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D ES 

REVOLUTIONS 

D’ANGLETERRE. 


LIVRE CINQUIE’ME. 

^prês le èeau Reg»e d*Edoüard III. Richard 11^ 
Petit-Fih de ce Prince , ^ fo» SucceJJexr 
à la Couronne , eji dépojj'edé par Henri de 
Lancajire Comte de Derby fon Coujin ger» 
main. 

/ 

È régné d’Edoüard III. fit encore — — 
mieux voir que celui d’aucun defes 
Prédecefleurs, que ce n’eft pas dans 
les Rois d’Angleterre, comme dans 
tous les autres Princes du monde, un 
j ufte préjugé de la bonne ou de la mauvaife fortu- 
ne du Fils , que le bonheur ouïe malheur du Perc. 

Quoi que Fils d’un Pere dépolTedé,ce Prince por- 
ta l’autorité Royale &.la àoire du Sceptre An- 
glois plus loin qu’aucun de fes Ancêtres ; mais 
ni l’éclat de fes hauts faits, ni les précautions de 
Tem, //, A ^ fa 

■ ' ) / 
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^ HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
fa prudence, ni le refteél dû à fa mémoire né ^ 
pût garantir îbn Succefleur de la fureur d’un Peu- 
ple indocile ,& des entreprifes d’unUfurpateur, 
“qui lui enleva la Couronne, fans y avoir d’autre 
droit , que celui qu’il fe fit du confentement des 
çomplices de fon injuftieç- . . 

‘ Auffi-tôt qu’Edoüard cefîa d’être enfant , il ■■ 
Commença à-^gir en grand honim-e , û formér 
des projets & à les fuivre. Une ambition de- 
mefurée lui en fuggera de très-vaftes, mais fa. • 
prudence corrigea ce que cette paffion a pour 
l’ordinajre de’ chimérique & d’emporté. Quel- 
que étendues que fuflent fes vûës , il alloit pas 
à pas dans l’execution , & n’entreprenoit qu’à 
proportion de fes forces. Comme il étoit natu- 
rellement vif, il faifoit la guerre avec impetuo- 
fité ; mais ce grand feu avoit fon correétif dans 
l’utilité qu’il en ^vouloir tirer , interrompant de 
tems en tems la guerre pours’en affurer le fruit 

par une paix. ' . . 

Le premier objet de fon ambition fut la Souve- 
raineté de l’Ecolfe , que fon Ayeul avoit acquife , 
& que fon Pere avoit perdue. Un homme plus 
fcrupuleux que lui auroit été plus embarrafle a 
trouver un prétexte honnête pour renouveller 
cette prétention, après la démarche quil aVoit 
.•faite , ou plût ôt qu’un mauvais Confeil lui avoit 
fait faire mal-à-propos durant fa Minorité. On 
aceufa Roger de Mortemer d’avoir facrifié en 
cette occafion la gloire de fon Maître à fes inté- 
rêts particuliers : on voulut meme qu il fe fut ' 
laiffé corrompre par l’argent de Robert Bruce, 
pour engager le jeune Roi à faire un Traité hon- 
teux avec lui; les Anglois aimant encore ™teu*. 
attribuer cet événement à la perfidie d un Mi- 
niftre de leur Nation , qu’à l’habileté d un Roi 
d’Ecoffe. 

Quoi qu’ils en ayent dit { on ne peut mer , que 
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D’ANGLETERRE. Liv. V. Ÿ 
ce Traité ne fût un effet de la fagelfe confommée " 
de ce fameux reftaurateur de la Monarchie Ecof-’ j ’ 

foife. Le trouble que la dépofition d’un Roi ^ * 
avoit mis dans la Cour d’Angleterre , la foibleffe 
d’une Minorité , la difcorde de deux Miniftres, 
dont le moins confiderable en naiffance exerçoit 
toute l’autorité , avoit paru à Bruce une conjonc- 
ture favorable , pour faire ou une guerre utile, 
ouunepaixglorieufe. Dans ce defleîn, à peine ^ 
Edoüard avoit été couronné Roi , que Bruce a- 
voit fait entrer fur fes terres une puiflante Ar- 
mée , conduite par Thomas Randolphe & Jac- 
ques de Douglas. Lejeune Monarque s’étoit mis 
à la tête de fes troupes pour l’aller combattre ; 
mais le fageEcolTois connoifîbit trop bien la li- 
tuation des affaires d’Angleterre pour n’en pas 
tirer un avantage plus folide que le gain d’une 
bataille : événement d’ailleurs hazardeux , & 
dont les plus grofles Armées ni les plus experi^j 
mentez Capitaines ne fauroient jamais bien ré- 
pondre. Bruce n’ignoroit pas qu’Edoüard II. vi- 
voit encore, &jugeoit delà que fon Succeffeur 
ne pouvoit donner long-tems aux affaires étran- ' 
gérés une attention dont il avoit befoin pour les 
domeftiques ; qu’ainfi pour peu que la guerre du- 
rât, il quitteroit bientôt la frontière pour fe ren-^ 
dre dans faCapitalé, où fa prefenccétoitnecef-'^ 
faire , & qu’en cette conjonélure il feroit heu- 
reux , qu'un tolerabje Traité de paix le délivrât 
des foins d’une guerre , qu'il ne pouvoit foûtenir 
qu’en fe partageant avec beaucoup de danger ôc 
peu de fruit. Sur ce raifonnement, le Roi d’Ecoflc 
avoit ordonné à fes Generaux d’éviter d’en ve- 
nir à une bataille, & de fe contenter d’amufer 
l’ennemi par des campemens , des irruptions 
brufques & des retraites. II avoit été fi bien fervi , — 

par ces deux Capitaines , qu’Edoüard perdant en- 
fin patience, & d’ailleurs rappelle à,Londres)>ar 

Al - ' des 


€ HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
■ desafFaires plus prcflees, a voit d’abord fait trê^ 
J211. ^ après une paix, 

' ’ dans laquelle ayant accordé Jeanne d’Angleter- 
re fa Sœur à David Fils de ce Roi , il avoit renon- 
cé en faveur de ce mariage à tout le droit de Sou- 
veraineté , que lui ou fes Prédeccfleurs avoient 
prétendu fur l’Ecoffe. Ainfi Robert Bruce avoit 
• confoinmé l’ouvrage de la liberté de fon pays » 
' & avoit terminé par là’ le cours glorieux d’une 
vie qui l’a mis au rang des Héros. Car il étoit 
mort peu de tems après , laiflant fon Fils , en- 
core trop jeune pour gouverner, fous la tutelle 
du brave Randolphe , qu’il avoit fait Regent du 
Royaume. 

Edoüard s’étoit toujours fû mauvais gré , d’a- 
voir cédé fur la Souveraineté d’Ecofle des pré- 
tentions qui pouvoient fervir de prétexte à fon 
ambition pour en faire une conquête. Il n’at- 
Hendoit que l’occafion de fe Yelever d’un Traité , 
auquel il n’avoit confenti, que parce qu’on l’jr 
avoit engagé dans un tems où étant mineur, il 
- n’ufoit de la puilTance Royale que pour en auto- 
rifer les volontez d’autrui. Le régné de Bruce , 
& la regence de Randolphe auffi redouté que 
Bruce même , avoient paru des faifons mal-pro- 
pres à faire la guerre à l’Ecofle ; outre que les 
prétentions qu’il avoit eues , & chaudement 
pourfuivies fur la Couronne de France à la mort 
de Charles le Bel, avoient occupé fon efprit d’une 
trop agréable efpcrance , pour lui permettre de 

* Les Ecoflbis étoient demeure! en repos du- 
rant ce tems-là ; mais enfin Randolphe étoit 
mort, empoifonné par les Anglois, n nous en 
croyons rHiftoireEcoflbife. Philippe de Valois, 
auquel Edouard avoit contefté la Couronne de 
France , en étoit poflefleur pailible. Ce fut 
dans -cette conjonâure , que le jeune Monarque 

An- 
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D’ANGLETERRE. Liv. V. i 
Anglois retrouvant d’un côté dans un repos peu -j 
convenable à fon genie,& de l’autre apprenant 1310, - 
que les Ecoflbis commençoient à fe divifer , fe 
réfolut de profiter de fon loifir & de leur difcor- 
de, pourles remettre fous le joug. 

Un fcelerat, .que la Juftice pourfuivoit pour - - 

fes violences ^ fut caufe de ce nouveau trouble 
dans la Monarchie Ecoflbife. Cétoit un de ces 
Anglois qui du tems d’Edouard premier s’c- 
toient habituez en Ecofle. U s’appelloit Lau- 
rens Twine, homme débauché & fcandaleux, 
qui ayant été excommunié par l’Evêque de 
Glafcow pour fes crimes , avoir pris l’Official de 
ce Prélat , êc l’avoit obligé à racheter fa liberté 
d’une grofle fomme d’argent. Quelques-uns di^ 
fcnt qu'il fut banni par la Juftice feculiere pour 
cet attentat fur l’Ecclefîaftique ; d'autres écri»- 
vent qu’il prit la fuite: quoi qu’il en foit, il pafta 
en France , & pour fe vanger de l’Ecoffe , il alla 
trouver Edoüard de Bailleul, qui vivoit en hom- 
me privé dans les terres qu’il avoir hérité du Koi 
jean fon Pere en Normandie. Ce Prince fe 
îbuvenoit à peine qu’il fût né pour autre chofe, 
que pour pafler doucement fes jours parmi les 
tranquilles occupations que donne la vie de la 
campagne à un horamë de qualité , qui a par- 
donné à la fortune de l’avoir éloigné des affaires 
publiques. Twine fut fi vivement retracer les 
idées de la Royauté dans cet efprit fuperficielle- 
ment philofophe, qu’il lui en redonna le goût, ' 

& lui en réveilla l’efperance par la peinture qu’il 
lui fit de l’état où étoit l’Ecofle fous le gouver- 
nement d’un Enfant , 8 z fous ||||||teence d'un" 
homme mourant. Car Randc^ire languiflbit 
déja,& on coinmençoit à en defefperer. Twi-— ^ 
ne n’oublia pas d’aflùrer Bailleul, que le jeune 1330, 
Roi d’Angleterre favoriferoit fes defleins , pour 
peu qu’il flatât fon ambition, par quelque om- 
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e HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
bre de dépendance : ajoûtant que le brave Don» 
1331. portant le cœur du feu Roi 

* fon Maître à Jerufaîem , comme ce Prince l’en 
avoit chargé, les appuis de la famille Brucienne 
lui avoient manque fout d’un coup. 

^ A ce difcours, la Philofophie d’Edouard de 
Bailleul s’évanouit, l’ambition s’empara de fon 
cœur, & lui fit tellement fermer les yeux à 
, toutes les difficultez d’une entreprife fi hardie , 

' qu’il ne penfa plus qn’à partir. Quelques-uns 
àfent néanmoins, qu’il commença par s’aflu- 
rer du fecours qu’il attendoit d’Angleterre , & 
qu’Edoüard lui donna fix mille hommes. D’aur 
très prétendent qu’il n’-en avoit que fix cens, 
ramaflé?. partie de fes terres, partie, des exilez • 
d’EcülTe , parmi lefquels ctoient les Comtes de '' 
Buquam , d’Angus & d’Athol. Il eft confiant 
. qu’il prit des liaifons avec le Roi d’Angleterre i . 
mais il ne paroît pas dans l’Hiftoire que ce Prince 
entrât fi-tôt fur la feene , attendant vrai-fem/ 
blablement l’occafion d’y faire avec plus de di- 
gnité le peifonnage qui lui convenoit. Ainfi il ^ 
n’afllfia Bailleul dans ces commencemens que 
fous main , &' celui-ci n’entra en EcofiTe qu’avec 
une très-petite armée, mais fi à propos, &dans 
une conjondure fi favorable à fes deflfeins, qu’il 
parut à Perthe en même tems que Randolphe 
rendoit l’efprit. Alexandre Seton ne laifla pas 
deramalferun petit corps pour combattre Bail- 
leul à la defeente, mais il n’eut que la gloire de 
fon zele. Il fut défait avec fa troupe; ce qui 
ayant enflé le cœur'à celle de fon adverfaire , elle 
ofabien liv|o|^ataille à une armée de quarante 
mille homtfflRr qu’elle rencontra près deDom- 
. - blain , commandée par Duncan Comte de Mer- ' 
che Kegent du Royaume en la place de Randol- 
I phe. Le General fut tué fur la place , après 
avoir perdu lavidoire&plus de quatorze mille 
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D’ANGLETERRE. Llv. V. $ 
âes fiens , dont la perte fut fuivie de celle de 
beaucoup de Places importantes. I332 >î 

Un événement fi inopiné changea tout d'un 
coup h face des affaires , & confterna toute l’E- 
colîe : dequoi Bailleul profita fi bien , qu’en peu 
de teins il fut en état , non pas feulement de dif- 
puter le Royaume, mais d’en prendre poffeffion 
par un couronnement folemnel. La ceremonie 
i’en fit à Scone en l’année mille trois cens trente- 
deux. Les ferviteurs du jeune Roi ne manquè- 
rent ni de fidelité ni de courage en cette rencon- 
tre pour le maintenir fur le trône. Afin de met- 
tre fa perfonne à couvert des éveneraens d’une 
guerre dont le commencement faifoit appré- 
hender l’iffuë , ils le firent paffer en France avec 
la Reine fon Epoufe , où Philippe de Valois les re- 
çut avec des demonftrations d’amitié capables 
de leur faire oubliei; leur Pays, s’ils n’y euffent 
jamais régné. Quelques Hiftoriens mettent plus 
tard ce paffage de David en France, mais je 
fuis l’Hiftoire d’Ecoffe dans une chofe qu’elle a 
dû marquer plus exaélement que celle d’Angle- 
terre , & qu’elle n’a pas intérêt de déplacer. En ' 
même tems qu’on mettoît le Roi en fureté, on ■ 
pourvût au gouvernement du Royaume par le 
choix d’un nouveau Regent, qui fut André Com- 
te de Murray Fils d’une Sœur de Robert Brucei 
Les Stuards, les Douglas, les Randolphes, les 
Frafers & grand nombre d’autres des plus grands 
Seigneurs de l’Etat fe mirent en campagne , & 
quelques-uns d’eux uferent de tant deprompti'^ 
tude , qu’ils furprirent Bailleul à Anand , où il 
ne penfoit qu’à recevoir les hommages de fes . 
nouveaux Sujets. Il y trouvoit fi peu de refiftan- 
ce , qu’ Alexandre Bruce Comte de Cariélh & de 
Galiway Parent de David s’étoit laiffé emporter 
au torrent , & avoit reconnu Bailleul , qui jou'if- 
foit de ces honneurs dans la fecurité qu’infpire 
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îo HISTOIRE DES REVOLUTIONS ' 
une trop prompte profperité , lors qu’Archam- 
bault de Douglas , fon Neveu Guillaume, Jean 
Randolphe & Simon Frafer lui vinrent inopiné- 
ment tomber fur les bras. llsn’avoient que mil- 
le chevaux , mais ayant pris le tems de la nuit 
pour executer leur entreprife, ils mirent Bailleul 
& fes gens dans un fi extrême defordre,- qu’ils 
tuerent à fes cotez les plus affidcz de fes 'amis, & 
l’obligerent à fe jetter fur un cheval fans felle fi# 
fans bride, pourfefauver à. la faveur des tene- 
- Eres. 

11 gagna à peine Roxbourg , l’une des Places 
qu’il a voit conquifes, 8c il n’y fut pas plûtôt en- 
tré , qu’il s’y vit afllegé par le Regent. Il fut at- 
taqué avec vigueur , mais il fe défendit avec 
un courage égal; 8c fa fortune, qui fembloit 
l’avoir abandonné , revenant tout d’un coup à 
lui , il eut le bonheur , dans une fortie où les 
Cens repouflez lâchoient pied , 8c fe retiroient 
dans leurs murailles , de prendre prifonnier le 
Regent d’Ecofle. Car ce Seigneur s’étant avan- 
cé pour fuivre les fuyards jufqu’au de-là d’un pont 
qui étoit entre la Ville 8c fon Camp , ne s’apper- 
çut pas qu’il n’étoit plus fuivi , 8c tomba ainli 
tout viélorieux qu’il étoit entre les mains de fes 
ennemis. On apprit prefqu’en même tems que 
Guillaume de Douglas avoit été défait , bleffé 
& pris par d’autres "Troupes quifuivoient le par- 
ti de Bailleul J 8c ce fut dans cette conjonéturc 
que le Roi d’Angleterre , qui jufques-là n’avoit 
favorifé que fous main l’entreprife du nouveau 
venu , fe déclara ouvertement pour lui. Afin 
de garder néanmoins quelques mefures de bien- 
’ féance avec un Prince qui avoit époufé fa Sœur , • 
il envoya un Ambafladeur aux Seigneurs de fon 
parti , pour leur redemander Barwik, qu’il di- 
foitlui appartenir depuis la conquête qu’en avoit 
fait le Roi Edouard premier fon G rand-perc , 8c 

dont " 


D'ANGLETERRE. Liv. V. ii 
dont Edouard fécond mêmeTonPereavoit long- 
tems joui paifiblement. liai, 

Tout en defordrequ’étoient alors les Seigneurs 
du parti de Bruce par laprifedu Comte de Mur- 
ray , & par le malheur de Douglas , ils répon- 
dirent à rAmbafladeur avec modération , mais < 
avec fermeté , que Barwik avoir toûjours ap- 
partenu à l’Ecofle ; qu’Edoiiard premier l’a- 
voit ufurpé , & que Robert Bruce l’a voit recon- 
quis ; que le Roi d’Angleterre régnant avoit 
tout nouvellement renoncé dans un Traité fort 
folemnel à tout le droit que lui ou fes Ancêtres 
avoient prétendu, non feulement fur cette Pla- 
ce , mais fur toutes celles du Royaume : qu’ils 
n’avoient rien fait depuis ce tems -là qui leur 
dût attirer les armes d’ Angleterre; qu’ainfi ils • / 
prioient l’Ambafladeur de repréfenter au Roi 
fon Maître , qu’il n’étoit ni de fa juftice, ni de 
fa gloire de les attaquer dans les conjonéiures - 
prefentes ; que leur Roi étoit fon Beau - frere , 
qui dans la jeuneffe où il étoit, & dans la perfe- 
cution qu’il fouffroit , avoit droit d’attendre de 
lui de la proteétion & du fecours , loin d’en être 
opprimé & détruit ; qu’au refte ils pouvoient af- 
fûter Edoüard qu’ils ne manqueroient à rien 
pour lui plaire , hors à la fidelité qu’ils dévoient 
a leur Prince , mais que fur cet article on ne les 
entameroit jamais , & qu’ils étoient tout réfo- 
lus à répandre jufqu’à la derniere goûte de leur 
fang pour maintenir les intérêts & l’indépen- 
dance de la Couronne. 

Edoüard, qui avoit aflez prévu la rëponfe du 
Confeil d’Eco fie , ne l’avoit pas attendue pour 
fe mettre en campagne , & fi les Ecoflbis n’euf- 
fent eu la prévoyance de le prévenir , il- eût fans 
doute furpris Barwik, qu’il afliegea par mer & 
par terre avec deux armées redoutables. Mais 
dès le commencement de la guerre. on avoit 
As ' compté 
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- compté en Ecofle fur la mauvaife volonté des 
1331. Anglois, & dans cette vûë on avoit muni Bar- 
wik d’une bonne garnifon. Alexandre Seton 
commandoit dans la Ville, & Patrice Comte de 
• Dombar danslaFortereffe; l’un & l’autre fe dé- 
fendit fl bien , qu’ils foûtinrent le fiege trois mois 
durant contre toutes les forces d’Angleterre, 
commandées par un jeune Roi des plus belli- 
queux qu’elle eût encore eus. Après une refif- 
tance li longue , comme il ne paroilToit point de 
fecours , les Gouverneurs s'accordèrent avec le 
Roi, que s’ils n’en recevoient point dans un 
tems dont ils convinrent avec lui , ils ren- 
droient la Place , & en fortiroient vies & bagues 
fauves avec leurs Soldats. Parmi les otages qu’ils 
lui donnèrent pour aflurance de ce T raité , étoit 
Thomas Seton Fils aîné d’Alexandre , dont les 
Anglois tenoient déjà un cadet nommé Alexan- 
dre comme fonPere, qu’ils avoient pris dans une 
• ^ fortie. 

■ ■' L’iiTuë de ce Traité fut tout autre qu’elle ne 

* 333 * parut d’abord devoir être. A peiné quelques 
> jours s’étoient écoulez, qu’on vit la campagne 
couverte d’une nombreufe Armée d’Ecoflbis; 
qui venoit au fecours de la Place fous la conduite 
d’Archambault de Douglas. Les afîiegez ne dou- 
terentpas de leur délivrance à la vûë de ces trou- 
pes , dont la contenance & l’ardeur fembloient 
répondre de la viéloire. La joye qu’infpiroit 
cette efperance paroilToit peinte fur le vifage des 
Habitans & des Soldats; mais elle fut de courte 
durée.- 

Quelques-uns difent qu’auffi-tôt qu’Edoiiard 
"Vit approcher l’Armée ennemie, ilfitfommcr la 
Place de fe rendre, fans avoir égard que le tems 
»'dont on étoit convenu n’étoit pas expiré , &que 
fur le refus qu’on en fit , il menaça le Gouver- 
neur de faire pendre fes deux enians à un gibet 
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iflcvé exprès par fon ordre à la vûë du rempart, 
où il fit conduire ces jeunes Seigneurs j que la 
tendreife paternelle paroifTant ébranler Seton , 
fa Femme , Mere des deux Enfans , lui avoit af- 
fermi le courage par tour ce qu’auroit pû dire ea 
fa place une Heroïne née dans le tems des plus 
pures vertus Romaines ; & que Payant détermi- 
né à facrifier à fa Patrie , à fon Roi , à la gloire 
defonnomdes Enfansdont la deftinée ne pou- 
voir être plus b eureufe que par une fl belle mort, 
clleeut l’adreffede l’emmener ailleurs, pendant 
quefurfon dernier refus on fit cette trifte execu- 
tion, pour le retirer de l’occafion de montrer en- 
core une fois de la foiblefle. 

Je ne garantis pas ce fait, queje ne rapporte 
que fur la foi derHiftoireEcoflbile, qui n’en a 
gueres, quand il s’agit des deux grands Edouards 
qui lui ontimpoféle joug: s’il eft véritable, le 
vaillant Monarque en couvrit bien-tôt l’horreur 
par la viéfoire qu’il remporta fur les Ecoffois. 
Les plus fages d’entr’eux n’étoient point d’avis 
qu’on donnât bataille à Edoüard , mais qu’on en- 
trât dans fon pays pour l’obliger à\ divifer fes for- 
ces, s’il s'obftinoit à continuer le fiege. On fut 
confirmé dans la penfée que c’étoit là le bon par- 
ti , quand Edoüard s’étant avancé pour combat- 
tre, eut occupé une éminence, qui lui donna 
fur l’Armée d’Ecofle tout l’avantage du terrain. 
Douglas avoit voulu le combat , & fon feu l’avoit 
emporté fur le phlegme de fes anciens. On étoit 
en prcfence de l’ennemi, où l’on voyoit la faute 
qu’on avoit faite, mais il n’étoit plus teins delà 
corriger. On ne pouvoir fe retirer fans expofer 
toute l’Arriere-garde à une défaite inévitable. 
On fut affez long-tems en prefence , Douglas fai- 
fa nt tous fes efforts pour faire changer de pofte au 
Roi, & l’attirer en rafe campagne; mais il avoit 
affaire à un Prince qui favoit modérer fon feu 
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U HISTOIRE DES REVOLUTIONS ' 
)our prendre & garder fes avantages. 11 ne fut 
)as fi maître du fien. Voyant Edoüard immo- 
ïile fur fon éminence , il s’impatienta , & réfo- 
ut d’aller à lui tête baiCTée. 11 porta la peine de 
:a témérité: avant que les Ecoflbis euflent pû 
monter aflez avant fur la colline pour être à por- 
tée de donner des coups, ils en etoient déjà cou- 
verts , & beaucoup fe trouvèrent hors de combat 
avant que d’en être venu aux mains. Ceux qui 
atteignirent les ennemis arrivèrent à eux fi fati- 
guez, qu’il ne fallut pas grantfefFort pour les ren- 
verfer mr ceux qui les fuivoient , & les mettre 
tous en déroute. 11 en demeura dix mille fur la 

f lace, parmi lefquels on compta les Comtes de 
Loife , de Sutherland , de Cariélh , trois Fra- 
fers, trois Stuards , le General même qui don- 
na en cette occafion des preuves d’une valeur 
mémorable, mais trop funefte à fa Patrie^ pour 
en faire un mérité à la perfonne. Avec Bai wik 
les Ecoflbis perdirent prefque toutes leurs Pla- 
ces : aucun Seigneur du parti de Bruce n’ofa plus 
tenir la campagne, la plûpart fe retirèrent dans 
la forêt Gedeours, & on eut toutes les peines 
du monde à fauver le petit Robert Stuard , he- 
ritier prefomptif de la Couronne, des mains de 
.ceux qui le cherchoient. Ainfi Bailleul fut Roi 
d’Ecofle , fans que prefque perfonne s’y oppo- 
lat plus, n’y ayant plus gueres, dit un Hiflo- 
rien, que les enfans qui dans leurs jeux ofaf- 
fent donner ce nom a Bruce. Edoüard reçut 
du nouveau Roi tous les hommages qu’il en exi- 
gea, & lui ayant laifle des troupes fuffifantes,. 
pour achever de réduire le peu de Places qui 
ne l’avoient pas encore reconnu , il fe retira en 
Angleterre , d’où quelque démêlé furvenu en- 
trelesAnglois qu’il avoir laifle en Ecofle l’ayant 
rappellé quelque tems après , parce que quel- 
ques partifans de David avoient paru en vou- 
loir 
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loir profiter , il mit les chofes dans un état à ne 
plus rien appréhender d’eux. Après quoi, pour 
s’aflurer même contre les tentations que Bail- 
leul cûtpû avoirdefecoüerle joug, il l’emmena 
à Londres avec lui, & établit Regent enEcof- 
fe David Cumin Comte d’Athol , qu’il jugeoit 
plus irréconciliable avec les Bruce que Bailleul 
même. 

Edoüard acheva cette conquête tout à propos 
pour profiter de l’occafion qui fe'prefenta d’en 
entreprendre une autre bien plus glorieufe, 8c 
que les dateurs neluifaifoientgueres moins fa-- 
cilc. Il n’en vint pas à bout : la France , qu’il at- 
taqua avec toutes fies forces & celles d’une puif* 
faute Ligue, en fut quitte pour des batailles 8c 
des places perdues ; mais la gloire qu’il y acquit 
le dédommagea de ce qu’il h’y conquit pas. A 
la mort de Charles le Bel , qui n’âvoitlaiffé qu’u- 
ne Fille , Edoüard avoit prétendu qu’étant fon 
Neveu il devoit lui fuccederplûtôt que Philippe 
de Valois, qui n’étoit quefon Coufm germain; 
& quand on lui avoit Oppofé la Loi Salique , il 
avoit répondu qu’il n’en étoit pas queftion, 
puis qu’il ne s’agiflbit pas de mettre la Couron- 
ne fur la tête d’une Fille , mais fur celle d’un 
Prince, qui n’ayant pointl’exclufion delà Loi Sa- 
lique, ne pouvoitjuftement être privé de l'héri- 
tage queluidonnoit la Loi universelle des fuccef- 
fîons. Le tour étoit d’un habile homme, mais 
la raifon n’en avoit pas paru moins mauvaife. Oh 
avoit répondu que le Roi d’Angleterre ne pou- 
“vant prétendre de droitfurla Couronne de Fran- 
ce , que comme heritier de fa Mere , fa Merc 
n’en étant point heritiere, 8c la Loi Salique em- 
jîêchant qu’elle ne fût même capable de l’être , 
toutes les prétentions du Fils étoient caduques 8c 
' mal fondées.' Pendant qu’Edoüard follicicoit, 
Philippe avoit été leconnu. Edoüard avoit fait 
■“ A 7 dilfi- 
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difficulté d’acquiefcer à fon Couronnement , îd 
' 1336 . s’étoit quelque tems défendu de rendre les hom- 
* mages dûs pour la Guyenne & pour le Ponthieu ; 
mais la bataille de Caflel , où Philippe avoit dé- 
fait lesFlamans, ayant mis le nouveau Monar- 
que en état de faifir ces Provinces , Edoüard , 
qui eut peur de les perdre, étoitvenu a Amiens 
en rendre un hommage d’autant plus humi- 
liant pour lui , que le Souverain avoit affeélé 
d’y paroître avec plus d’éclat. La conquête de 
l’Ecoffe , qu’il avoit entrepris dans le defefpoir 
de conquérir la France, l’avoitamufé; mais elle 
ne l’avoit pas fatisfait. Il regardoit toûjours ce 
beau Royaume comme un héritage dont on 
' l’avoit fruftré , & auquel il ne renonçoit que 
jufqu’à ce que la fortune lui fournît l’occafion 
de s’en rendre maître. A un efprit moins fo- 
lidequele lien , les viélpires paflTées auroient ré- 
pondu des futures , & l’Ecofle vaincue auroit 
perfuadé que la France n’étoit pas invincible ; 
mais ce Prince n’étoit pas moins confideré qu’il 
étoit ambitieux & brave. 11 fa voit la puiffance 
de cette Monarchie , le lele des François pour 
leurs Rois, leur attachement à' défendre la Loi 
immuable des fucceffions : il n’ignoroit pas que 
dans le tems même où plus de la moitié de la 
France vivoit fous les Loix de l’Angleterre, & 
que les Monarques Anglois.regnoient à dix lieues 
de Paris , les plus habiles & les plus belliqueux 
avoient échoué dans leurs projets , lors qu'ils 
avoient entrepris fur la Couronne de ceux qu’ils 
étoient obligez , malgré l’étendue de leurs Etats , 
de reconnoître pour leurs Souverains. L’Hitloi- 
re lui apprenoit que l’étoile de Jean 'Sans-terre 
jivoit jufques-là régné fur pr^ue tous fes Succef- 
feurs, comme celle de Phi’^pe Augufte fur les 
. liens , & il voyoit que de tant de belles Provinces 
que l’Angleterre avoit poffedé en France, il ne 
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. !ui reftoit plus , que ce que l’exceffive délicateffe ^ 
de confcience dont avoit ufé faint Louis lui a voit , ,,,1, < 
bien voulu laifler. 

Des confiderations fifortesreuflentvrai-fem- ^ ^ 

blablement emporté fur l’ambition dans l’ef- 'l 

prit d’Edpüard , fl cette paffion , qui d’ailleurs 
étoit fort vive dans ce Prince , n’eut été fécon- 
dée à propos, par la haine d’un mauvais Fran- 
çois, contre fon Roi & fa Patrie. Robert d’Ar-r • 

tois Prince du fang, & Comte de Beaumont- , 

le-Roger , d’ami zélé du Roi Philippe , dont il é- "j 

toit même Beau-Frere , étoit devenu fon ennemi | 

implacable. Perfonne n’avoit plus contribué à lui 
affurer la Couronne contre les prétentions de 
l’A^lois J mais Robert en avoit exigé une recon- 
.. noiflance , que l’honneur & la confcience de Phi- 
lippe ne lui avoit pas permis de lui rendre. Il avoit 
perdu fon procès contre Eudes IV, Duc de 
Bourgogne pour la fucceflion dePArtois : le Roi 
avoit laiflé agir la Juftice , &le Comte avoit pré- 
tendu qu’il la forçât en fa faveur. Sur cela ils s’é- 
toient aigris, & avoient poulTé fi loin leur aigreur, 
que le Comte ayant eu l’infolence de faire des 
menaces au Roi, le Roiravoitchaffé du Royau- ■ 
me. Ce rebelle avoit demeuré quelque temps en , 

di verfes Cours des Pays-bas , d’où après avoir dif- ^ 

pofé la plûpart des Princes Flamans a féconder fes 
• mauvais deflêins , il étoit palfé en Angleterre pour ~ 

. engager Edoiiard à le vanger de fon banniife- -, 
ment , en fe vangeant foi-même de fon exhe- 
redation. 

Edoüard trouvoit dans fon propre cœur de fi 
grandes difpofitions à faire la guerre à la France, 
qu’aucune des raifons que Robert d’Artois lui 
apporta pour la lui perfuader, ne lui parut foi- 
bîe. Son dToit prétendu fur cette Couronne, le 
mécontentement que le Comte fuppofoit qu’a- 
voient les François du gouvernement dePhilip- 
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îS HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
pc , le fecours des étrangers qu’il lui promet- 
toit , lui femblerent des motifs preflans d’en- 
treprendre cette conquête , & de grandes facili- 
ter pour y réüflir. Son Confeil n’en jugea pas 
tout-à-fait de même , & après lui avoir repre- 
fenté la puiflance du Royaume de France, il 
conclut que l’entreprife étoit d’une fi grande im- 
portance pour la gloire d’Edoüaçd , qu’avant que 
oe s’y engager , il étoit de fa priidence de s’aflû- 
rer par lui même d’une forte Ligue des Princes 
de la haute & balfe Allemagne. Edoüard trou- 
vant cet avis fort fage , envoya l’Evêque de 
Lincolne négocier dans les Pays-bas , où ce Pré- 
lat réülïit fi bien , & par fa propre habileté , & 
par les difpofitions favorables que Robert d’Ar- 
tois avoir laiffé dans les Cours des Princes Fla- 
mans , qu’il attacha au parti d’Edoüard le Comte 
de Hainault , l’Archevêque de Cologne , les Ducs 
de Gueldres 8c de Brabant , le Marquis de j uliers , 
le Seigneur de Fauquemoht,8c le fameux Jacques 
Artevelle , Braffeur de biere par fon extra fhion, 
mais devenu , par fa révolté contre le Comte de 
Flandre fon Souverain , arbitre delà paix 8c de la 
guerre parmi la Populace Ramande,qui le fui- 
voit comme fon Chef, 8c lui obeïiToit comme 
à fon Maître. 

La partie fe lioit trop près de la France , pour y 
être tout-à-fait ignorée. Philippe étoit alors oc- 
-cupé à renouveller les Croifades pour reconque- 
-rir le.s Saints lieux. Déjà plus de trois cens mille 
perfonnes s’étoient engagées à fon exemple 8c 
par fes follicitations , à palTer dans la Paleftine. 
Tout étoit prêt , lorfqne re Prince fut fecrete- 
ment averti des mauvaifes intentions d’Edoüard , 
-& des menées de fes Minières. Pour s’éclaircir 
d’une chofe qu’il avoir peine à croire, il s’avifa 
-de l’envoyer inviter à prendrela Croix avec lui. 
-La jréponfe d’Edoüard fut nette , ôc nclaifTa plus 
' 'aucun 
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D’ANGLETERRE. Liv. V. ‘ 
ancun lieu ni aux doutes , ni aux foupçons. Il , 
dit à l’Ambafladeur de France qu’il prendroit vo- 1350, 
lontien la Croix, quand Philippe luiauroit ren- 
du ce qu’il avoit ufurpé fur lui. 

Apr« une déclaration fi précife , Philippe 
fluitta le deflein de palTer dans la Paleftine , pour 
(léfendre fa propre Couronne contre un fi puiflant 
ennemi. Il commença par s’aifurer des anciens - 
Alliez de l’Etat , & pour oppofer une Ligue à une 
autre , il s’attacha les Rois de Navarre & de Bo- 
hême, le Duc de Lorraine & le Comte de Sa- 
voye , le Dauphin de Viennois & plufieurs autres. 

Ses Sujets lui donnèrent des marques d’un zele 
ardent & dévoué. Les Normans fignalerent le 
leur, par l’offre qu’ils firent d’aller à leurs frais, 
à l’exemple de leurs ancêtres, faire defeente en 
Angleterre au no-mbre de trente mille hommes, 

& d’entreprendre imefecondefois cette conquê- 
te , pourvu que le Roi leur voulût donner pour 
Chef le Prince Jean fon Fils, déclaré depuis peu 
Duc de Normandie. Philippe avoit accepté leur 
offre , & Jean failoit les préparatifs neceflaires à 
eette entreprife.lors qu’Edoüard parufdans lei 
Pays-bas à la tête de quatorze-mille chevaux , 8c 
de foixante mille hommes de pied , & mit le fie- 
ge devant Cambray. Il étoit d’autant plus réfo- 
lu de le prendre, que pour mettre dans fon parti, 
Louïs de Bavière alors Empereur , il s’étoit 
engagé à lui', de rendre cette Place à l’Al- 
lemagne après l’avoir ôtée à la France , dont 
il fe flattoit que la conquête repareroit fuffi- 
famment le de^onneur qu’il fit en cette oc- 
calîon à la Majefté des Rois d’Angleterre , 
en acceptant le titre de Vicaire de l’Empi- 
re , que l’Empereur lui donna pour en atta- 
cher plus fortement à fes intérêts tous les Vaf- " 
faux. 

A la nouvelle de ce fiege , Philippe quitta la . 
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10 HISTOIRE. DES REVOLUTIONS 
•— penfée d’attaquer l’Angleterre pour défendre lâ 
?339* ^ marcha avec toutes fes forces à. 

la défenfe d’une Villequien étoit le boulevard. 
Edoüard ne l’y attendit pas ; mais s’avançant, 
dans la Picardie le plus avant qu’il pût au devant 
de lui , il le trouva à Vironfoffe, où lui ayant 
envoyé des Hérauts , félon la coûtume de ce 
tems-là , pour lui.prefenter la bataille , le jour 
fut arrêté : car Philippe la fouhaitoit autant que - 
lui. Les Seigneurs François uferent en cette oc- 
cafion d’une circonfpeélion d’autant plus loua- 
ge , quelle convient moins à leur genie , & que 
les exemples en font plus rares chez eux. Ils > 
avoient une belle Armée , & à peu près égale en 
nombre à celle de leurs ennemis. Ils avoient 
moins d’infanterie qu'eux , mais ils les furpaf- 
foient en Cavalerie. Ils voyoient quatre Rois à 
leur tête; ceux d’Ecofle, de Boheme, & de 
Navarre ayant voulu accompagner en perfonne 
. le Monarque François à cette guerre. Avec tous 
ces avantages , ces braves gens furent de l’avis de 
Robert le Sage Roi de Naplts , qui mandoit à 
Philippe de ne point combattre. Ce Prince ap- 
portoit des raifons tirées de l’Aftrologie judiciajre 
aufquelles il y a apparence qu’on n’eût pas beau- 
coup déféré , li elles n’euflent été foûtenuës 
.par d’autres , qui avoient plus de folidité. Il di- . 
foit qu’on ne rifquoit pas également; Edoûard 
ne pouvant perdre qu’une bataille , & Philippe 
pouvant perdre fon Royaume. 11 ne regardoit 
pas même les Rois qui fe trouvoient dans l’Atr 
mée Françoife comme une chofe bien avantageu- 
■ fe,mais plûtôt comme un embarras, par lefoiu 
qu’il faut prendre de les garder. Les raifons fu- 
rent trouvées fi plaufibles par tous ceux qui com- 
‘ pofoient le Confeil du Roi, que perfonne n’y 
opina au combat. Comme le Roi néanmoins 
le vouloitfle jour marqué étant venu, il rangea 
' ■“ . fon 
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fon Armée en bataille, & l’on eût marché aux An- 
glois,fi la prudence du Confeil n’eût trompé le 
courage du Monarque , ayant trouvé moyen de 
ftire tellement tirer la marche en longueur , 
qu'avant qu’on pût marcher la nuit vint. On le 
leprci'enta au Roi , & on lui remontra q^u’il ref- 
toit trop peu de jour pour engager une li grande 
aéhon. Comme la chofe étoit vifible, Philip- 

f e ne s’opiniâtra pas; mais ne perdant point 
envie de combattre , il remit la partie au lendc^ 
main. On étoit informé dans le Camp Fran- 
çois, que les Anglois manquoient de vivres: 
en effet ils en avoient eu à peine pour cejour- 
là même. Le Confeil de France n’avoit pas dou- 
té , que le delai de la bataille ne leur nt croire 
qu’on ne la vouloir point donner, & qu’on n’a- 
voit accepté leur défi que pour les amufer , & rui- 
ner leur armée par la difette & par la faim. On ap- 
prit le lendemain qu’on avoir deviné Julie. Le 
Roi d’Angleterre fe retira , fe plaignant que 
Philippe avoit manqué de parole; & comme 
la faifon étoit déjà avancée, on ne fit rien, de 
toute cette année, qui félon la commune opi- 
nion étoit l’année mille trois cens trente-neuf., 
le Roi de France de fon côté ayant licentié fon 
Armée. ' . 

L’infervalle de l’hyver fit perdre à Edoüard 
<juelques-uns de fes Alliez. L’Empereur gagné 
par la France , lui ôta le Vicariat de l’Empire : 
quelques Princes d’Allemagne fe retirèrent,: 
mais Artevelle lui fuggera le moyen de reparer 
ces pertes , en lui perfuadant de prendre le titre 
& les armes de Roi de France. Parla il attira le 
Peuple & les Villes de Flandre dans fon alliance , 
ce qu’il n’avoit pû faire auparavant , parce que 
.dans les derniers Traitez des Flamans avec cette 
Couronne , ils s’étoient engagez au P^e qui 
en avoit été Médiateur, à payer une groflefora- 
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TT me_ d’argent, fe fodmcttant même à l’excora-^ 
rounication ,s’il leur arrivoit de fe révolter con- 
* tre les Rois de France leurs Souverains. Edouard 
ne fit pas fans quelque peine une démarche fi 
extraordinaire : les Flamans ne la firent pas non 
plus fans fcrupule. Ceux-ci craignirent d’être 
excommuniez & d'être privez des Sacremens, 
celui-là craignit le ridicule qu’il y a à prendre un 
vain titre , perfuadé que la vanité eft une tache 
dans un Héros , qui ternit l’éclat de la vraye 
gloire. Ils fe fortifièrent contre ces craintes , 
fun par le folide avantage que fa chimere lui 
apportoitjles autres par la promelfe qu’on leur 
s fit de leur envoyer des Prêtres d’Angleterre, 
en cas que les leurs fuffent interdits , qui fans 
égard aux cenfures du Pape , leur adminiftre- 
^ roient les Sacremens. 

Edoüard s’étant ainfi affûré du Pays èc du 
Peuple Flamand , pafià promptément dans fon 
Royaume pour y faire de nouvelles levées. Il 
eut befoin en cette occafion d’ufer, de grande 
diligence pour revenir , en Flandre à temps de 
s’oppofer au Duc de Normandie , qui dès le 
commencement de la belle faifon fc mit en 
campagne , & defola le Hainault , pendant que 
r Arm w navale du Roi fon Perç commandée par 
fcs Amiraux Hugues de Kervel 8c Pierre Bahu- 
chet , croifoit dans la Manche pour difputer à 
Edoüard le retour dans les Pays- bas. Mais ce 
fut là que ce Roi guerrier commença à faire 
éclipfer l’étoile de Philippe Au^fte ,* par l’af- 
ccndant qu’il prit fur la France , à laquelle il fit 
des playes qu’à peine pîufieurs fiecles ont pû 
fermer. Sur l’avis qu’il reçut de l’entrée du 
Duc de Normandie en Hainault, il s’étqit mis 
en mer, & repaffoit en Flandre, lors qu’il ren- 
contra vers l’Eclufe la Flote P'rançoife. Cette 
rencontre ne l’étonna pas. Il réfolut de com- 
, battre » 
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battre , & comme fi toute fa vie il n'eût fait autre „ 

chofe que de commander fur mer, il rangea fes 134;^ 
vaiifeaux en bataille, & gagna l'avantage du 
vent, avec une capacité que les plus expérimen- 
tez admirèrent. Le combat fut fanglant. Les 
Anglois picquez de vangeance contre les Ami- 
raux François , qui avoient depuis quelque tems 
• fait une defeente en Angleterre , ou ils avoient 
pillé Hamptoncourt, allèrent à l’abordage avec 
quelque chofe de plus vif que de la valeur. La 
prefence de leur Roi , qu’une bleflure, qu’il 
reçut d’abord à la cuiflTe n’empêcha pas d’avoir 
l’oeil à tout en Capitaine confommé^en même 
temps qu’il s’oppofoit en Soldat, augmentoit^ ‘ ' 
encore leur audace. Les François ne démen- 
tirent point cette réputation de courage , que 
les plus grands ennemis de la Nation n’ont encore 
pû lui contefter , mais la fortune commençoit à 
ne leur être pas favorable , & leur défaite en cet- 
te rencontre, où tous les Hiftoriens conviennent 
qu’ils avoient l’avantage du nombre , fut un ga- 
ge quelle donna à Edoiiard des faveurs qu’elle 
lui vouloir faire. La fuite n’en fut pas néan- 
moins auffi prompte qu’il l’avoit efperé. Il 
affiegea Tournay, &ne le prit pas. Robert 
d’Artois avec fes Plamans fut battu devant Saint- 
Omer , & y perdit quatre mille honimes. 
Edoüard fut réduit à faire appeller Philippe en 
^uel , pour décider , portoit fon cartel , a qui dt^ 
meureroit le Royaume de France ; mais Philippe 
lui répondit avec plus de phlegme qu’il n’appar- 
tient a un François , qu’outre que Ion cartel ne 
s’adreffoit pas à lui , puis qu’il l’infcrivoit au 
Comte de V alois , il n’y auroit pas de prudence à 
Hcr une telle partie avec un homme qui ne met- 
toit rien du fien au jeu. 

Par de telles propofitions Edoüard faifoit af- 
fez connoitre , que fes afifaires demandoient une 
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aétion plus décifive que celles quis’étoient paf^ 
J341. fées jufques-là. En effet fon armée diminuoit 
par la defertion des Flamans fatiguez du fiege de 
Tournai , & rebutez par leur défaite devant 
Saint-Omer. Les Ecoffois reprenoient çœur , 
& l’on apprenoit tous les jours de mauvaifes 
nouvelles de ce côté-là. Dans cette fîtuation, 
une bataille auroit fort convenu à Edouard , qui * 
n’y pouvoit perdre que des hommes , la plus 
grande partie étrangers: mais elle ne convenoit 
pas à Philippe, qui ne pouvoit être défait fans 
laiffer à l’ennemi fon Royaume ouvert jufqu’à 
Paris : de forte qu’Edoüard jugeant de ce que ce 
Prince feroit par ce qu'il devoir faire , ou par ce 
qu’il auroit fait lui-même s’il avoit été en fa pla- 
ce , ne croyoit pas pouvoir l’attirer au combat: 
Philippe de fon côté étoit mal propre à faire 
long-temps le Fabius, & quoi que fon Con- 
feil lui pût dire , il étoit dans un état violent , 
d’être obligé de voir devant lui fon ennemi fans 
' le combattre. Les deux Rois étoient dans cet 
embarras, lorfque Jeanne de Valois Douairière 
de Hainault, Sœur de Philippe & Belle-mere 
d’Edoüard,fortit de l’Abbaye deFontenelle où 
elle s’étoit retirée après la mort de fon Mari ,& 
vint dans les deux Camps négocier la paix. Éllé 
n’y réuffit pas. Les deux Rois étoient trop ani- 
mez l’un contre l’autre , pour s’engager à de- 
venir amis; mais la fîtuation de leurs adirés , 80 
la confîderation qu’ils eurent tous deux pour la 
vertueufe Princefle , les fit condefcendre , 
malgré Artevelle qui s’y oppofa fortement , à 
une trêve de dix mois, dont quelque tems après 
les Légats du Pape obtinrent la contmuation pour 
'■ , deux ans. Ainfî Philippe licentia fes troupes; 
Edoüard remena les fiennes en fon Ifle , où il en 
avoit grand befoin. 

Les Ecoffois avoienc profité de fon abfence: 
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Le jeune Robert Stuard , celui qui dans la fui- 
te mit la Couronne d’ÉcolTe dans fa maifon , 
n’avoit pas plûtôt été en âge de porter les ar- 
mes , qu’étant forti d’une Forterefie où ks amis 
de fa Famille l’a voient caché , il déclara la guer- 
re aux Ânglois. Les Douglas , les Radulphes , 
les Ramifes , les Comtes de Dombart & de Mur- 
ray , & les autres Ecoffois fidelles étoient fortis 
de leurs forêts pour fuivre cet exemple, & ayant 
défait David Cumin , avoient fait de fi jjands 
progrès , qu’il^ ne reftoit plus aux Angl*, & 
aux Ecoflbis du parti de Bailleul , que Rokef- 
bourg , Sterlin & Barwik. 

Telle étoit la fîtuation des affaires d’Ecofle,’ 
quand Edoüard arriva en Angkterre. La dili- 
gence dont* il ufa pour conferver le relie de fa 
conquête parut admirable j mais elle lui fut 
inutile. En peu de tems il eut une groffe Ar- 
mée , à la tête de laquelle il marcha à grandes 
journées vers Sterlin , que les Ecoffois affie- 
geoient; mais à peine fut-il à Barwik, qu’il aj^ 
prit que la Place étoit prife , & qu’il y arriveroit 
trop tard. La faifon étoit avancée , les vivres 
manquoient à l’Armée Angloife , une Flotte qui 
» en devoit fpurnir ayant été malheureufe fur la 
mer, & les Ecoffois ayant eu foin de faire le 
dégât fur la terre : de forte qu’Edoüard fut con- 
traint d’en demeurer là pour cette fois , & les 
Seigneurs Ecoffois , aufquels il paroiffoit toujours 
à craindre , s’étant fervi d’une ccaijonélure qui 
fcmbloit affez favorable pour lui faire des pro- 
pofitions , traitèrent avec lui d’une trêve , à la 
fin de laquelle fi leur Roi ne revenoit point en 
Ecoffe dans un temps dont ils convinrent, ils 
confentoient à reprendre le joug. t 

Il y a apparence que ces braves gens ne 
croyoient pas beaucoup rifquer en prenant cet 
engagement, & qu’ils c^ent bien aflurex que 

Dav^, 
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, David , qui«commençoit déjà à . donner det 

* 341 » valeur , ne manqueroit ni à fa 

. ’ Patrie ni à lui-même en cette occafîon. En effet 

on le vit bientôt paroîtrc en Ecoffe lors qu’il eut 
reçu la nouvelle de ce Traité, & il y a même des 
Hiftoriens , qui difent qu’il étoit parti de France 
avant que de l’avoir reçue : ce que je crois d’au- 
tant plus aifément , qu’il paroît plus de diligence 
dans le voyage de ce Prince , & dans les prépa- 
ratifwu’il fit pour attaquer fon ennemi. 

Eo^ard étoit peu accoûtumé non feulement 
à être furpris , mais même à être prévenu. 11 
. le fut neanmoins en cette rencontre. David 
ayant en tres:peu de tems compofé une groffe ar- 
mée , partie de fes Sujets, partie de troupes qui lui 
étoient venues de Suede , de Nortwège & de Da- 
nemarck , entra dans le Northumberland , qu’il 
defola entièrement. Il affiegea'^Neucaftel fur 
Thynne , qü’il ne prit pas à la vérité , mais il 
s’en récompenfa par la prife de Durham , qu’il 
«mporta d’aflaut , & où après avoir fait paffer juf- 
qu’aux femmes & aux enfans au fildeKépée,il 
abandonna au pillage tout ce que le Soldat pût 
enlever. Chargé d’un fi riche butin , il alla 
camper près d’un Château du Comte de Salif- 
bery , où étoit la Comteffe fa femme , & Guil- 
laume de Montaigu Fils de fon Frere , avec une 
Garnifon affex forte. Il avoit deffein de paffer 
outre , mais Montaigu ayant attaqué quelques 
troupes de fon Arriere-garde, l'obligea pour le 
vanger de cette infulte, à l’affieger dans fon 
Château. Il efperoit le prendre avant qu’il fiit 
fecouru , mais trouvant la PJace plus forte , & 
la Garnifon plus nombreufe qu’il ne fe l’étoit 
figuré , & apprenant d’ailleurs qu’Edoüard le 
fui voit à grandes journées , il ne crut pas devoir 
expofer fa feutune naiffante au hazard d’une ba- 
'taUle. Edouard n’ariiva à Salilbery que fix 

heurci 
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nef (la heures après qu’il ep fut parti, mais ce peu d‘a- 

nia â , vance fuffità David pour lui donner tems de fe 134J, 

inefet retirer , & de ,fe mettre en fureté j, l’Armée 
lient Apgloilb étant fatiguée, & ayant befoinde re- 
nedei pôs. ‘ ' . 

rance Ce fut en cette occafion qu’Edoüard conçut^ 
d'au- # pourla ComtelTe de Salisbery cette paffion éda-'" 
ence tantequi a donné tant de part à cette vertueufe 
tp}. ' Femme dans l’Hiftoire de ce Héros. Il ne l’a- 
« voit pas vuë depuis fes noces. Car quoi qu’elle 
ent fût d’un rang à vivre à la Cour , & qu’eÛe eût 
Il J mille qualités qui l’y duffent faire regner, elle 
,’id " demeuroit à la campagne appliquée à fon do- > 
1;. meftique , penda'nt que le Comte fon Mari „ 
jj qui étoit alors prifonnier en France, fervoit fon 
Roi & fa Patrie dans l’emploi, où l’engageoit fa 
[ nailTance & fa profeflîon. Quoi qu’au tems 
' de fon mariage. elle- dût être -encore plus belle 
. qu’elle ne l’étoit au tems dont je parle , le Roi 
- n’enavoitpasététouché, &iln’eutenviedela. 

^ voir après l’avoir délivrée du fîege , quepar unc *' 
politefl'e dont un jeune Prince ne pouvoit hon- 
nêtement fe difpenfer. Sa civilité lui coûta 
cher. Il n’eut pas vû la Comteife , qu’il l’ai- 
ma , & perfuadé qu’un Roi n’a pas tant de che- 
min à faire qu’un autre pour parvenir à être ai- 
mé, il s’expHqua fans trop de détour de ce qu’il 
fentoit pour elle , & de ce qu’il s’attendoit qu’el- 
le fentît pour lui. Jamais homme n’efpera plus 
& ne defefpera plûtôt. Quelque prefomptioft 
que lui infpirât & fon mérité perfonnel^ëc l’é- 
clat de fon Diadème, ledifeours que lui tint la 
ComtefTe pour répondre à fa déclarations lui 
découvrit un fond de vertu ,& un attachement ' 
à. fon devoir, qui dès le premier entretien le fit ^ 
fonger à la retraite, & à fortir plûtôt d’un lieu, 
où aimant éperdue m*ent 8c n’efperant plus d’être ^ ^ 
aimé , il ne faifoit qu’irriter une playe j qui étoit 
ITotue IL - B .deve- 


Di-i' • . ; 


» 


I 

h 


HISTOIRE DÈS REVOLUTIONS 
devenue fans remede. Èn ^quittant la Dame J 
2^42. il ne l’oublia pas. Il en porta long-tems l’ima- 
ge, qui lui laiflapeu de repos, mais qui lui re- 
prefentant toujours autant de vertu que de beau- 
té dans cette admirable perfonne, alTaifonna fa 
i paffion d’un refpeél dont il a voulu que la mé- 
moire paflatjufqu’à nous, en inttituanr à fon ^ 
honneur l’Ordre delà Jartiere. Ces mots: Hon- 
ni fait qui mal y penfe , lefquels en font comme 
la devile , & qu’on dit qu’Edoüard profera en • 
relevant la Jartiere de cette Femme, qui s’é- 
toit dénoüee en danfant , auroient perfoadé la 
pofterité de la fagefle de ce Prince , li fon Hif- 
toireavoitfupprimé d’autres exemples de fa foi- 
^ Wefle. 

Edouard n’ayant pû fléchir ia ComtelTe , alla 
chercher les Ecoflbis , croyant vaincre plus faci- 
lement fes ennemis que fa maîtreffe. Il ne fit - 
. nü’ùn ni l’autre. David ayant mené fon armée 

^ans la forêt de Gedeours , retraite ordinaire'- _ 
* des plus foibles , fut fi bien s’y retrancher , qu’E- 
doüard defefpera de l’y forcer, & remena la 
fienne à Barwik , où un événement nouveau lui 
donnant une nouvelle occafion de pouffer fes 
prétentions fur la France, il confentit à faire 
trêve avec l’Ecoffe pour deux ans. 

' ‘ L’évenement dont je parle fut la mort de 

, Jean troifiéme Duc de Bretagne, & le célébré 
démêlé qu’curent pour fa fucceffion Charles ca- 
det du Comte de Blois de la Maifon de Châ- 
' tillon , & le Comte de Montfort. Charles de 
Blois, ainfi l’appelle ordinairement notre I|if- 
toire , avoit époufé Jeanne Fille d’un fécond F‘rcr 
re du Duc, & prétendoit à la Duché par dj^oit - 
* de reprefentation. Le Comte de Montfort étojt 
lui-même Frere du Duc,j cadet des trois ,TOai^ 
prétendant que dans l’heritage dont il s’agif-^ 

^it le mâle exduoit la femelle.. Charles eut 
. > ' . . recours ' 
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tccoimauTribanalduMonarque & desPairs de 
France, qui jugèrent l’affaire en fa faveur. Le 
Comteprocedantpar voye de fait, s’empara des 
meilleures Villes de Bretagne. Celui-là eut re- 
cours à Philippe pour maintenir foq droit : celui- 
ci s’adrefla à Edoüard pour ^fendre fa pofTef- 
• fîon. Philippe crut devoir foûtenir un Vaflal, & 
déplus un Neveu, dont il avoitjugé le droit 
bon : Edoüard ne crût pas devoir négliger une 
occafion d’entrer en France , par une porte fi 
facile; & le fcrupule de rompre la trêve ne fut 
pasaffezfprten lui pour vaincre cette tentation. 
Telles furent les premières étincelles du fameux 
& fatal incendie , qui penfa confumer la Fran- 
ce fous le régné des deux premiers Valois, 8é 
qui rend encore aujourd’hui la mémoire du 
régné d’Edoüard fi precieufe à l’Angleterre, 
plus fiere des conquêtes quelle ajoûta alors aux 
anciens héritages quelle avoit chez nous, qu’hu- 
- miliéeîe n’y avoir plus ni héritages ni conquê- 
tes. 

Les commcncemens de cette guerre fe pafle- 
rent comme fe paflent d’ordinaire celles où les 
fofees font égales , en prifes & reprifes de Villes ; 
en^ quelques combats avantageux, tantôt à* un" 
parti , tantôt à l’autre. Le Comte de Montfort 
s’étoit faifi de Nantes, de Rennes, de Vannes 
& d’Hennebohd. Le Duc de Normandie lui 
prit Nantes , êc le prit dans Nantes lui-même, 
cFoù il fut envoyé à Paris', &mis en prifondans , 
la Tour du Louvre. Quelques-uns difçnt qu’il y ’• 
mourut , d’autres qu’il' en fo#t, mais pour ne 
rien faire , par le peu de tems qu’il yêcut de- 
puis , qui le rendît' recommandable. Ce pre- 
mier malheur auroit ruiné les efperances de fon 
parti fi fa femme plus habile que lui ne les eût 
-elevées par fon courage. La fable n’a rien feint . 
les Amazones de plus extraordinaire , & déplus ’ 
- B i ^ mer- 
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■ merveilleux en fait de guerre & de combats , que 
» ce que l’Hiftoire raconte de Marguerite de Flan- 
dre Comtefle de Montfôrn Elle ne pût empê- 
cher qu’on ne lui prît Rennes : mais elle s’en- ' 
ferma dans Hennebond , où elle foûtint vigou- 
reufement jufqu’à l’arrivée des Ahglois un fie- 
ge opiniâtre & ralurtrier. Elle fit des forties elle- 
même 3 elle alla brûler le camp des François 
pendant qu’ils étoient à l’alTaut , & quelques- 
imes de leurs Troupes lui ayant coupé chemin 
pour empêcher le retour , elle fe retira pour 
quelques jours à Breft, d’où, lorfqu’on'y pen- 
- loit le. moins , revenant à la tête de cinq cens 
chevaux , elle fe fit jour au travers des afîiegeans ^ 
& rentra dans la Place. L’arrivée de Gautier 
de Mauny , célébré Capitaine Anglois , avec un 
• ’ corps de fix mille hommes la délivra elle & fa 

Place du danger de tomber entre les mains de 
fes ennemis / & avec ce foible renfort, elle mit 
les chofes dans un état , que quoi que foifCom- 
petiteur eût alors beaucoup d’avantage fur elle , 
par l’afGftance qu’il recevoir continuellement des 
' François, ilconfentità une trêve dont elle avoit 
fort grand befoin.'Elle pafla en Angleterre du- 
jant -cette fufpenfîon d’armes , pour hâter les 
puiffans fecours qu’Edoüard lui feifoit efperer, 

' mais qui venoient trop lentement. La prefence 
de cette Heroïne , dont la mine haute*& l’efprit 
vifnedémentoient point la réputation, mit tou- 
te la Cour d’Angleterre en mouvement. Cha- 
cun lui offrit fes fervices , ceux-jà fe trouvè- 
rent heureux , qu^urentchoifis po*ur compofer 
la belle Armée qu cdoüard lui donna fous la con- 
duite de Robert d’Artois. ' 

Avec ce fecours la courageufe ComtelTe re- 
monta incontinent fur fes vailfeaux , & prit la • 
route de Bretagne. Charles de Blois l’attendoit 
. au'palTage avec une flotte de trente navires. On 
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Cômbî\ttit de part & d’autre avec tant de valeur & 

d’opiniâtreté , que le jour n’ayant pas fuffi pour 
décider d© la vidoire , la nuit obligea les -deux 
partisse remettre la deciflon au lendemain. On 
prctendoit revenir à la charge, lors quune fu- 
rieufe tempête éloigna les^rmees 1 une de 1 au-. 
tre,&ayantjetté celle de Charles bien loin vers 
les Côtes d'Efpagne , donna moyen à celle de Ro-- 

. bert d’aller prendreterre auprès de Vannes, que . 

ce Prince alBegea , 8c qu’il prit. Il ne le garda^ 
pas long-tems. Le Maréchal dev.Beaumanoir 
le lui reprit incontinent , 8c Robert y ^ant reçu 
une bleffuredangereufe ,' voulut repaffer en An- 
gleterre, où il acheva une vie , que fa valeur au- 
roit rendu illuftre, fi fa révolté ne l’eût point 

fouillée. .. .. , . 

Le chagrin qu’eut Edouard de cette mort lut 
infpira , a ce qu’écrivent les Hiftoriens de ce - 
tems4à , un violent dcfir de vàngeance, 8c le 
'.porta à pafler lamér avec une nouvelle Armée , 
pour aller foûtcnir en perfonne le parti qu'il avoit 
embraffé. Il y.a apparence que la crainte de per-, 
dre les grands avantages, qu’il avoit efperé tirer 
des troubles de Bretagne pour l’avancement de 
fes delfeins , contribua beaucoup plus encore que 
'v la douleur 8c l’amitié lui faire precmiter une' 
entreprife quin’étoit pas mûre. Il pafla en Bre- 
tagne, iLafliegea Rennes Vannés , 8c Nantes ^ 

: -cnmêmetemsj mais il ne prit aucun des trois,' 

' le Duc de Normandie , quifürvint avec une ar- 
mée plus forte que la fienne, l’ayant obligé defe 
retrancher dans le camp qu’il avoit devant Van- 
nes. Si ce fut un chef-d’œuvre de fa prudence 
8c de fonfavoir en l’Art militaire, que de s’être 
"mis en état de ne pouvoir être ni forcé ni affamé ^ 
entre une Ville 8c une Armée ennemie beaucoup 
plus forte que la' fienne; ce fut un effet de fon 
bonheur , que la grande abondance de pluye qui 
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’i, tomba en cette faifon. L’Armée Françoife èn 

* 1343 ‘ ^ notablement incom'.modée, que les Le-,, 

gats, qui-fe trouvoient prek^ue toujours dans- 
les deux Camps pour, épier ItV» occafioiS de 
parler de paix , n’eurent pas de ueine à ,ob- 
- tenir une trêve qu’ils- propoferent qui de-’ 
•voit durer trois ans , mais qui ne t^ura ea 
effet, que jufqu’à ce que le Roi d’Angu'îter- . 
re eût pris des mefures pour ne plus reveitur 
inutilement en France, Sa- politique ne man-^ 
qua à rien pour s’en oûvrir toutes les por- 
tes. La trêve lui confervoit celle de Bretagne^ 

& la Comteffe de! Montfort lui en étoit un- 
bon garand. 11 étoit maître de celle de Guyen- 
ne. Il en pratiqua une troifiéme par la Flan- 
dre , où Artevelle lui fit efperer de faire recon- 
noître pour Souverain le Prince de Galles foa 
Fils aîné. - 

“Edouard étoit S 5 iw«r»t-& prompt. Il ne- de4 
meurapas long^tems après fon retour en Angle-, . 
terre , fans être prêt à attaquer la France par tous 
ces endroits. Une lui manquoit ^lus qu'un pré- ' 
textederompre la trêve avec ùonneur; mais de 
• toutes les chofes necelTaires à la guerre, c’eft 
celle qu’on trouve le plus aifément. La mort 
de quelques Seigneurs Bretons arrêtez à Paris - ‘ 

après un tournoi, & aceufez d'intelligence avec 
le partiAnglois^, lui enfutun affez pl^ufible. Il 
prétendit que cette execution étoit une contra- ' 
\ention à la trêve ,& fur cela il fait paffer de nou- 
veaux fecours en Bretagne où la guerre fe renou- 
velle, enyoye le Comte de Derby en Guyenne^ - 
qui prend ce qu’il veut aux environs , les Fran- - 
çois ne s’attendant point à être fi-tôt attaquez par 
là ; pendant qu’il fe difpofe lui - même à paffer 
en Flandre avec fon Fils au premier fignal d’Ar- 
tevelle. ^ . 

Quelque juftes que fuffenuces raéiures, il y 
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avoir apparence qu’Edoüard n’en auroit pas tiré _ 
grand fruit pour avancer fes defleins en France, 1343. 
li la fortune ne s’en fût mêlée. Les intrigues ' 
d’Artevelle retombèrent fur lui, & les Flamans 
.eurent tant d’horreur de la propbfition qu’il leur 
fit de changer de dominatfon , qu’ils raffrfline- 
rent dans Gand. La F’ranceôt les Bretons de fon 
parti foûtinrent Charles de Blois en Bretagne , 8 c 
le Duc de Normandie entrant en Guyenne avec 
une armée fort fuperieure aux forces du Comte 
de Derby , donna la loi à fon tour , 8 c reprit les 
Places perdues. Le fcul Aiguillon l’arrêta , 8 c la 
refiftance fut fi opiniâtre , qu’il donna envie à 
Edoüard de l’aller fecourir en perfonne. Ce 
Prince étoit monté fur fa Flotte à ce deflein avec 
une Armée de treq|e à quarante mille hommes', 
lorfque le vent étant devenu contraire , on fut 
quelques jours fans avancert - , ' 

Ce' fut là que la fortune d’Edoüard fit ce qu’il • 
y a apparence *que toute fon habileté n’auroit pû. 
faire. 11 avoit auprès de -lui un Seigneur Fran- ■’ 
'çois cadet de la Maifon d’Harcourt, qui à l’exem- 
ple de Robert d’ Artois fuyant la colere du Roi 
Ibn Maître, auquel il étoit fufpeél de trahifon , • 

s’étoit donné à fon ennemi. Ce Gentilhomme 
nommé Geoffroy , Baron de Saint-Sauveur le 
, .Vicomte, voyant l’impatience d’Edoüard, que 
le vent contraire tenoit à l’ancre il y avoit déjà 
.fix jours, s’avifade lui confeiller d’aller defeen- 
dre en Normandieau port de la Hougue-Saint-' 

Vaft. 11 fit la chofe fi facile, 8 c reprefenta tant 
^ ■ d’avantage d’une diverfion à laquelle la France 
ne s’attendoit pas , qu’Edoûard entra dans fes 
fentimens. 11 éprouva en abordant que Geof- 
froy ne l’avoit pas trompé : il ne trouva au- 
>€une défenfe fur les cotes de Normandie , - 
8 c mit à terre fon armée fans q[ue perfonne 
s’y oppofàrt Quelques-uns prirent à mauvais ^ 
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, - augure, de ce qu’en fortant de (on vaiffeau il ' 
1244. fonnba, & faigna du nez; mais il radurales ti- 
mides par la meme réponfe qu’autrefoisGuillau- 
mele Conquérant avoir fait en abordant en An- ’ 
gleterre dans une chute toute femblable : Bon y 
dit-il, cette terre me deftre. S’étant relevé endi- 
fant ces mots il divifa fes troupes en trois corps 
qui ayant defolé toutes les Villes de ces quartiers • 
à droit & à gauche , fe réunirent aux approches 
de Caën. 

Philippe averti de la defcente des ennemis en 
. Normandie , y avoit envoyé pour defendre Caën 
les Comtes d’Eu & de Tancarville , en attendant • 
qu’il pût aflembler une armée capable de tenir la 
campagne. Les Comtes confeillerent aux habi- 
'■ tans de Caën d’attendre les Anglois dans leurs 
ViuraiUes , & d’abandonner*leurs fauxbourgs 
trop étendus* pour être gardez ; mais les Bour- 
geois fe croyant braves , parce qu’ils ne voyoient 
. point l’ennemi , voulurent fortir ; & donner bà- 

■ • taille. Ils la donnèrent la perdirent prefque 
aulîi-tôt qu’ils l’eurent commencée; Sdesvain- 
cueurs les pourfuivant toujours battant jufques 
. . dans leurs murailles, entrèrent pêle-mêle avec 
eux , & furent en peu de tems les maîtres dans 
) cette riche & grande Ville, où ils firent prifon- 
jiiers les deux Comtes, & trouvèrent un butin 
' infini. Edouard y vouloir mettre le feu , parce 
qu’environ cinq cens des fîens y avoient été tuez. - 
avec des pierres qu’on leur avoit jetté des mai- 
fons; mais Geoffroy d'Harcourt l’appaifa,. &• 
lui perfuada d’avancer , pour ne rien perdre de 
l’avantage qu’il pouvoir tirer du defordre & de la 
confternation des François. Le Monarque le ; 
crut , ôc ayant donné ordre qu’on conduisît fes ' 
prifonniers à fesvaiffeaux, qui fui voient les Cô-,. 
tes, il continua fon chemin vers Paris , & vint 
jufqu’à Poiffy ^fans rien trouver qui l’arrêtât , que 
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tes dépouilles des malheureufes Vùles qu’il aban- ^ 
donnoit au pillage. ' 

On ne peut dire les infultes qu’il fit à Philip- 
pe , 8c encore moins la defolation que fon Armée 
caufa aux environs de Paris. Pontoile , Saint- 
Germain en Laye, Saint-Cloud, le Bourg-la- 
Reine éprouvèrent la fureur des Anglois, & 
l’on voyoit des fenêtres du Louvre les flam- 
mes qui les réduifirent en cendres. L’Hiftoi- ^ 
re ne nous a point appris quel étoit le défi- 
fein^d’Edoivard en s’avançant fi avant- dans le 
Royaume, au Heu de conquérir en Norman- 
* die , d’y garder les places , & de- s’y fortifier, *' 
Peut-être fuivoit-il l’inftind d’un homrhé heu'- 
reux , qui fe lai fie conduire avec confiance à 
fa bonne fortune. 11 y a apparence qu’il preten- 
doit attirer Philippe à une bataille -à la vûë de. lis 
Capitale , efperant avoir bon marché d’une ar- 
mée doMnilice & de bourgeoifîe précipitamment 
affemblée , mais dont la défaite eût été capable 
de caufer une grande révolution, llnefut hazar- < 
deux qu’à demi , & ne crut pas qu’il lui fût per- 
mis de fatisfaire h valeur aux dépens de fa pru- 
dence. 11 envoya offrir ,1a bataille. On lui ré-^ 
pondit qu’on l’acceptoit , & Philippe en effet “ 
l’attendit dans la plaine de Saint Germain des- 
Prezi mais un champ clos de tant de rivières ne. ■. 
convenoitpas à Edouard. 11 comprit qu’il corn- ' 
mençoit -à être trop près de Paris , où les Troupes- 
Françoifes augmentoient par les fecours qu’ame- 
noientauRoifes Alliez 8c fesSujets. Il n’eut de- 
tems que ce qu’il lui en fallut , pour fe rendre 
aux bords delà Somme, avant que Philippe Teût 
atteint avec”* une Année de près dé cent mille • ' 
hommes , qui fe trouva à A-miens avant qu’E- 
doüardeût encore pû paffer la Riyiere , dont, on 
avoit rompu les ponts. 11 eût été embarraffé fit 
un homme du pays nommé Agace ne lui eût 
B s CI»- 
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enfeigné le gué de Blanquetaque , où. malgré: 

ïa.46. Gondemar du Fay Gentilhomme Normand qui 
' gardoit ce paflâge avec les milices des Villes voi- 
• fines , l’Armée Angloife pafla toute entière ,, a- 
vantque celle de Philippe qui la fuivoit de près 
l’eût atteinte. 

Ce Prince eut un extrême chagrin d’avoir 
manquéfon ennemi , dans un lieu où fans le com- 
battre il auroit pûaifément l’afFamer , le tenant 
ièrré entre fon Armée , la Riviere de Somme & 
la Mer. 11 fe confola par l’efperànce de réparer 
bien-tôt ce malheur. 11 fe preiFa de pafîer l’eau,. 

* ce qu’il fit en aflez peu de tems , ayant le pont* 
d'Abbeville libre. Outre’ que fon Armée étoit 

• • Dombreufe , on y voyoit beaucoup de Princes 

& de Seigneurs d’une haute naiflance. Quelques- 
uns ont écrit qu’il y avoit fix Rois , ce qui efl: 
contre toute l’Hiftoire s mais ce qui eft fûr 
c’eft qu’outre Philippe , on y voyoit Jea« Roi de 
Boheme, qui tout' aveugle qu’il étoit, dedans- 
un âge peu propre à la guerre , avoit voulu venir 
-ftn perfonne fecourir un Prince qu’il regardoit 
comme fon ami perfonnel , & y avoit amené- 
■* fon Fils Charles de Luxembourg élû Empereur:, 
exemple d’amitié bien rare dans les perfonnes 
de ce rang. Charles Comte d’Alençon Frere du 
.^Roi,. les Comtes de Flandre , de Savoye, de 
. Blois , de Nevers de Namur , de Haynault , de 
■ Saint-Paul , d’Auxerre , d’Harcourt. Frere du 
malheureux Geoffroy les Ducs de Bourbon 8c 
de Lorraine, le Dauphin de Viennois,' les Sei- 
gneurs de Montmorency , de Beaujeu , d’Au- 
bigny , de Montfort ,' Grimaldi & Doria Génois 
■ ' paroiflbient à la tête des Troupes avec une con- 
tenance guerriere , qui eût afluréle fuccès d’une 
bataille mieux conduite que ne fut celle de Cre- 
cy ,. qui fe donna le Vingt-fixiéme d’Août de l’an. 
juiL trois, cens qu,arante* fix.. ' 

. , ^ ^ Cre.^ 
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Creci village du Ponthieu fut le lieu fatal où 
Edouard s’arrêta pour attendre Philippe , qu’il 124 ( 5 ,- 
ne pouvoit plus éviter. Le Flamand qui a écrit 
fon Hiftoire , dit qu’il àvoit à peine un Soldat qui 
n’en eût plus de huit à combattre; apparemment ' 
il exagere^ mais les Auteurs François convien- 
nent qu’en ce combat nos ennemis nous croient 
inferieurs en nombre, & que nous les furpaflions 
de moitié. Auffi avoient-ils en récompenfe 
d’autres avantages fur nous bien plus eflentiels 
que celui du nombre , une Armée difcipli- 
née , des Soldats aguerris , un grand Gene- 
ral , de bons Officiers ; au lieu qu’on peut dire 
que les François avoi'ent beaucoup de troupes 8c 
point d’armée, grande multitude d’hommes 8c 
peu de Soldats, des Rois à leur tête 8r point de- . ’ 

Chefs. Les feuls préparatifs delà bataille en dé- 
voient faire deviner l’iffùë. Edouard fe voyant 
obligé de combattre, s’étoit arrêt? fur un terrain 
propre ù ôter beaucoup -à fon ennemi de l’avan- 
tage du plus grand nombre. Dès 'le matin de- 
Vaélion , après avoir entendu la Meffe , où if 
communia avec fon Fils 8c la plupart des Sei- 
gneurs de fa fuite , il divifa fon arniée en trois 
\rorps , la rangea en bataillé , alla par les rangs , 
exhortant tout le monde à bien faire avec un air' , 
fi dégagé , tant de fens froid , 8c en même tems 
tant de gayeté & de- maniérés gracieufes, que- 
chacun crûtvoir fur fon front un pronoftiquede 
la viétoire. Les Comtes de Warwik, d’Arou- 
. del, de Northampton , Geoffroy d’Harcourt y ‘ 
Régnault de Gobeghen , le fameux Jean^Chan- 
dos , Neville , Thomas Clifford , Holland , Staf- 
• fcird, Baffet , Willougby , 8c plufieurs autres My- . 
'lords & Chevaliers commandoient fous le Roi 
chacun dans fa place. Ce qui étant ainfi difpofé ,,- 
Edoiiard fit repaître fes troupes ; 8c pour em- 
* pêcher quelles ne fe fatigaffent en attendant le- 

B & eom.'- , 
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combat, qu’il jugeoit bien , par ce que fes cou- 
reurs lui rapportoient de la longue marche des 
ennemis , ne devoir commencer que fort tard’, 
il ordonna queles Cavaliers defcendiflent de çhe- 
yal & fe repofalTent , prenant fur lui de veiller à 
tout , & d’empêcher qu’on ne fût fyrpris. Par 
une conduite tout oppofée l’Armée Ffançoife fit 
ce j our-là une grande traite, & le Roi fit fix li eues. 
Tout le monde marcha fans ordre & quoi que 
Philippe , averti de la contenance des Anglois , 
eûtacquiefcéauconfeil que l.ui donnèrent quel- 
ques Officiers de remettre la partie au-lende- 
maiii, les troupes fe prelfant par un mauvais 
point d’honneur , & faufe d’ptre difciplinées , 
de fe devancer les unes les autres, on arriva d^ns 
cette confufion à la vue des ennemis. A pei- 
ne elles pûrent être rangées en bataille, & les Ar- 
chers Génois qu’on mit à latête pour commen- 
cer l’aéfion , ‘déclarèrent d’abord qu’ils étoient 
li'las de la longue marche qu’ils venoient de fai'- 
re , qu’on ne devoit pas attendre grand fervice 
d’eux. On dit que des corbeaux 8c des tonnerres 
annoncèrent aux François leur malheur-, mais 
leur imprudence Scîeurmauvaife conduite leur 
en fut lin plus fûr prrtioûique. On en vit bien- 
tôt les effets. 

Les Génois plièrent d’abord , ou pour mieux 
^ dire , fe rebutèrent ; ’8c jettant leurs arcs r qu’u- 
ne greffe pluye avoit.prefque rendu inutiles , cau- 
ferentun defordredanslerefte de farinée qu’on 
ne pût jamais reparer.. Le Roi 8c le Duc d’Alen- 
çon foh Frere contribuèrent même à l’augmen- 
ter , par une parole qui leur échappa en voyant les 
Génois lâcher pied : <^on tué ces canailles , s’é- 
cricrent-ils , qui ne fervent qu’à nous emharajfer^ 
Ces mots furent pris à la lettre i la Cavalerie la 
plus proche de ces Archers déconcertez fe jetta 
lirufquement fur eux , 8c de ces deux corps ainfî 
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mêlez il fe fit un cahos confus , qui facilita aux s 
Anglois la défaite de l’un & de l’autre. Ils" en 
firent un carnage horrible, & pouffant ceux qui 
pûrent fuir fur les corps portez derrière , on ne 
combattit plus qu'en tumulte , fans garder de 
difcipline , fans attendre de commandement; 
chacun ne fe propofant plus d’autre fruit de fon 
courage que de mourir en homme de cœur. Par 
une conduite tout oppofée aucun des Efcadrons 
Anglois ne fe remua qu’à propos,’ & par l’ordre* 
de ceux qui conduifoient l’aétion. Le Roi étoit " 
fur une éminence d’oîr il voyoit & condui- 
foit tout; connoiffant mieux le fort &. le foi- 
ble de‘ chaque endroit où l’on combattoit , ' ' . 

que ceux mêmes qui y combattoient. Quel- ' 
qu’un l’étant venu avertir qu’un cbrps comman- 
dé par le Prince de Galles étoit preffé , & avoir 
befoin qu’on fe hâtât de lefoûtenir: mon fils eft-il 
mort ou blejfé ? demanda-t-il à l’Officier qui lu^ 
venoit donner cet avis ; & comme il eut appris 
que non : allez , reprit-il , laijfez-le faire , il faut 
qu’il gagne fes éperons. Je veux qu’il ait feul l’hon- \ 

neur de cette journée. Ce fut en effet la première 
des viéloires dont fut tiffuë la vie illuftre du cele- * 
bre Prince de Galles fumommé le Prince Noir de ‘ . 
la couleur de fes armes , qui donnoit de l’éclat à ^ 
la blancheur de fon vifage , & du relief à fa bonne 
Pline. * - 

11 n’a voit pas encore quatorae ans, &c’étoit 
là fon coup d’effai. Sa conduite en cette occa- 
fion montra qu’il étoit déjà maître , & qu’il avoir 
reçu de la nature ce genie fuperieur pour la 
guerre, qu’apportent les Héros en naiflant, & 
que la plus longue experknce ne donne point aux 
hommes ordinaires. Si l'imprudence des K»n- ' 
çois leur fit' perdre cette bataille, leur valeur la 
foûtint long-tems. Quand on n’efpera plus de '* 
uaincre ^ on voulut mourir avec honneur : & en 
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allant chercher la mortr on tâcha de bien ven.w 
dre fa vie. Le Roi de Boheme en donna l’exem- 
ple. Comme il étoit & vieux & aveugle , il 
fit lier fon cheval par la bride à deux.de fes Ca- 
valiers qui voulurent bien fuivre fa deftinée , 
& fe faifant conduire au lieu où l’on combat- 
toit avcQ plus d’ardeur , il fe mêla parmi lesien- 
nemis , & y trouva la mort qu’il cherchoit , & 
par laquelle ce Roi guerrier crût s’être bien dé-' 
dommagé de la perte delavidoire. Le Comte 
d’Alençon , à qui l’Hiftoire attribue une bonne 
partie du malheur de cette journée , les Comtes 
de Blois & de Flandre y les D ucs de Lorraine & de 
Bourbon , le Dauphin de Viennois , & plus de 
quinze cens Seigneurs de marque eurent le mê- 
me fort. Le Roi & le nouvel Empereur ne fu- 
rent que bleifez , mais on eut peine à faire reti- 
rer le premier , qui plus Soldat que Capitaine ne 
faifoit pas reflexion , qu’on ne répare point avec 
deux bras ce qu’on a perdu avec cent mille. II 
fallut que Jean de Haynault , qui combattoit au- 
près de lui, prît fon cheval par le chanfrain, & 
le retirât de la mêlée poiir l’obliger à fe fauver. 
On dit que le Châtelain de Broyé , par où il palfa 
en allant à Amiens , faifant difficulté de lui 
ouvrir parce qu’il ne le connoiffoit pas, il lui 
cria ; Ouvr.ez , , Châtelain , c’ejl la fortune de la 
'France. 

Apparemment ce Prince fe flattoit, que la- 
fortune ne l’a voit pas encore tout- à-fait aban- 
donné; mais la fuite fit voir quelle s’étoit livrée 
à Edouard, & que toutes fes faveurs étoient de-' 
formais pour lui. Un efprit moins folide que-’ 
celui de ce Roi en auroit abufé dans la con- 
jor^^ure , & fe feroit aifément perfuadé cjue 
trei\te mille morts àCrecy lui auroient laiffe la 
France ouverte, & qu’avec la chimere de fon 
droit y il n’y avoit plus qu’à paroître pour- s*'en 
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mettre en pofleffion. Il ne raifonna pas ainfi : 
Détrompé de la facilité de conquérir la France 
depuis même qu'il l’avoit traverfée en viélo- 
rieux, ayant vû de près les refiburces qu’un Roi 
naturel y peut trouver dans l’affedion de fes Su- 
jets contre les» efforts d’un Ufurpateur, il t«urna 
fes penfées à s’y faire des entrées , à s’y étendre 
- à s’y bien affermir par des Traitez avantageux , & 
■'à y rétablir la domination Angloife au point 
qu’elle étoit autrefois. Ce fut pour fuivre ce 
plan, qu’il ne rejetta point les propofitions de 
paix que lui firent tant de fois les Légats des Pa- 
pes, qui n’avoicnt prefque plus d’autre emploi 
^ que celui-là dans les deux Cours , & qu’il con- 
' fentit à beaucoup de trêves. On lui en prOpofa 
une après la bat^lle de Creci , qu’il refufa en 
homme fage : perfuadé qu’une viéîoire dont on 
ne profite pas peut être bonne à fatisfaire l’or- 
gueil frivole d’iÿi efprit vain , non à contenter un 
grand Roi , qui doit avoir en faifant laguerre un* 
but & des vues plus folides. Le fruit qu’il fe 
propofa de la Tienne fut la prife^de Calais , qu’il • 

. affiegea. Le fiege dura lon^tems, & un Ca- 
pitaine moins expérimenté qu’Edoüard n’en fc- 
roit pas venu à bout. La place étoit forte : Jean 
de Vienne qui en étoit Gouverneur favoit fon 
métier : il y avoit une garnjibn nombreufe & 
les Bourgeois même étoient Soldats. Philippe 
mettant tout en œuvre'pour la fecourir, avoit 
envoyé une Flotte dans la Manche , rappellé le- 
Duc de Norrnandie, & l’armée que ce Prince 
eommandoit en Guyenne attachée au fiege 
d’ Aiguillon. Ses Alliez lui avoient envoyé 
dès troupes nombreufes & bien aguerries ; il 
avoit près de deux cens mille hommes, à la tête 
defquels il fe mit,' faifant porter devant lui l’O- 
riffamme, comme dans les guerres ou il s’agitb 
^ la fortune de l’Etat.. E arriva à tems à Ca- 
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lais , mais il fut bien étonné d’y trouver Edoüanï 
^ fî à couvert & fi bien Retranché , qu’il ne crût 

f >as même le pouvoir attaquer. Il lui fit offrir 
e combat: mais Edouard répondit fegement, 
qu’il étoit venu là pour prendre la Ville , qu’il 
ferok ce qu’il avoit entrepris ; que c’étoit à 
Philippe, qui étoit venu pour le combattre, à 
chercher par où l’attaquer. Ainfi Edouard ren- 
dit inutile cette nombreufe armée , & Calais 
n’efperant plus d’être fecouru fut contraint de 
fe rendre au 'vainqueur , après un an tout entier 
de fiege. 

.Cet événement fut accompagné de tant d’au- 
tres profperitez *, qu’il n’avoit prefque pas le 
temps d’en goûter à loifir aucune. Sa Flotte 
défit dans la Manche celle que Philippe y avoit 
iriife pour empêcher la communication de fon 
camp avec l’Angleterre. La Reine fa Femme 
vint en perfonne lui apporter devant Calais la 
nouvelle- de la défaite du Roi d’Ecofle , qui fe ^ 
fervant de l’occ^fion de l’abfence du Monarque 
Anglois , étoit entré dans fon Royaume avec 
une armée de (^tarante mille hommes. Elle 
avoit elle-même conduit contre lui les troupes , 
qui lui étoient reftées , l’avoit vaincu , pris pri- 
lonnier, & fait conduire à la Tour de Lon- 
dres. En Guyenjïe, depuis le départ du Duc 
de Normandie, le Cornte de Derby avoit con- 
quis Saint-Jean-d’Angely & d’autres Places im- 
portantes , pris , pillé & miné Poitiers. En 
Bretagne, Charles de Blois, qui jufques-îà a- 
voit prévalu malgré le courage & les -efforts de 
la Comtelfe de Montfort^ avoit gagné deux ba- 
tailles , en ayant perdu une à la Roche d’Arien , 
y avoit été fait prifonnier , mené à Hennebond , 

& delà à Londres , où il tenoit compagnie au 
Roi d’Ecoffe. 

Ce fut dam cette., conjonélure qu’Edoiiard 
. ‘ ' écouta 
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:outa les Légats , qui lui demandoient une . . 
êve: fes troupes ayant befoin de repos, & 1348* 
s affaires domeftiqucs de fa prpfence. Philip- 
e n’avoît garde de la refufer , trop interelfé à 
)mpre-au moins par là le cours rapide de tant 
e malheurs. Ainfi elle ful^bien-tôt conclue, 
t chacun fe retira chez foi , Philippe après a- 
oir licentié une belle armée inutile , Edoiiard 
près s’ê^e aifuré de la confer vation d’une con- 
uête importante. 

Cette trêve fut affez longue pour ennuyer les - 

iqui^ts de l’un & de l’autre parti : car le Pape 1349 * 
herchant toujours quelque moyen de négocier 
me paix , fit continuer la fufpenfîon d’armes 
luit Ou neuf ans à diverfes reprifes.^ Durant ce 
emps-là, quoi qu’il y eût peu de guêtre ou- . 
;erte-, ceux qui^’aimoient ne laiflereut pas de ' 
rouver occafion de fatisfaire leur inquiétude 
?ar de brufques expéditions , que les Rois defa- 
/oüoient quand elles réüfliflbient mal , & dont . 

Is ne laiifoient pas de profiter quand elles avoient ' 
un fuccès l\eureux. Ainfi GeOffroi de Charni 
Gouverneur de Saint-Omer fit Une entreprife fur — ^ 
Calais, qu’Aimeri de Pavie lui devoit livrer , 1350, 
mais Edoiiard en étant averti , y paffa en perfon- 
ne,& furprit les François qui’ le vouloient fur- 
prendre , par une embufeade qu’il leur dreffa , 
où fans -fe faire connoitre il combattit fous la • 
bannière du vaillant Gautier de Mauny. Eulla- 
che de Ribaumont s’attacha à lui , ^ l’abbattit 
jufqu’à deux fois. Edoiiard montra en cette 
occafion gar une Valeur plus convenable à un '' 
Avanturier qu’à un grand Roi, qu’il étoit auflS 
déterminé Soldat, que fage & avifé Capitaine.^ 

11 vainquit Ribaumont & le prit prifonnier , puis 
fe faifant connoître à lui , il le carefla , le loua , . • 

lui fit des prefens . 8 c lui donna la liberté. Phi- '• 
lippe protefta, qu’il ne favoit rien de l’entreprife 
" de 
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de Charni , ,& Edouard fit femblant de l’en 

* 350 - ^roire : mais quelques années après ayant fufpris 

même maniéré qu’on 
avoit tache de furprendre Calais i comme le 

T fuccedé à la Couronne & au 

malheur de fon Pert , voulut s’en plaindre & alle-*^ 

- guer la treve , Edouard répondit qu’il ne croyoit ' 
^ pas que la ireve empêchât la furprife des villes : 
qu on lui. en avoit donné l’exemple , ^que li 
on avoir été moins heureux que lui , il falloir 

empêcha qu’on ne furprît , 
Nantes de la meme maniéré. Cinquante An- 
^ois etoient déjà entrez fecretement dans le, • 
Chateau, mais le Gouverneur en fut averti à 
: — L. propos pour empêcher qu’il n’y en entrât da- 
>1354. vantage. Auffi quelque tems,auparavant Jean 
lui avoir pris Saint-Jean-d’A^eli , dans un fu- 
oit moüvem.ent ou la guerre mmbla vouloir re- 
. commencer par la défaite du Maréchal de Nefle , 
que les Anglois prirent prifonnier en Guyenne I 
& qui fut tué quelque tems après dans un autre 
" • combat en Bretagne. • ' 

r 'Ces. fubites émotions, qui n’étoient éxcitées . 
que par le hazard, étoient aifément appaifées- 
^ par les Légats médiateurs, & par la diflimulâ- 
tion des deux Rois , dont l’un étoit trop mal- 
heureux à la guerre pour la vouloir recomm en- • 
cer , & 1 autre attendoit l’occafion de la recom- 

; mencer à p<K>pos pour y être toujours heureux. 

135:5. Celle que lui en fournit en l’année mille trois 
' cens cinquante-cinq. Charles fécond Roi de Na- 
varre furnommé le Mauvais, par les maux qu’il 
fit, étoit trop favorable pour la lailïer échaper, 
Charles étoit Prince du fang de France , Gendre 
du Roi , pofledant de grands biens & de gran- 
des terres dans le Royaume, & y ayant encore 
de plus grandes prétentions j dur au refte & in- 
' . - • . terelie ' 
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tereffé , fans ca«rideration ni pour l’Etat , ni 
pour la Maifon dont il fortoit , rapportant tou- 
tes chofes à foi, 6c comptant pour rien le repos 
public quand il pouvoir profiter du trouWe , d’ail- 
leurs bien fait & bien difitnt , d’une vivacité 
d’efprit qui lui donnoit de grandes ouvertures 
pour faire réüffir fes defieins , fécond en expe- 
^ens , & d’autant moins embarraifé fur le choix , 
que fa confcience étoit moins timide à comipet- 
tre une mauvaife aflion , quand elle lui paroif- 
foit un bon moyen de parvenir fûrement à fes 
fins. Il étoit venu à la Cour de France peu de 
fems après avoir fuccedé à la Couronne de Na- 
varre 6c s’y étoit fait des Courtifans. Le Roi 
avoir parmi les fîens un Prince de la Maifon d’ Ar- 
ragon , qu’on appelloit Charles d’Efpagne , at- 
taché dès l’enfance à là* France, oh il a voit don- 
né de grande prciiVC? d’une bonne conduite 8ç 
de beaucoup de valeur. Des lervices importans. 
lui avoient mérité l’épée de''ConnêtabIe , & 
des qualitez aimables lui avoient acquis beau- 
coup de part dans, les bonnesgracésduRoi. Le 
mauvais naturel du Navarrois ne permit pas 
de voir fans envie la fortune du PriWe Efpagnol 
& il diffimula d’autant moins le chagrin qu’elle 
lui donnoit , qu’il le trouva en arrivant à la Cour 
invefii de la Duché d’Angoulcme ,. qu’il pré- 
tendoit lui appartenir. Il commença par de- 
mander juftice fur ce point d’intérêt : mais 
comme il ne vit pas le Roi fort difpofé à l’écou- 
ter , il crût fe la pouvoir faire lui-même du cha- 
grin que»lui donnoit l’Efpagnol , qtï’il fit aflaf- 
fin^ dans fon lit par une ti'oupe de fcelerats dé- 
voiiez à fes violences. 

On peut s’imaginer la colere , où mit le Roi 
une entreprife fi infolente 8c fi outrée. La per- 
te d’un bon ferviteur n’en fut qùè le moindre fu- 
jet. Les confequences d’un ,tel attentat lui paru-, 
‘ \ rent 
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* ». 

rent terribles dans la conjonftiîre du tems.. II 
eût fallu un exemple : mais le Roi n’étoit pas en ^ • 
état de le faire i la prudence ne lui permettant 
pas de rifquer une guerre civile furie point d’en 
avoir une étrangère. Il fallut doncufer d’indul- 
gence ; fe contenter des fieres fatisfaélions que 
fit ce Prince hautain , lors meme qu’il demandoit 
grâce , & pardonner un crime qu’on ne pouvoir 
punir. 

Le Roi éprouva en cette occafîon que l’in- 
dulgence ne ramene point les mauvais cœurs. 
L’inquiet Navarrois n’eut pas plutôt obtenu fon 
pardon , que s’étant retiré à -Evreux , qui étoit 
une des terres qu’il poiTedoit en Normandie , & 
quelque tems après en Navarre, il cabala con- 
tre la France , & prit desliaifonsaVecrAnglois. 

On accommoda encore cette affaire, la crainte 
de la guerre civile rendant le RoLfacileau par- 
don : mais la rechûte fut fi frequente , qu’ en- 
fin jugeant qu’il n’y avoit plus aucune efperance - 
' d’amendement., il crtit devoir à fon état un ex- 
emple éclatant de vigueur. Un jour que Char- 
les étoit à l^le, & qu’il ne s’attendoit à rien 
moins, il en^tra dans la fale lui-même , com- * 
manda qu’on l’arrêtât , fit executer furie champ 
le Comte d’Harcourt, & quelques autres Sei- 
gneurs Normans de fa caballe ; fe datant que le 
refte qui .demeuroît fans Chef, fe difliperoit de 
foi-meme. ' 

Il n’en arriva pas.ainfi. Le Roi de Navarre a- 
Toit un Frere plûS| méchant que lui. Geoffroi 
. d’Harcouft, Oncle du Comte qu’on*venoit de 
faire mourir ,n’avoit point perdu l’efprit mutim 
qui l’avoit porté aux extremitez dont nous avons ! 
vû les effets. Un fubit mouvement de fynde- | 
refe , qu’il avoit eu en voyant fon Frere parmi I 
les François tuez à Creci ,1’avoit porté à quitter i 

les Anglois , & à s’aüer jetter aux pieds du Roi I 
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fon Maître au moment qu’il fortoit du champ de — ; 

bataille où il avoit perdu lavûSoirc. Ce Prince 1356 , 
lui avoit pardonne. Une telle confiance dans 
le Sujet , & une telle clemence dans le Monarque ' ' 

meritoicnt une iflùë plus heurêufe. MaisGeof- 
froi étoit de ceux, qui fuivant toûjours im- 
petueufement le mouverqent prefent de leur 
cœur, font capables de faire des fautes, de s’en 
repentir, & d’y retomber félon l’occafion & 
l’impreffion que fait fur eux l’objet qui les frap- 
pe. Son malheur voulut qu’il fut tué dans fa re- 
chute , mais ce ne fut*qu’après avoir fait encore 
bien du mal à fa Patrie par fa liaifon avec Philippe 
de Navarre Frere du Roi captif; & celles qu’ils 
prirent l’un & l’autre dans la fuite avec l’ Anglois. 

Car ce fut dans le contre-tems de ces troubles 
domeftiques , qu’Fdoüard continuellement at- 
tentif à prendre fes avantages pour recommen- 
cer la guerre, fe détermina à la déclarer. 11 réntra 
lui-meme en France par Calais, mais il n’y a- 
vanç^ pas bien loin ,1e ’Roi s’étant oppofé à lui' 
avec une puiifante armée contre laquelle le pru- 
'dent Anglois ne crût pas devoir rifquer fa fortu- 
ne ,dans un tems où la prife de Barvvik par les 
Ecoffois , toûjours en haleine pour'profiter de fou * 
éloignement, le rappelloit de là la mer, où il 
repaffa en effet. Le Duc de Lancaftre, qu’il en- 
voya avec quatre ou cinq mille hommes joindre • 

le Prince de Navarre & les rebelles de Nor- 
mandie, entra plus avant' dans le Royaume, 
étant venu jufqu’à Verneuil,mais ce ne ft^l^as 
de ce côté là que le Rditrouva plus d’affaires.- Il ' 
reprima aifément ce Duc , contre qui il marcha 
en perfonne , & l’ayant obligé à chercher Ih fû- 
reté dans les forêts , il ne s'embarraffoit gueres 
• davantage de lui ni de fes partifans,que'de ces 
troupes de vagabonds, qui difparoiffent dès qu’on , s 
les pourfuit, 

La 
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La plus grande affaire du Roi fut de s’oppofef 

f , au Prince de Galles , qui étant forti de Bourdeaux 

’ avec huit ou dix mille hommes d’élite , la 
> plus grande partie Gafcons , s’étoit avancé par 
l’Auvergne jufqües dans le cœur du Berry. Il 
avoir en vain tenté Bourges , mais il s’étoit faifi. 
de VieiT.on,& fon armée s’y repofoit pour en- 
treprendre quelque chofe de plus. Le Roi en 
ayant été averti , refolut de lui couper chemin , 
& marcha à grandes journées du côté de Chartres 
& de Blois. Quand ileutpaffélariviere de Loi- 
re , fon armée fe trouva fi belle par le grand nom- 
bre de Seigneurs & de No.blefle qui s’y étoient 
joints, que toute fon apprehenfion fut que le 
' Prince de Galles ne lui échapât. Il avoit bien 
. • foixante mille hommes, à la tête defquels on 
voyoit marcher fes quatre Als , Charles Dau- 
phin Duc de Normandie , Louis Duc d’Anjou 
Jean' Duc de Berry, Philippe depuis, Duc de 
Bourgogne: les Ducs d’Orléans Frere du Roi, 

, ' de Bourbon , d’ Athènes , de Ponthieu : les . 
Maréchaux d’Andreghen & de Clermont; les 
Comtes de Vantadour , de Tancarville , 'de 
Dammartin; les Seigneurs de Beaujeu, de La- 
. val, de la 'Tour, de Landas, de la Fayette, 
d’Urfé, d’Humieres, de la Rochefoucault , de 
Rochechoüard , de Charny , de Nefle , de ' 
Châtillon , de Duras , de Ribaumont , Jacques 
de Bourbon Connétable de France , 6c plufieurs 
autres dont- les noms fe trouvent épars en diver- 
fes Mftoires. Le Prince de Galles étant averti 
des mrces 8c de la marche du Roi , étoit aufli- ' 
tôt parti de Vierzon ,8c avoit fait a(Tez de dili- 
g*ence pour être de retour à Bourdeaux avant que 
le Roi l’eût atteint, li par. un contre-tems qui 
lui fut heureux, il ne s’étoit opiniâtré à prendre' 
le Château de Romorantin , parce qu’un de fes 

Ecuyers avoit été tué en s’en approchant. Cei 
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fiege l’ayant retardé , il ne pût fi bien faire que 

•Jean ne l’atteignît près de Poitiers, dans la cam- 13^^, 
pagne de Maupertuis le dix-neuviéme jour de ^ * 
Septembre de l’année mille trois cens cinquante- 19- de 
fix,que fe livra la bataille à laquelle cette Ville a Sept. . 
donné le nom. Ce fut une copie de celle de 
Creci , à quelques circonftances près , qui la ren- 
dirent encore plus funefte à notre Nation. Le 
Prince de Galles, qui avoit avec lui les Comtes 
de Warwick, de Suffblk, de Saliibery , Jacques 
d’Audeley , Jean Chandos,les Seigneurs deGo- 
beghen, de Lefparres Spenfer, Stafford, Baf- 
fet, Felleton , le Captai de Buch , & divers au- 
tres , fe porta , fe retrancha , fe mit en bataille 
avec le même ordre, le même fens froid, les 
mêmes prévoyances dont le Roi fon Pere lui 
avoir donné un fi heureux exemple. Les An- 
glois ne fe démentirent point, & les GafCons 
fe furpafferent eux-mêmes. Les François de leur 
côté combattirent avec la même préfomptio’n , - 

la même confuTion , le même tumulte: aufli 
furent-ils vaincus de la même maniéré par une 
Armée quatre fois moindre que la leur , pour ne * 
rien dire de plus,laiflant fur là place cinq à fix 
mille morts, & entre les mains de leurs ennemis 
près de quinze mille prifonniers de tous les or- 
dres de l’Etat, puifque le JRoi même fut pris. 

La valeur de ce Monarque donna del’admiration . 
à fes ennemis. Il combattit jufqu’àl’cxtremité, 
ayant toûjours à fes cotez Philippe le dernier de 
fes Fils , qui par le courage qu’il fit paroître en 
cette occafion , tout jeune qa’il étoit , mérita le 
furnom de Hardy , mais il fallut que l’un & l’au- 
tre cédât enfin à la force & au nombre. Le 
Roi choifit Denis de Morebeque Gentilhomme 
d’Artois, qu'une mauvaife affaire avoit obligé 
de quitter fon pays , & de prendre parti parmi 
les Angloii,pQur fe rendre à lui avec le Prince 
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, fon Fils. Il courut plus de rifque après s’être ren^ 
du, qu’il n’avoit fait durant tout le combat, pas ' 

■ ’ la querelle qui s’émut entre dix ou douze Soldats; 

-■ qui l’ayant oté à Morebeque le tiroient chacun de 

leur- côté, & difputoient à qui l’auroit. Heu- 
reufement pour le délivrer dé, cette canaille, 
que fes promeffes n’appaifoient point , furvin- 
rent deux Seigneurs Anglois ,• qui écartant ces 
, infolens firent excufe au'Roi de leur brutalité , 

& le traitant avec tout le refpeél qui étoit dû à fa 
perfonne,le menèrent au Prince de Galles, qui 
enchérit encpre fur eux par les honneurs qu’iWui 
0 rendit , par lés louanges qu’il donna à fa valeur , 

& par les confolations mêmes dont il s’efforça 
d’adoucir le fentiment de fa difgrace. Dès le 
foir il le fervit à fouper , & quelques prières que 
->■ Iç Roi lui fit de fe mettre à table avec lui , il s’en 
cxcüfa toûjours,& dit tout haut, qu’il ne s’efti-. 

. - mqit pas digne de manger à la table d’un fi grand 

Roi. Il pouffa la generofité fi avant , qu’il ne 
. tint pas à lui que le Monarque captif n’allât pas” 
plus loin que Bourdeaux , 6c qu’on n’y traitât , 
de fa liberté, qu’il ne lui eût pas même fait 
acheter cher: jugeant que s’il étoit beau de vain- * 
cre , il étoit encore plus glorieux d’ufer mpdef- 
‘ tement de la viéloire. 



iCe procédé modéré & honnête fut d’autant • 
plus admiré dans le Prince de Galles, quele Roi 
en avoir ufé avec plus de rigueur avec lui 
avant qu’on commençât la bataille, ayant ré-- 
fufé l’offre qu’il lui fit de rendre les Places qu’il ' 
avoir conquis dansfederniere expédition , 6c de 
ne porter de fept ans les armes contre la France , 
s’il le vouloir laiffer retirer avec fa petite Armée à 
Bourdeaux. La fermeté du Roi fut accompa- 
gnée d’une ardeur de combattre encore plus blâ- 
mable : ne tenant qu’à lui de faire périr fans . 
combat l'armée Angloife , qui manquait de pain - 

'il 
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il y avoit déjà deux jours. Mais telle étoit la def- ^ 
tinéc de la France en cestems malheureux, & iicd. 
telle la fortune d'Edoüard, qui n’étant jamais " 
heureux à demi , apprit cette grande nouvelle 
après avoir repris Barwik, reprimé les Ecoflbis , 

& acquis un nouveau titre pour prétendre à la 

{ joflellion de l’Ecofle par la ceflion que Baüleul 
ui fit d'un droit aulTi funefte à fon propre repos , 
qu’à la fortune de fon Concurrent, qu’Edoüard 
tenoit encore prifonnier. ' 

^ Ce fut un fpeélacle qui flata agréablement l’or- 
. gueil d’Edoüard , de voir en même tems deux 
Rois dans fes fers. Il reçut Jean avec t,out l’hon- 
neur & tout l’appareil d’ùhe entrée poihpeufe. 
mais c’ étoit lui qui triomphoit , &à quiretour- 
noit tout l’encens qu’on donnoit par fon ordre au 
Roi captif. Il avoit refprittropfolide pour s’en 
tenir à cette fumée. Ayant les Rois^ il voulut 
avoir les Royaumes, & ofa bien leur. propofer 
entre autres conditions dé leur liberté * de fou- '' 
’ mettre leur fceptre aufien , & de.fe rendre fes 
feudataircs. Comme cette propofition n’étoit 
pas nouvelle au Roi d’Ecoffe , il en fut moins 
farpris, & promit, fi nous en croyons quelques 
Hifioriens, qu’il feroit tout ce qu’il pourroit pour 
porter fes Peuples à cette foumiflion , moyennant 
quoi & une fomme d’argent , il fut renvoyé dans 
" fon pays. II n’en fut pas de même de jean. La ^ 
feule penfée d’une foibleffe fi honteufelui fit hof-t 
reur. Il proteftacourageufement que ni l’amour 
de la liberté, ni la crainte de la mort même ne 
lui feroit jamais dégrader la' première Couronne 
du monde 5 qu’il la laifleroit à fon Fils telle qu’il 
l’avoit reçue de fesPeres, & que fi on s’opiniâ- 
troitàne l’élargir qü’à ce prix, on vouloir qüil # 
mourût captif. ^ , 

Edouard vit bien qu’inutilement il infifteroit 
fur ce point : mais les nouvelles qui venoient de 
Tome II. C Fian^ 
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- , France depuis la prifon du Roi lui firent efperer 
que ce Prince, par l’intérêt même de fa Cou- 
‘ ’ ronne, accepteroit un autre parti qu’il meditoit 

de lui proppfer , moins glorieux à l’Angleterre ^ 
mais plus fôlide & plus utile. 

Jamais Monarchie ne tomba dans une confu- 
fion plus étrange , que celle où fe trouva la Fran- 
ce après la prife du Roi Jean. Charles, depuis 
fumommé le Sage , qui fut le premier de nos 
-Princes qui porta le nom de Dauphin, s’étant 
fauvé de la bataille de Poitiers , avoir aflemblé les 
Etats, qui loin de féconder fes bonnes inten- 
tions, ne penferent qu’à le contrarier, & voulu- 
rent lui faire la loi. Les Parifiens fe mutinè- 
rent : le Roi de Navarre fut tiré de prifon , ha- 
rangua dans Paris, 8deva l’étendart de la rébel- 
lion contre le Dauphin, qu’il traverfa par toutes 
fortes de moyens , jufqu’à mettre en oeuvre le 
poifon , dont ce Prince penfa mourir , & ne gué- 
rit jamais trop bien. Plus de cent mille Payfans 
prirent les armes contre laNobleflTe, refolus de 
l’exterminer : des troupes d’Anglois , ou des èar- 
nifons de quelques Châteaux que le Prince de 
Galles avoir pris en Auvergne & en Berry , ou de 
, celles que le Duc de Lancaftre avoir lailfées à 
Philippe de Navarre en s’en retournant en An- 
gleterre , appuyoient par tout les feditieux , 
malgré la trêve publiée pour traiter l’affaire du 
Roi. 

Les relations de ces defordres, (^ue la renom- 
mée ne diminuoit pas , étant portées en Angle- 
terre , donnèrent la hàrdiefle à Edoüard de de- 
mander au Roi captif, pour avancer fa liberté fi 
neceffaireà fonEtat, la Normandie, laGuyen- 
* ne , la Xaintonge , le Périgord , le Limoufin , 
le Poitou, l’Anjou, la Touraine, le Maine, le 
Ponthieu, Calais, Guynes, Boulogne & leurs 
dépendances en toute Souveraineté , avec quatre 

mil- 
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millions d’or , & une ceflion à la Couronne d’An- 
gleterre de l’hommage que la Bretagne avoir 1355* 
coutume de rendre à la France. Les Hiftoriens 
qui ont jugé favorablement du Roi Jean , difent 
ue la même raifon qui donna à Edouard la har- 
ielTe de lui offrir la liberté à ce prix , le rendit 
timide à larefufer, &que le danger où étoit la 
France de fuccomber à tant de maux , qui fon- 
doient fur elle tout à la fois , le détermina à con- 
fentir à ce démembrement de la Monarchie , 
pour aller au plûtôt par fa prefence foûtenir le 
corps qui menaçoit ruine. Les Etats de fou 
Royaume ne furent pas de fon avis. Le remede 
leur parut pire que le mal ; & on peut dire qu’une 
partie du mal fut ^erie par l’horreur du remede. 

Le Dauphin prenoit le deffus ; fon adrelfe , fa 
bonne conduite , fa vigueur quand il en étoiF 
befoin , lui avoit donné de l’autorité. II avoir 
fournis les Parifiens, repriméles Anglois, dillipé 
lesPayfans. Le Roi de Navarre qui malgré tout 
cela étoit & plus faélieux & plus opiniâtre dans fa 
rébellion que jamais, ne pût ouïr la propolition 
que faifoit le Roi d’Angleterre , fans en conce- 
‘ voir de l’indignation , èefentir pourla première 
fois qu’il avoit du fang de France dans les veines. 

Il s’en expliqua, & protefta contre un Traité où 
le Roi vaincu avoit fubi aveuglément la loi du 
vainqueur, & 'pour rendre fa,proteftation plus 
efficace, il fit fa paix avec le Dauphin. Ainfi 
d’une commune voix ce Traité injufte fut rejet- 
té, &chacunpréferalaguerre à une fl ruineufe 
paix. 

• Edoüard pic^ué de ce refus, paffa en France 
avec une Armée qu’il crût capable de l’afl’ujettir. 
Cependant la feule Ville de Rheims , qu’il atta- 
qua d'abord pour y prendre la Couronne & Ponc- 
tion que les Monarques François y reçoivent 
penfa faire périr fon armçe ; mais cela n’em- 

C Z pêcha 
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pêcha pas qu’étant maître de la campagne , il 
ne crût faire grâce au Dauphin de confentir au 
TraitédeBretigny ,ainfi nommé d’une bourga- 
de d’auprès de Chartres où il fut conclu. 11 fut 
long-tems fans vouloir entendre à d’autres pro- 
pofitions qu’à celles que le Roi avoit acceptées. 
Quoi que lui puflent alléguer deux Légats du 
Pape , qui le pveflbicnt par tout ce qu’il y a de 
plus touchant, de donner la paix au Monde Chré- 
tien ; quoi que le Duc de Lancaftre même , aux ' 
avis duquel il déferoit beaucoup , lui eût repré- 
fenté de plus fort pour le prefler de finir avec les 
avantages qu’on lui ofFroit une guerre' que le 
phlegmc du Dauphin alloit faire tirer en lon- 
gueur, & qui pourroit donnfl-letems à la for- 
tune de changer de parti , il falloit que le Ciel 
s’en mêlât pour vaincre fon obftination. Au 
moment qu’on le preflbit le plus , & qu’il re- 
jettoit opiniâtrément toutes les offres qu’on lui 
faifoit , il s’éleva un violent orage , il fit des é- 
clairs & un tonnerre horrible , il plut des pierres 
qui tuerent des hommes: de quoi il fut fi épou- 
vanté , que fe tournant vers l’Eglife dé Nôtre Da- 
me de Chartres, il promit de fe rendre plus faci- 
le à la paix , & fe relâcha en effet fur l’article 
de la Normandie , & l’hommage de la Bretagne : 
car pour le titre chimérique de Roi de France , 
il le quitta. A cela près, le Traité fut autant 
defavantageux qu’il pouvoit l’être à la France , 
qui donna pour racheter fon Roi , outre trois 
millions d’écus , une grande partie du Royaume , 
& les plus beaux droits delà Couronne: cedant 
auxAnglois en toute fouveraineté la Guyenne, 
le Poitou, la Xaintonge, l’Angoumois,rAge- 
nois, le Périgord, le Roüergue, le Limouün, 
le Quercy , les Comtez de Guynes & de Pon- 
thicu, la Rochelle, Boulogne 8c Calais. Les au- 
tres articles de ce Traité, qui furent dreffez au 
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mois de Mai de l’an mille trois cens foixantg, fe 
trouvent répandus en divers Auteurs. Un des 
plus fûrs en rapporte quarante tirez d’une char- 
te du Prince de Galles , par lefquels #1 voit 

3 u’^^üard donnoit la Loi , & qu’il la donnoit 
urement: maisà confiderer l’état oùla France 
fc trou voit alors , on jugera que le Dauphin fit 
encore beaucoup pour la Monarchie de pouvoir 
réduire ce Roi vainqueur à n’en pas détacher la 
Normandie. 

“ Par cette paix la France vit fon Roi libre , & 
l’Angleterre le fien triomphant. On n’avoit 
point encore vû à Londres une fi belle & fi grofie 
Cour : les Rois d’Ecofle & de Chypre s’y trou- 
vèrent enfemble , le premier pour les affaires de 
fpn Royaume, le fécond pour celles de la Ter- 
re -fainte. Le Roi Jean, contre le fentiment — 
defi|EiFils& de tout ion Confeil y retourna peu 1361. 
de Mus après fa délivrance. Les Hiftoriens ne 
conviennent pas de la raifon qui l’engagea à un 
voyage fi contraire à toutes les réglés de la poli- 
tique. J’ai toujours regardé comme une fable 
inventée par des efprits Romanefques ce que 
quelques-uns ont écrit , qu’il aimoit la Com- 
teffe de Salisbery : cette femme étoit alors d’un 
âge à ne point donner d’amour , & avoir toû- -• - 
jours été d’une fageffe à ne jamais donner d’ef- 
perance. Le vœu, que cePrineeavoit fait en- 
tre les mains d’Urbain V. de paffer en perfonne 
dans les Saints-lieux, eft trop avéré dans l’Hif- 
toire , pour nous laifler penfer autre chofe de 
fon retour en Angleterre , finon que diverfes 
contraventions, quifefaifoient depart & d’au- 
tre aux articles de Bretigny , rendant déjà la paix 
chancelante, il voulut aller l’affermir, peut-être 
même inviter Edoüard à prendre la Croix avec 
lui. La mort , qui le furprit à Londres le hui- 
tième d’ Avril de l’année mille trois censfoixan- 
' • C 3 ' tç 
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* te-q|^atre, rendit fes pieux defleins inutiles au-^ 

J364. étoient à contre-tems , &donnaIie» 

^ ‘ à fon Succeffeur d’en former de plus poétiques , 
&de I*is convenables à l’Etat où fe troovoitla 
Monarchie. 

En effet en changeant de Roi la France chan- 
gea de fortune par le bonufage que Charles V. 
fut faire d’une mauyaife paix, & parles mefu- 
res qu’il prit pour fe rendre la guerre plus favo- 
rable. Pendant la paix il rétablit l’ordre & l’a* 
bondance dans le Royaume. Quand par d’heu- 
reufes contraventions les Anglois lui donnèrent 
occafîôn de recommencer la guerre , il la con- 
duifit avec tant d’art , tant de ménagement , tant 
d’adreffe , qu’il fit fûrement , & fans troubler 
fon repos, ce que les deux Conquérants Anglois 
n’avoient fait qu’avec beaucoup de rifque , & 
de continuelles agitations; ayant regagn^ans 
fortir de fon cabinet tout ce que ces grands CTier- 
riers avoient acquis par de rudes fatigues , & de 
fanglantes batailles. On ne peut mieux voir le 
détail des aélions de ce fage Prince, que dans 
l’Hiftoirequ’en a écrite un Auteur de ce tems» , 
exaél Hiftorien , autant qu’il eft Ecrivain poli , on 
y trouvera un récit fort inllruélif, fans être dif- 

■ fus, de la guerre de Normandie contre le Roi 

1365. de Navarre , toujours mutin , mais enfin dompté 
à la bataille de Cocherel ; delà guerre d’Efpagne 
durant laquelle Henri de Tranftamaïe fut mis 
deux fois par Bertrand de Guefclin fur le trône 
deCaftille, où enfin il demeura ayant tué Pierre 
le Cruel; decelle d’Angleterre, recommencée 
à l’occafion d'un foulevement des Seigneurs de 
Guyenne contre le Prince de Galles, & fur di- 
▼erfes contraventions feites par Le Roi fonPere 
au Traité de Rretigny. • • 

Dans tous Ces évenemens le Leéleur verra la 
fortune réconciliée avec la Fiance > non toute- 
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fois de telle maniéré , qu’elle fit divorce avec 
Edouard. La querelle de Bretagne fut termi- jq-yç, 
née d’une maniéré glorieufe pour lui. Jeanne 
femme de Charles de Blois , «’en xedant rien 
en grandeur de courage à la ComtdTe de Mont- 
fort, avoit foûtenu quelque tems fon parti fyr 
le penchant de fa ruine, & avoit délivré fon 
Mari : triais enfin la bataille d’Auray , où ce 
Prince fut défait & tué, l’avoit obligée malgré 
qu’elle en eût , d’entendre à un accoirimode- 
mentquilui avoit ôté la Duché. L’affaire d’Ef- 
pagne n’auroit pas été heureufe aux François, fi 
Pierre le Cruel que le Prince de Galles avoit ré- 
tabli fur fon trône par la bataille -de Navar- 
rette , qui fut la troifiéme qu’il gagna , ne l’eût ^ 
obligé par fon ingratitude de l’abandonner à fon 
mauvais deftin. Le renouvellement même de 
la guerre contre la France ne lui fut point fi mal- 
heureux, que Charles ne luibffrît encore pour 
avoir une paix durable , quatorie cens villes , & 
trois mille Châteaux en Guyenne , moyennant 
qu’il rendît Calais, & ce qu’il tenoit en Picardie. 

La mort ne lui donnapas leloifîr de prendre fon 
. parti fur cette oflOre. Le Prince de Galles , de- 
venu hydropique, l’avoit précédé d’une année, — ■ — 
l’un étant mort l’an mille trois cens foixantc-fei- 137Ô. 

ze, l'autre l’an mille trois cens foixante-dix- 

fept , tous deux grands hommes , tous deux 1377. 
grands Princes , tous deux grands politiques de 
grands guerriers , tous deux nez avec un coura- 
gC; une intrépidité , une vigueur , qui les ren- 
doient redoutables à leurs ennemis ; tous deux 
jijrant un efprit doux , un naturel bien-faifant , 
un corps bien fait , un air gracieux , qui les ren- 
jdoient agréables à leurs Sujets. Après une vie fi 
femblable, ils eurent une mort differente. Le 
Prince mourut de cette mort qui eft precieufe 
devant Dieu , avec les facremens de l’Eglife & 
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les fentimens d’un bon Chrétien : auffi étoit-tl 
^377' ^^i^tueux, definterefle , peu fujet à fes plaifirs. 
Le Roi fut furpris , & n’eut de tems que pour 
témoigner du ge^e & des yeux , ayant tout d’un 
coup perdu la parole , quelques fentimens de 
•pieté à un Prêtre qui l’exhortoit. Ce n’eft pas 
qu’il n’y eût affez long -tems qu’il fût malade, 

& même en danger: mais la fameufe Alix Pe- 
itez trop véritablement fa maîtreife l’avoit telle- 
ment obfedc, que perfonne ne lui pût parler que 
quand il eut lui-même perdu la parole. Alors 
cette impudique harpie lui ayant arraché à la 
hâte des diamans qu’il portoit au doigt, fe retira, 
&le laifla entre les mains d’un Chapelain, qui 
n’en pût tirer autre chofe que quelques lignes de 
penitence, bons quoi que tardifs, quand ils .font 
_ linceres } -mais rarement fmceres quand ils font 

fi tardifs. 

L’Hiftoire Ecclefîaftique remarque que cette 
femme favorifoit l’HereliarqueWiclef, & por- 
toit le Roi à le lailfer faire, comnie un inftru- 
.ment propre à humilier le Clergé d’Angleterre , 
dont ce Prince n’étoit pas content. Trop d’ex- - 
. emples ont fait voir qu’en cela Edoüard fut mau- 
- • • vais politique , &: qu’en tout Etat les Novateurs 

font pour le moins autant à craindre à la Monar- 
' chie qu’à l’Eglife. Plus d’une fois les Wiclefilles 
en donnèrent des preuves fous Richard II. , Fils 
du Prince de Galles & SuccelTeur d’Edoüard : 
neanmoins les coups qu’ils lui portèrent ;ie fu- 
^ «nt pas 'affez remarquables, parmi tant d’autres 

fous lefquels ce Roi malheureux' fut accablé, ' 
pour leur pouvoir attribuer fa chûte. Desmai^ 
plus puilTantes le firent tomber : mais quicon- 
que examinera bien fa conduite, jugera, quoi 
qu!en dife l’Hiftoire Angloife, toujours injufte 
aux Rois, toûjours favorable au Peuple, qu’il 
ne mérita pas fon malheur. 

fl 
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Il arriva à ce Prince ce qui arrive prefque à - 
tous les malheureux, de porter leblâmedes in- 1377. 
juftices qu’on deur fait , & d’être refponfables 
au public de l’inconftance de la fortune. Il avoit 
des défauts , il fit des fautes 5 mais il étoit né avec 
desqualitez, il avoit fait des aélions capables de 
contrebalancer de plus grands défauts que les 
fiens , & de couvrir des fautes plus confiderables 
que celles qu’on lui reprochoit , s’il eût régné 
en d’autres conjonétures , & fur une autre na- 
ture de Sujets. 

• Richard fut le plus beau Prince du monde, 
d’un efprit raifonnable , d’un bon naturel , brave 
à ne point faire de honte ni àfonPere, ni à fon 
Ayeul, jufqu’à ce que l’excès de fes malheurs , 

3 u’il ne foÛtint pas à la vérité avec un courage 
igné d’un fi beau fang, l’euflent comme acca- 
blé fous leur poids. Il étoit doux j civil, magni- 
fique, aimant à donner, & quand il aimoit,fe 
donnant lui-même avec moins de referve qu’il 
nè convient aux Rois-, aufquels ce n’eft pas une 
vertu, comme aux autres , de n’aimer rien plus 
que leurs amis. Pour cultiver un fi bon fonds , 
on lui donna le brave Guichard d’ Angle, dont 
l’Hiftoire fait le portrait comme d’un des plus 
honnêtes hommes du monde. 

Un Pfince tel que celui-là auroit régné avec 
honneur, s’il n’eût point commencé fon régné 
fur le déclin de la fortune de l’Angleterre contre 
la France , lorfque cette derniere Monarchie 
reparoit fes pertes; s’ilne/ùt point monté' fur le 
trône à onxe ans , fous la tutelle’ de trois Oncles, 
gui pour gouverner prirent à tâche de décrier 
longouvernement; s’il n’eût point fuccedé à un 
Monarque, dont la vafte ambition &les projets - . -7 
fans bornes a voient épuifé fon pays pour faire 1378. 
des conquêtes , lui laiflant des'guerres hérédi- 
taires à foùtenir, ôc des Peuples rebutex d’y con» 

C 5 tribuer. 
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tribuer. L’injuftice publique fiit teUe envers l’in- 
fortuné Richard , qu’on ne marqua le change- 
ment de la fortune de l’Anglet^e , que depuis^ 
qu’il étoit Roi ; qu’on ne pût lui pardonner une 
■paix necelTaire avec la France f qu’on l’accufa de 
cruauté, pour avoir fait mourir un Oncle qui le 
vouioit détrôner , & éloigner de fa Cour un Prin- 
ce dont l’évenement ne montra que trop qu’il 
n’avoit pas moins à craindre qu’on regarda 
comme une opprefîion du Peuple tout le bien 
qu’il fit à fes créatures ; qu’on lui fit un crime de 
ce qu’étant né Maître , il fe voulut tirer de fervi- 
tude ; qu’en lui enfin rien ne parut aux Anglois ni 
innocent , ni pardonnable , non pas même les 
fautes de la jeunefle. 

. A fon avenement à la Couronne, il fe vit 
obligé d’entretenir de groffes armées en divers 
lieux. Une trêve venoit d’expirer entre la Fran- 
ce & l’Angleterre. A peine avoit-elle fini , que 
Charles cinquième, dont la vigilance ne lailloit 
échapper aucune occafion de réparer les pertes 
defesPrédecefleurs, fitattaquer en même teins 
l’Angleterre & la Guyenne par deux endroits. 11 
envoya en Angleterre l’Amiral Jean de Vienne 
faire des defeentes furies côtes de Galles & de 
Cornoüailles , pendant que Robert Stuard Roi 
•d’Ecofie, Succeflenr de David Bruce , .avec qui 
Charles avoit renouvellé l’ancienne alliance des 
deux Nations, entroit dans leNorthumberland. 
Du côté de Guyenne il engagea le Roi de Caftille 
•fon ami fidelle à faire^ affieger Bayonne, pen- 
dant que le Duc d’Anjou attaquoit la même Pro- 
vince par la Garonne. Ce que les Anglois pof- 
fedoient du côté de Picardie ne fut pas exempt 
de la guerre : le Duc de Bourgogne , qui la fa- 
voit bien faire, l’y porta & l’y fit vivement. De 
plus, comme une Couronne appuyoit toujours 
ks ennemis de l’autre , le Duc de Bretagne s’étant 
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en ce tems-là brouillé de nouveau avec la Fran- m 
ce, le Roi de Navarre inconftant, & uni plus 1378. 
que jamais avec les Anglois , les ayant introduits 
dans Cherbourg , la Bretagne & la Normandie 
fe virent encore les théâtres de l’animofité des 
deux Nations. ‘ * 

, Richard eut en tous ces lieux des armées, qui 

y firentla guerre avec cette alternative de bons & 
de mauvais fuccès qu’ont des forces à peu près . 
égales, quand la fortune ne prend pas parti. La 
France univerfellemént parlant y profîtoit , & " 

continuoit à réparer fes pertes; mais ce n’étoit * 379 * 
.point avec un afcendant , qui décreditât les ar- 
mes d’Angleterre. La minorité de Richard n’é- 
toit poirit en cela differente de la fin du régné 
d’Edoüard. La France fe relevoit , mais l’An- 
gleterre ne tomboit pasj & il ne tint qu’à fes 
Miniftres d’avoir la Paix à des conditions qui 
leur enflent lailfé encore du profit. Les efprits 
équitables faifoient juftice au jeune Prince là- 1380. 
•deflus, mais c’efl: ce que le Peuple ne fait point 
faire. Comme il porte toûjours le poids de la 
guerre, fi d’heureux évenemens ne l’amufent, 

& ne l’empêchent de penferautrop pefant far- 
deau qu’il loutient, il s’impatiente & murmure. ■ 
Pendant qu’oh n’avoit ouï parler en Angleterre 
que de conquêtes faites, & de batailles gagnées, 
particulierem ent fur les François , on avoit don- 
né fans trop fe plaindre l’argent neceflaire à une 
guerre fi glorieufe. Il n’y avoit point d’Artifan 
dans Londres , qui ne crût avoir vaincu à Crecy, 

& pris le Roi de France à Poitiers. Cette ima- 
gination lui ôtoit le regret de donner fon argent. 

A mefure qu’avoit diminué ce fuccès, on avoit 
ouï élever les plaintes. Elles n’avoient pas éclaté 
contre Edouard , parce que dans Edouard vieil- 
liflant.., on refpeéloit la mémoire d’Edoüard 
jeune, mais on n’eut paspourfonSuccefleurla , 

C 6 même 
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^ même confideration. Les charges publiques 

1381. cioiiTant toujoursàmefurequefeprolongepit la“ 
guerre, & la guerre ne produifant plus de'ces 
évenemens éclatahs, qui en adouciüent le poids 
au Peuple , le Pe\jple murmura hautement, & 
du murmure pafla enfin à une fedition l’an mil 
trois cens quatre vingt-un. 

Un Prêtre du Comté de Kent nommé Jean 
Vallée en fut l’Auteur. Cet Ecclefîaftique fedi- 
tieux avoit depuis long - tems. difpofé les Pay- 
fans de fa Province à fecoüer le joug des impôts. 
Une taxe d’un écu par tête ayant été publiée dé- 
termina cette canaille à lever de nouveau l’éten- 
dart de la rébellion, lls’enaffembla une multitu- 
de incroyable, qui marcha droit à Londres fous 
la conduite de Vallée & d’un Couvreur nommé 
Tillier. Us faifoient profeffion de n’en vouloir pas 
au Roi , dont la jeuneffe & le bon naturel leur 
faifoient, difoient-ils , beaucoup efpererpourla 
réformation de l’Etat. Les principaux objets de 
leur fureur étoient le Duc deLancaftreRegent 
du Royaume, Jean Suburi Archevêque deCan- 
torbery & grand Chancelier d’Angleterre , & gé- 
néralement toute la NoblelTe qu’ils avoient en 
tête d’exterminer. On leur ferma les portes de. 
Londres, mais la populace les leur fit ouvrir , & la 
' plûpart rejoignant à eux , ils firent des defordres 
incroyables. Le Duc de Lancaftre étoit abfent, & 
ce fut un bonheur pour lui. Ils pillèrent & brûlè- 
rent fon Palais , qu'on appelle aujourd’hui la Sa- 
voye,& après divers autres effets d’une aveugle & 
brutale manie, ils s’affemblerentdevantla Cour, 
demandèrent à parler au Roi , & protefterent 

S u’ils neferetireroientpas, qu’il n’eût fait ren- 
te compte au Chancelier , des fommes im- 
menfes qu’on avoit levé fur le Peuple , & qui 
avoient paffé par les lûainsdeceMiniftre. Jean 
Holland Frere uterin du Roi, & Waulourde Mai- 
re 
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re de Londres vouloient qu’on fit main-bafle 
fur eux: d’autres n’en furent pas d’avis & juge- j 
rentplusà propos que le Roi fe fervît du refpeél 
qu’ils paroiflbient conferver pour lui , afin de leur 
ftire entendre raifon, &de les engager, en les 
ménageant & leur accordant quelque ^ace , à 
retourner chacun chez eux. Le Roi fui vit ce con- 
feil, &fortit accompagné deplufieursSei^eurs 
pour aller parler à ces gens dans la prairie de la 
Milliande , où effeélivement l’air affable du jeune 
Monarque gagna ces mutins. Ils lui promirent 
de fe retirer, & de laifler auprès de lui un cer- 
tain nombre de Députez pour lui expofer leurs 
requêtes. On croyoit le tum'ulte appaifé , mais 
le Roi fut bien étonné, quand il apprit à fon re- 
tour, que Vallée & TiÜier s’étant dérobez des au- 
tres avec environ quatre cens hommes, avoient 
furpris les Gardes de la T our , y étoient entrez, & 
avoient maflacré l’Archevêque de Cantorbery , 
le grand Prieur de Saint Jean de Jerufalem , & un 
Cordelier qu’on leur avoit dit être aimé du Duc 
deLancaftre. Lcurinfolence étoit allée fi loin, 
qu’ils étoient entrez dans la chambre delà Prin- 
cefie de Galles Mere du Roi , & en avoient 
pillé les meubles. La Princefle en étoit éva- 
nouie , &il l’avoit fallu tranfporter ailleurs. On 
jugea bien que cette troupe n’étoitpas dans les 
fentimens des autres. En effet ils avoient efpe- 
ré de s’enrichir du pillage de Londres , & ils 
voyoient avec chagrin que l’occafion leur en 
ëchapoit. Ilss’étoient alfemblezfurle chemin de 
Weftminfter , pour chercher les moyens de rete- 
nir ceux quiavoientpromjs de fe retirer, lors- 
que le Roi paffant par là leur demanda ce qu’ils 
y faifoient. Tillier s’avança pour répondre, 8 c 
perdant d’abord le refpeâ: fit un difeours fort 
infolent. Le Roi l’écoutoit avec nioderation , 
mais Waulourde, homme brufque & vif , en 
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- fut fi indigné , que fans confulter perfonne il 
J, g J chargea ce brutal harangueur, & le ht tomber à 
^ ^ ' fes pieds : un Ecuyer du Roi l’acheva. Le zele de 
Waulourdeexpofa la perfonne du jeune Prince. 
Les mutins fe mettoient en devoir de charger 
ceux qui l’accompagnoient , & on en entendit 
parmi eux qui crioient qu’il falloir tout tuer. Le 
Roi it paroître une hardiefle qui fufpendit leur 
aétion. Car s’étant détaché delà troupe des Sei- 
gneurs qui l’environnoient, il s’avança malgré le 
péril , 8c leur ordonna d’un ton fi fier de fe retirer, 
que plufîeurs obéirent. Ils ne furent pas tous do- 
ciles , 8c ceux qui refterent continuant toujours 
à fe ranger comme pour combattre , le Roi auroit 
été en danger, fi Robert Knoles 8c Perducas d’Al- 
bret, deux des plus fameux Capitaines qui fuf- 
fent alors en Europe, n’euifent paru à point nom- 
mé pour le tirer de cet embarras. Sur le bruit qui 
s’en étoit répandu , ils étoient montez, à cheval 
à la tête de quelques troupes qui fe trouvèrent 
alors à Londres , 8c étoient accourus au fecours. 
Leur prefence fit peur aux mutins. On vouloit 
les charger, mais le Roi voyant qu’ils fe retiroient 
d’eux-mêmes ne fe fervit de fon avantage que _ 
pour les renvoyer chez eux , 8c n’en fit mourir^ 
que les chefs. Le Prêtre Vallée S’étoit caché , 
mais ayant été découvert par ceux mêmes de fon 
parti , il eut la tête tranchée. 

La punition des fcditieux ^paifa lafedition : 
maislafedition appaiféenelaina pas de produire 
deux médians effets. Le premier fut de faire voir 
à ceux qui étoient mécontens du gouvernement 
que l’oji pouvoit la réveiller , 8c que pour peu 
qu’elle fût mieux conduite , & par des gens plus 
accréditez , on en pourroit faire un parti redouta- 
‘ ble. Le fécond fut de rendre la Cour moins cir- 
confpede à multiplier les guerres , 8c à conti- . 
nuer les exaétions. 
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On fit nne expédition en Flandre , dont le 
mauvais fuccès renouvella les murmures. Le 
Duc de Bourgogne avoit d’abord pris de ce côté- 
là quelques Places des dépendances de Calais , 
mais depuis ce tems-là les hoftilitez y avoicnt 
cefle entre les deux Nations , & les armes Fran- 
çoifess’étoient tournées entièrement contre les 
Flamans , toûjours révoltez contré leur Prince, 
que Charles VI. vouloit maintenir. LesAnglois 
l’avoientlailTé faire, &avoientmême refufé du 
fecours aux rebelles , mais la journée de Rofebec 
ajrant réveillé leur jaloufie, ils prirent occafion 
d une Croifade qu’Urbain VI. propofa durant 
le grand fchifme au Roi d’Angleterre contre le 
parti de Clement VII. pour faire entrer du côté 
de Flandre une armée de Croifez dans la France , 
qui n’obéïflbit pas à Urbain. Quelque ^uifée 
que fût r Angleterre,une Croifade contre la Fran- 
.ce y parut une fi belle entreprife , que le Peuple 
n’y éparpa rien, dans l'efperance qu’elle réüf- 
liroit. L’effet ne répondit pas à leurs vœux. Hu- 
gues Spenfer Evêque de NorAvik , qui eut le 
commandement de cette armée , prit des Villes, 
- & défit des troupes appartenantes au Comte de 
" - Flandre, quoique de l’obéifflh ce d’Urbain: mais 

■ loin d’entrer en France, Charles VI. étant ve- 
nu au fecours du Comte , chaffa le Prélat de 
toutes fes conquêtes , & lui fit repalfer la mer. 
Le Peuple Anglois, doublement trompé dans 
cette expédition bizarre , cria fi haut , qu’on 
pcnfaàlapaix. Le Duc de Bretagne & le Comte 
' de Flandre en firent les premières démarches, & 
moyennerent une Conferentc; mais la reftitu- 
tion de Calais , que les François vouloient ravoir, 
& la Souveraineté delà Guyenne , que malgré les 
contraventions faites au Traité de Bretigny les 
Anglois prétendoient garder , ne permit pas de 
conclure autre chofe qu’une trêve , qui ne fervit 
# qu’à 
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qu’à rendre , quand elle fut expirée , la guerre 
, plus vive & plus fanglante. On l’eut en France & 

’ en Ecofle. Le Roi fit celle d’Ecofle lui-même, 
^ il l’avoit commencée d’un air à y acquérir de 
la gloire, li les divilions de fa Cour n’en euf- 
fent interrompu le cours dans le tems qu’il en 
alloit cueillir le fruit. Car ce fut en cette occa- 
lion qu’éclaterent ces difcordes funeftes , qui fu- 
rent à toute l’Angleterre des fources de tant de 
malheurs , & qui ne purent être aflbupies que 
par la ruine de tous les partis. 

. Il y avoit déjà long-tems que cette partialité 
fe formoit. A mefure que Richard avoit crû en 
âge , le joug de trois Oncles lui avoit paru in- 
commode , & lui étoit enfin devenu infuppor- 
table. Comme la tendrefle naturelle de fon cœur 
lui avoit donné des Favoris , infenfiblemcnt il en 
avoit fait des Miniftres jdontl’autorité-augmen- 
tant à proportion que les années augmentoient 
celle du Monarque , les Princes fe virent exclus 
de la faveur, & n’avoient plus de part aux affai- 
res , qu’ autant qu’un refte ne minorité expirante 
obligeoit encore le Roi à leur en donner. Le ref- 
fentiment qu’ils en eurent partagea la Cour en 
deux faéhons ,1’uife des Princes, l’autre des Fa- 
voris. Dans la première étoient les Ducs de Lan- 
caftre,d’Yorck,& de Gloceftre,le premier Regent 
du Royaume, & tous trois Oncles du Roi, le Com- 
te de Derby Fils du Duc de Lancaftre , Richard 
Comte d’Arondel , Thomas fon Frere Evêque 
d’Ely, Thomas de Beauchamp Comte de War- 
wick, Thomas Moubrai Comte de Nottingham 
& grand Marêchat d’Angleterre , Guillaume de ' 
Montaigu Comte de Salif bery , Henri de Percy 
Comte de Northumberland , & un grand nombre 
d’autres Seigneurs , que l’ambition & la jalou- 
fie aniinoit contre les Favoris. Dans la fécondé 
faéUon étoient Robert Vere Comte d’Oxford, 

qu^ 
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que Richard fit Marquis de Dublin , & dfhs la 
luite Duc d’Irlande; qualitez que perfonne que 1384. 
lui n’avoit encore portées jufqu’alors. Auffi 
ctoit-il le plus avant de pus dans les bonnes 
grâces de ion Maître , qui l’aima avec tant de 
tendrefle , que les médifans l’accuferent de ne 
l’aimer pas innocemment. Alexandre de Neuf- 
-villc Archevêque d’Yorck, Michel de la Pôle 
,Comte de SufFolck,8c un nommé Robert Tri- 
filien étoient après le Favori les plus en crédit 
auprès du Monarque. Ils partageoient entr’eux 
les Charges de grand Treforier, de grand Chan- 
celier , & de grand Jufticier d’Angleterre. L’Ar- 
chevêque avoit les Finances, le Comte les Sceaux, 
Trifilien la Juftice, & tous trois s’étoient fait des 
créatures , qui participoient à leur faveur. 

.Chacune de ces faéfions avoit fon foible &fes 
avantages. La fuperiorité du mérité étoit fans 
qontefiation du côté des Princes. Les Oncles du 
Roi foûtenoient tous trois leur rang avec digni- 
té, Ils avoient tous trois delà grandeur, de 
refprit , de la capacité , du courage. Ils avoient 
.tous trois bien fait la guerre . & quoi qu’ils 
n’euflent pour le métier ni tout le favoir-faire 
du Roi Edouard , ni tout le genie du Prince 
de Galles , ils y avoient acquis aflez de réputa- 
tion, pour ne point faire de deshonneur à la mé- 
moire de ces deux Héros. On avoit éprouvé • 
en diverfes négociations qu’ils étoient tous trois 
politiques , & s’ils n’euflent point trop afFeélé 
de faire pafler leurs Confeils en Loix, le Prince 
les auroit reçus plus agréablement , & l’Etat 
en auroit profité davantage. Outre leur mé- 
rité , leur union les rendoit encore confidera- 
bles. Non qu’ils fuflent toûjours de même 
avis , ni ,qu’ils euflent les mêmes vûës. Com- 
me c’étoit trois hommes de tres-difFerent carac- 
tère , ils avoient fouvent des fentimens , quel- 
^ . * que- 
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quefbis des interets oppofez: ils ne furent pas 
, même toujours fans jaloufie ; mais tout cela 
ne les brouilla point , & s’ils n’agirent pas 
toujours de concert, au moins ne les vit-on 
jamais en aâion l’un contre l'autre. Le Com- 
te de Derby étoit encore jeune , mais il étoit 
au deffus de fon âge , & le commencement de 
fa conduite en rendit Ja .fuite moins furprenan- 
•te.- Les deux d’Arondel étoient gens de tête, 
le grand Maréchal avoir beaucoup de cœur , & 
nul de ceux , que j’ai nommez , ne faifoit hon- 
te à fon parti. 

■- Les Favoris n’étoient pas à beaucoup près des 
hommes d’un fi grand caraélere : & c’eft appa- 
xerament pour cette raifon , que Froiflard les 
nomme prefque toûjours, en les comparant à 
CCS gens-là , des marmoufets &,des poupées -du 
Roi. Vere étoit un jeune homme, bien-fait, 
flateur , infinuant , cherchant à plaire , & en 
ayant trouvé le fecret. Tout le refte étoit en 
lui fort médiocre , & s’il avoit quelques bonnes 
oualitez , elles étoient obfcurcies par de grands 
défauts. Il avoit peu de capacité & beau- 
coup de prefomption , fe croyant propre à tout 
fans avoir rien fait: n’ayant ni valeur nifcience 
de. la guerre , & voulant commander des Ar- 
mées, fier au refte, & ne ménageant perfonne, 
quand il s’agiflbit de fatisfaire ou fon ambition , 
■ou d’autres paffions , qu’il avoit fort vives. U 
avoit époufe une Fille du Seigneur de Coucy , 
& d’ifabelle d’Angleterre, belle perfonne, & ■ 
d’une douceur, qui la rendoit aimable à tout le 
•monde. Quelque tems après fon mariage étant 
devenu amoureux d’unejeune Allemande nom- ■ 
mée Lanecerone, que la jeune ‘Anne de Lux- 
embourg avoit amenée de Boheme, fans con- 
liderer que fa femme étoit Petite-Fille d’E- 
doüard troiûéme , Coufine germaine de Ri- 
* ' • ' 5 ±iard, 
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chard, Niece des Ducs de Lancaftre, d’York, . 
& de Gloceftre, il eut l’infolence de la répu- 1384, 
dier, & le Roi eut la foiblefle de le laifler fai- 
re : le Schifme lui donnant des facilitez pour 
diflbudre fon mariage, qu’il n’auroit pas eues • 
dans un autre tems. Ainfî cet imprudent Fa- . 

Tori autorifoit par fa mauvaife conduite la hai- 
ne publique, que fa bonne fortune ne lui atti- 
roit déjà que trop. Les trois autres avoient de 
l’efprit, & fur tout de l’efprit d’intrigue , même , 
de la capacité pour leurs, Charges, mais leurs / , 
intérêts particuliers les rendoient peu propres à 
bien faire ni les affaires’ du Royaume, 'ni celles^ 
du Roi leur Maître. L’Archevêque étoit un 
homme de qualité, qui penfoit à enrichir fa fa- 
mille; La Pôle étoit un homme de rien , qui 
youloit en peu de tems amaffer beaucoup :Tri- 
iîlien étoit parent de Vere & lui étoit tout dé- 
-voué. .1 . 

Des Miniftres de ce caraéfere ne fembloient '* 
pas devoir balancer la puiffance de la faétion 
oppofée; mais l’autorité Royale eft toujours un 
grand contrepoids aux plus fortes cabales. Cel- 
le des trois Ducs l’éprouva long-tems , & s’ils 
cuffent été tous trois de l’humeur du Duc de 
Lancaftre, ils auroient à la fin cédé, & laiffé 
Je champ libre aux Favoris. 

,r Ce Prince , quoi qu’ambitieux & fier plus 
ou’aucun autre de fon tems : > quoi qu’irrité , & 
louvent pouffé à bout par les intrigues des Mi- 
jiiftres , qui l’avoient rendu. fufpeél au Roi, fut 
ferme dans fon devoir à l’égard de fon Sou- 
verain , que les injures les plus atroces ne le 
purent porter à la révolté. On lui favoit nean- 
moins à la Cour fi peu de gré de fa modération, 
►qu’on continuoit à l’offenfer; & comme d’ail- 
leurs il étoit vif & né avec beaucoup de hau- 
teur , oâ' ne l’offcnfoit gueres fans trouver en lui 
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. une fenfibilité , qui donnoit de l’ombrage , & 

^385* faifoit craindre au jeune Roi. Il n’étoit 
pas aimé du Peuple , qu’il n’avoit jamais ménagé ; 
mais il étoit reipedé de fes Freres, & accrédité 
parmi les Grands. Richard & l£s Favoris le regar- 
- doient comme le plus fâcheux obftacle qu’ils 
cuflent à regner fouverainement. Le Duc de 
fon côté étoit las des travcrfes qu’ils lui don- - j 
noient. N’étant d’humeur ni à pouffer les cho- 
fes à la derniere extrémité , ni à fouffrir qu’on 
lui fit la loi , il avoit un milieu à garder entre ' 

^fa gloire -, 8 c fon devoir qui le tenoit dans un I 

*état violent, dont il cherchoit à s’affranchir. ' 

Jufques-là la Regence du Royaume, le com- 
mandement des armées, diverfes négociations 
pour la paix & pour le mariage du Roi fon Ne- 
veu , dont le Parlement l’avoit chargé , lui a- 
voient fait un enchaînement d’affaires , dont il 
ne s’ étoit encore pû débaraffer. Il coramen- 
" çoit à être plus libre , 8 c la minorité étant fur 
' fes fins,nelemenaçoitquedetropdéloifir,lors 
qu’un nouveau dégoût qu’il reçut durant l’ex- 
pedition d’Ecoffe , lui fit embraffer avec ardeur 
l’occafion qui s’offrit à lui de s’éloigner^ de la 
Cour d’Angleterre, où il fe voyoit dans .une 
fituation defagreable pour le prefent , 8 c dan- 
gereufe pour l’avenir. 11 y avoit déjà long-tems 
que la conquête de la Caftille étoit la paffion de 
ce Prince , qui ayant époufé Confiance , l’aînée 
des Filles de Pierre le Cruel , lui devoit natu- 
rellement fucceder ; mais trouvant le Bâtard 
d’Henri en poffeffion de cet héritage , il ne 
pouvoit efpcrer d’y rentrer autrement que par les ^ 
armes. Pendant que Henri avoit vécu, l’en- 
trcprife avoit paru temeraire,par l’autorité que 
ce Prince s’étoit acquis fur fes nouveaux Sujets ;♦ 
ainfi on ne l’avoit pas tentée. Quand il fut 
mort, on crut la pouvoir tenter, par l’occafion 
. qu’en 
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«ja’cn firent naître les démêlez de Jean fonFils r-? 
avec Jean Bâtard de Portugal , qui après la 
mort de Ferrand fon Frere , s’étoit emparé du 
trône, au préjudice du Caftillan, qui en avoit 
époufé l’heritiere.. Le Portugais avoit prévalu. 

Il avüit gagné fur l’Efpagnol la bataille de Ju- 
berotb: mais craignant un retour de fortune,’ 
il avoit envoyé offrir au Duc de Lancaftre de 
fe joindre à Jui , pour l’aider à pouffer fes préten- 
tions' fur la Couronne de Caftille. Le Duc avoit 
déjà reçu agréablement rAmbaffade , & ne dif- 
feroit plus a partir que par l’embarras 'des prépa- 
ratifs; lorfque le Favori attentifauxoccafions de 
le’détruire dans l’efprit du Roi fon Neveu , les , 
brouilla de nouveau par un foupçon qu’il fit 
naître au jeune Monarque , que le Duc fon 
Oncle avoit deffein de le faire périr en Ecof- 
fe , parce qu’il lui avoit confeillé de pourfuivre 
les’ ennemis qui s’y étoient retirez après avoir 
abandonné Edimbourg. Richard en avoit té- 
moigné fon reffentiment par des paroles qui 
avoient outragé le Duc. On les avoit récon- 
ciliez : mais cette réconciliation ayant augmenté 
le dégoût qu’ils avoient l’un de l’autre , ils em- 
brafferent volontiers l’occafion qui feprefentoit 
de fe feparer avec honneur. Ainfi le Koi ayant 
contribué libéralement à l’armement du Duc , 
le Duc en fut plûtôt prêt , & partit content d’An- 
gleterrre , dans l’efperance qu’il avoit d’aller ré- 
gner en Caftille. 

Richard croyoit avoir beaucoup gagné pour fes' 
Favoris & pour lui, dans l’éloignement du Duc 
de Lancaftre, le Duc d’Yorck , qui naturelle- 
ment fembloit devenir Chef du parti , étant un' ' 
Prince pacifique, & naturellement pareffeux, 
aimant la vie douce , &ne fe mêlant des affaires 
publiques , que pour n’en paroître pas incapa- ’ 
jbie. Mais le jeune Monarque ne prévoyoit 
V pas 
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pas que les mêmes raifons qui rendoienf Ie> 
jagc. Duc d’Yprck mal propre à être Chef du par-, 
ti , lui feroient foulFrir fans chagrin que fa pla- 
ce y fût occupée par le Duc de Gloceftre , l’hom- 
me d’Angleterre le plus redoutable à la PmT- 
fance Royale. 

Pour fon repos & pour celui des autres , 
Thomas de Voodftock Duc de Gloceftre, au- 
roit dû naître fur le trAne , ou n’ep être pas fiv 
éloigné. Gadet de cinq Freres, qui avoient tous 
des Enfans , il avoit trop de têtes à abbattre pour 
mettre la Couronne fur la fienne. L’Hiftoire 
lui doit la juftice de dire qu’il n’en eût ja- 
mais le deffein; mais je croi qu’elle peut dire 
aufli que ce fut grâces à la fortune, qui lui em 
• avoit ôté l’efperance par les obftacles qu'elle 
y avoit mis , non à fa modération & à fa vertu.’ 
S’il ne tenta pas d’être Roi, il mittoutenufage- 
pour regner , en gouvernant le Prince ou le Peu- 
ple , depofitaire ou ufurpateur de l’autorité fou- 
veraine. Le Prince lui avoit échapé: mais il 
avoit un li grand talent pour s’inlinuer dans l’ef- 
, prit du Peuple, qu’il s’en rendit entièrement 
maître. Jamais homme ne fiit mieux l’art de 
le foulever, de fe l’attacher, & d’en tirer tou- ■ 
tes fortes de fervices. Autant qu’il étoit fier 
à la Cour, intraitable au Roi & aux Miniftres, 
autant il étoit doux dans la Ville , civil & af- 
fable à la Bourgeoifie,toûjours neanmoins fans 
préjudice du refpeél dû à la naiflance , que fa 
figure &fes maniérés ne laiflbient point oublier à 
ceux que fa Politique vouloit gagner ; aulîi fe' 
donnoit-il bien de garde de leur montrer qu’il 
' eût befoin d’eux , & qu’un autre motif que leur 
intérêt l’engageât à entrer dans leurs affaires ; 
voulant qu’ils le regardalfent comme leur Pro- 
teéleur , non comme le Chef de leurs révoltés. 
Dans cette vûë , ü fe donnoit la patience de les ’ 
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attirer peu à peu par des difcours artificieux à ^ 

prendre confiance en lui, plaignant leurs maux» 1385* 
blâmant les Miniftres , fouvent n’épargnant pas 
le Monarque , par où les portant à s’ouvrir à lui 
& à implorer fon fecours, il leur faifoit faire des 
démarches , qui étant defagreables à la Couren- 
gagcoient le Roi à les aigrir, & eux à perdre pa- 
tience. Par une conduite fi concertée , la fac- 
tion du Duc de Gloceftre ne fut n^de ces rebel- 
lions brufques , où un furieux levant l’étendart 
eft fuivi , fans favoir pourquoi , par une multi- 
tude infenfée , prête à l’abandonner fansraifon, 
comme elle le fuit fans difcernement; ni de ces 
partis formez par brigue, où ceux qui entrent 
n’ayant d’intérêt que celui du Chef qui les affem- 
l>le,ont un lien trop foible pour demeurer foli- 
dcment unis. Le Peuple de longue main per- 
fuadé que fa confervation dépendoit de celle de 
fon Proteéleur , fut toûjours difpofé à prendre les 
armes , pour le maintenir contre les Favoris , 
contre les Miniftres , contre le Roi même , &fe 
joignit après fa mort à ceux qui entreprirent de 
le vanger. 

• Tel fut le Chef delà fâéHonfameufe, qui du- 
rant le régné de Richard fécond s’éleva d’a- 
bord contre les Favoris & enfuite -contre lui- 
même, le détrôna & le fit périr. A peine la Flot- 
te du Duc dq Lancaftre a voit quitté les Cô- 
tes d’Angleterre, qu’on s’apperçut que le parti 
n’agiflbit plus que par l’efprit & par le mouve- 
ment du Duc de Gloceftre. Tout parut animé 
d’une nouvelle chaleur , & l’aigreur augmenta û 
fort , que perfonne ne douta plus qu’on n’en 
vînt à une rupture ,lors qu’un péril commun fuf- 
pendit pour quelque tems les animofitez parti- 
culières. 

On étoit informé en France & du départ du 
Duc de Lancaftre avec une nombreufe fuite s 
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de la plus belle Noblefle d’Angleterre , & des 
, troubles domeftiques de ce Royaume, qu’on 
crut facile à fubjuguer pendant qu’il n’étoit 
pas uni. Charles VI. s’entêta de cette en- 
treprife , l’an mil trois cens quatre-vingt-fix , 
& fit de’ fi grands préparatifs , que les moins 
prefomtueux eurent fujet d’en efperer uti bon 
fuccès. Il avoit deux Armées navales, l’une 
a l’Eclufe àg près de treize cèns voiles qu’il 
vouloir commander en perfonne : l’autre en 
Bretagne de foixante & douze, que le Con- 
nétable de' Cliflbn , le premier mobile de 
ce grand deffein , devoir joindre à la premiè- 
re. 

Rien ne manquoit à cet armement , non feuîq-' 
ment du necelfaire , mais du comrriode & du 
magnifique. Les Soldats, les armes, les vivres, 
tout y abondoit : & on n’avoit de peine qu’à re- 
trancher le fuperflu. Soixante mille hommes 
de débarquement étoient conduits par tous les 
Princes & les grands Seigneurs du Royaume, 
qui étoient à la fuite du Roi. On portoit une 
Ville de bois, avec fes tours &fes battions, à la- 
quelle quelques Hittoriens ont donné un efpace 
incroyable , mais dont la vérité ett que les pièces 
préparées & taillées exprès , pour être prompte- 
ment attemblées lors qu’on en auroit befoin , 
occupoient plufieurs grands Vaifleaux. On ne 
voyoit que navires peints , que mats dorez , que 
voiles^e foye. Tout étoit prêt, le Roi & les 
Grands arrivez au rendez-vous. L’Angleter- 
re trembloit,on quittoit Londres pour chercher 
des demeures moins expofées à la fureur d’un 
ennemi qu’on ne croyoit pas pouvoir éviter.. 
Dans cette contternation des Anglois , il y a ' 
en effet apparence que Charles eût fait de grands 
progrès, s’il eût pû mettre à la voile à temsj 
mais deux chofes l’en empêchèrent , l’une que 
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le vent lui fut toujours contraire:. l’autre, que 
le Duc de Berri qui gouvernoit alors l’Etat , n’é- 
tant pas l’Auteur de cette entreprife , & ne vou- 
lant peut-être point qu’elle s’exécutât , parce 
qu’un autre enavoitdonné le delTein, fe fit at- 
tendre fous divers prétextes depuis le Priniems 
jufqu’à la Touflaint. Il n’étoit plus tems de 

S artir , les Anglois étoienf préparez & plus 
e cent mille hommes bordoient toutes les 
Côtes d’Angleterre ; de plus la faifon n'étoit 
plus propre a une expédition de mer. Le Duc 
de Berri le reprefenta, & le jeune Roi s’opiniâ- 
trant qu’on mît à kvôile, ü y confentit artifi- 
cieufement , & avec une condition qu’il fa-' 
voit bien que le Monarque n’étoit pas d’hu- 
meur à accepter. Partons., dit -il, maïs je ne 
puis tenant la place que je tiens , foujfrir que le 

t oi [oit d'un voyage que la faifon rend fi peril- 
Hx. Je fuis rejponfable à l'Etat de fa vie c/ 
de fa perfonne i je ne permettrai jamais^ qu’on 
l’expofe aux tempêtes imvitàhles dans la faifon oh 
nous entrons. Le Roi fe récria fortement contre 
la projjofitiondu Duc, protellant qu’on ne par- 
tiroit point, ou bien qu’il feroit du voyage: on 
en délibéra dansleConfeil, &on conclut à re- 
mettre l’afiâire auPrintefnsde l’année fuivantc; 
mais pour lors elle échojia par divers mal- 
heurs arrivez aux vailTeaux du Roi , 6c par la 
prifon du Connétable furpris par leDuc deBre- 
tagne fon ennemi particulier, 6c fecfctpartifan 
des 'Anglois. 

Il y a cependant à douter fi ce Prince rendît 
unbonfervice àfes amis, en les délivrant d’un 
péril qui les unilfoit contre l’Etranger , puil- 
oue la tranquillité les divifa de nouveau. Pen- 
dant que les François étoient à l’Eclufe, Ri- 
chard avoit alTemblé fon Parlement à Lon- 
.dres, qui ne penfa pendant l’orage, qu’à con- 
, Tom. Il, t) courir 
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courir avec lui aux moyens de fauver l’Etat dû 
^ naufrage dont on le voyoit menacé. Mais la 
‘ tempête ne fut pas paflee , qu’on recommença 
à fe .plaindre, & à murmurer contre le Pilote, 
parce qu’il ne l’avoit pas prévenue. On com- 
para le régné de Richard avec celui d’Edouard 
troifiérae. On fe plaignit de la différence qu’^ 
y avoit entre l’Aÿe'ul , qui portoit la terreur ju^ 
ques dans Paris , & le Petit-fils , que les Fran- 
çois faifoient trembler jufques dans Londres. 
Onrepaflbit fur ces tems heureux où les Anglois 
chargez de dépouilles , & amenant des Rois cap- 
tifs, retotirnoient vainqueurs des campagnes de 
' Crecy & de Poitiers. On dépioroit ce change- 
ment, dont on accufoit moins la fortune que la 
mauvaifeconduite du Prince , gouverné par d’in- 
dignes Miniftres qui s’approprioient fes Finances, 
& ne faifoient rien pour fa gloire. On peut ju- 
ger fi le DucdeGloceftreentendoitces difcours 
avec plaifir , & quelles efperanCes il en conçut , 
par la ruine prochaine des Favoris. Ainfi loin d’é- 
teindre le feu , il y jettoit l’huile & l’entretenoit-, 
fe préparant à s’en fcrvirpour exécuter fes def- 
feins, quand les chofesferoient venues au point 
'OÙ il les conduifoit. 

- Les efprits étoient dans ce mouvejnent , quand 
le Roi demanda de l’argent pour les preflans be- 
foins de l’Etat. - Il reprefenta' avec force',' que 
quelques fecours qu’il eut reçu de fon Peuple , 
les grandes guerres qu’il avoit fur les bras, avoient 
épuifé fon épargne; qu’il ne fe les étoit point 
attirées par fa faute,- qu'il les avoit héritées 
avec la Couronne , & qu’il étoit de l’honneur 
de la Nation de les foûtenir, jufqu’à ce qu’on 
fût en état d’obliger les ennemis à une paix , 
où J’ Angleterre ne perdît rien de ce que fpn Pere 
& fon Ayeul lui avoient fi glorieufement ac- 
quis. Quelque éloquente-que fût la harangue du 

- Roi, 
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^oi , on étoit en fi mauvaife humeur , que per- 
onnc n’en fut touché. On lui répondit fechc- 
■nent, que s’il avoitbefoin d’argent il en trouve- 
roit fuffifamment dans les coffres du Comte de 
Suflfolk, qui s’étoit enrichi des dépouilles de l’E- 
tat , qu’il n’y en avoir plus ailleurs , 6c que le 
Parlement vouloir que le Miniftr^ rendit compte 
des fommes immenfes qui lui avoient palTé par 
les mains. Cette réponfe irrita le Roi à un point 
qui ne fe peut dire ; il fortit de l’affemblée en cp- 
lere 3 8c menaça non feulement de s’accommo- 
der avec la France , mais d’en implorer le fecours, 
lui étant encore moins honteux de dépendre 
d’un Roi étranger, que de fes propres Sujets. 
Son chagrin éclata fur tout contre le Duc dé Glo- 
ceftre fon Oncle, qu’il regardait comme l’Au- 
teur de l’oppofition qu’il trouvoit à fes volontez 
dans fon Parlement. Quelques Hiftoriens difent,; 
que dans la chaleur de fon reffentiment, il don- 
na les.raains à une conjuration , qui devoir faire 
périr ce Prince dans un repas où on l’invita , s’il 
n’en eût été averti affez à tems pour éviter ce 
piège. 

Ricjjiardfut quelques jours fans aller au Parle- 
ment , efperant que fon indignation donnèroit 
de la crainte aux Députez, & les obligeroit à avoir 
plus de complaifance pour lui ; mais il fe tro'm- 
pa. On ne fit rien pendant qu*il fut abfent , & 
on lui fit même entendre que s’il ne revenoit 
dans un certain tems, l’AlTemblée avoir droit 
de fe feparer. Richard , qui avoir befoin d’ar- 
gent, fut donc obligé derevenir, & d’écouter ce 
qu’on avoir à dire contre fon Chancelier , dont 
les malverfations fe trouvèrent fi énormes , que 
, quelque amitié qu’il eût pour lui , il fut oWige de 

: les avouer , & de confentir qu’on lui ôrat les 

Sceaux , qu’on donna à Thomas d’ Arondel Eve- 
il que d’Ely , partifan de Gloceftre. On ôta en mê- 
i, •• . Di me 
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me temsla charge de grand Treforierà l’Evéquc 

*1387. de Durham, &pnla donna à l’Evêque d’Hcre- 
^ * ford. Pour adoucir neanmoins un peu le chagrin 

que donnoit au Monarque la dépofition de fes 
Officiers, on lui accorda de l’argent, & l’on fît 
prefent à fa requête de cent mille écus à fon Fa- 
■ vori,mais à condition qu’il s’cloigneroit au moins 
quelques années de la Cour , & qu’il pafleroit en 
Irlande , où le Roi lui avoit donné de grandes 
terres , en le faifant Duc de cette Ille. Richard 
faifant reflexion que le meilleur moyen de fe 
mettre au defliis de la condition qu’on lui impo- 
•foit , étoit d’avoir l’argent qu’on oflfroit , reçut 
• l’argent & la condition , à deflfein d’employer l’un 
à s’affranchir de l’autre. Ce qu’il fit en effet bien- 
tôt. A peine le Parlementfe fut feparé, qu’il fit 
un voyage au pays de Galles , & y mena fon Fa- 
vori : le Comte de Suffolk fut de la partie , & fut 
mieux traité que jamais , le Roi ayant même 
affeélé de le faire manger^ fa table. 

Le Duc de Gloceftre jugea bien par cett'e con- 
duite du Prince, qu’il falloit des remedes plus 
forts, pourle guérir de l’entêtement qu’il avoit 

f )Our fes Favoris , & que du train que prenoient 
es chofes, fans quelque révolution viôlente, 
Robert Vere feroit long-tems maàtre. Le Duç 
étoit demeuré à Londres , où il étudioit les 
moyens de donner aux affaires un mouvement 
plus propre à les faire changer, lorfque le Peuple 
de cette Ville recommençant à murmurer qu’on 
continuât à lever fur les particuliers, au lieu de 
reprendre fur les Miniftres, lui alla demander fa 
protcélion. Ce Prince ravi d’une fi belle ouvertu- 
re d’intrigue , fe réfolut dé la pouffer ; mais il diffi- 
mula adroitement fon intention aux Députez, 
& leur marqua d’autant moins d’ardeur, qu’il en 
remarqua plus en eux. Vous vous adrejfez, mal, 
leur dit-il fpour trouver la ^rote^ion ^ue vous cher- 
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chez.. Je conçois vos plaintes : elles font juftes ; mais 
je ne fuis point ajfez puijfant pour apporter remede à ^ 
vos maux. Je fat le rang que je tiens ; mais'vous fa- 
vez qu’en ce pays-ci le crédit ne fuit pas le rang. Je 
ne refufe pas neanmoins de vous rendre tout le Jervice 
dont je ferai capable , peut-être même que je ne vous 
ferai pas inutile , pour peu que voms fâchiez vous 
aider. Il faut porter, vos plaintes a la Cour ^ parler 
au Roi , lui faire entendre , malgré les flateurs 
qui l’environnent , l’opprejpon que vous fouffrez , pen- 
dant qu'un petit nombre de gens ^ qui gouvernent fes 
finances , selevent fur vos ruines , s’ engr ai jfent de 

votre fubftance fans aucun profit pour l’Etat. C’eftce 
■ qtu tout le monde voit , c?* ce que tous les- gens de 
• tien déplorent : mais c’ejl ce quit ny a que vous qui 
fuijfiez bien reprefenter. Commencez, on vous appuye- 
ra. Le Roi doit venir celebrerla fête de faint Geor- 
ge à Windfor : nous y ferons , mon Frere cr moi , nous 
appuyerons votre requête , çtr-nos amis fe joindront 
à nous. Faites deux chofes. Fortifiez votre députa- 
tion par celle des autres bonnes Villes , qui gemijfenf 
comme vous. Drejfez vos mémoires e?* votre requête , 
dont le but principal doit être d'obtenir qu'on fajfe 
rendre compte , à ceux qui touchent les deniers pu- 
blics , du mauvais emploi qu’ils en font. Vous n'ignor 
rez pas au refie, que quand on fait ces démarchés , 
il ne faut ni mollir , ni prendre le change. Le fiyle de la 
Cour efi de donner des efperances , ct* de demander 
du tems. Evitez ce piege , quand vous aurez parlé 
ne vous rebutez pas , infifiez : on ne croira pas vos 
maux , fi vous ne prejjez le remede. ' • 

Le Duc accompagna ce difcours d’un air affa- 
ble & populaire, qui charma cette Bourgeoise. 
Auffi executerent-ils ponéluellement tout ce 
qu’il leur avoitinfinwé. Ils folliciterent les meil- 
leures Villes , qui rejoignirent volontiers à eux , 

. & chacune d’elles ayant député un certain nom- 
bre de fes habitans pour cette négociation , ils 
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■ fe trouvèrent tous enfemble à Windfor au jaut 
1387. leur avoit marqué. 11 leur arriva à point 
^ ’ nommé ce que le Duc leur avoit prédit. Ils fu- 
rent rebutez d’abprd , & pour ne leur point 
. donner d’audience, le Roi vouloit partir fur le 
champ, il-leDücdeGloceilre& fes amis ne lui 
_ euflent reprefc»té , qu’il étoit dangereux d’eii 
trier ainfi : il les écouta donc. Un homme élo- . 
.quent nommé Suberi portoit la parole. 11 ha* 
rangua bien , mais long>-tems ; & la longueur 
de fon difeours fournit au Roi un expédient ^ 
pour remettre à un autre tems l’affaire dont il 
s>’agiffoiti Mes Sujets, leur dit- il, ont cela depro- 
pre qste lettre retptites font toujours longues ,cr leurs 
mémoires fort embarrajfez.. Pour examiner les vô- • 
très, il faut prendre plus de tems que je ne puis vous 
m donner ici, où je n'ai même opte la moindre partit 
de mon Confeil. Je penferai d ce quevousvemz, de 
me dire , & fi j’ai kefoin de vous pour m’ éclaircir de 
quelque point fur cette affaire ,je‘vous ferai avertir de 
vous rendre auprès de moi. En attendant retourner 
chez, vous , cr tenez,- vous -y en repos ju/qu’au 
Parlement ; que f affemhlerai l’automne prochain À 
Wefiminfter, Là je vous écouterai à loifir: cependant 
ne vous imaginez pas que ceux que je dois gouverner, 
me gouvernent : mes Sujets ne feront point mes maî- 
tres, Je cannois mes Minïftres , ils me fervent ; mais 
ils n’oppriment point mon Peuple. Je ne reconnais 
ni enmoi ni en eux qu’une intention droite , es" beau- 
cottp de jufiiee. 

A ce moi de Juftice , fept des plus ardents éle- 
verent la voix , & s’écrièrent. Ah , Sire , il ri y 
a rien moins que jufiiee dans votre Royaume , fur 
tout dans l’adminiftration desFînances.Vous l’ignore^ 
pourf'uivit un des Députez , que les autres laiffe- 
rent parler , parce que vous ne vous en informez pas , 

CP* que vos flateur s , qui en profitent , n’ont garde de 
vous en avertir. La jufiiee ne confifie pas feulement à 
_ faire 
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fâtrt voler des têtescoupabUs', mais à gouverner avec — , 

équité une multitude de gens de bien , qui gemijfent 
fous le faix des impôts , pendant qu'un petit nombre 
i' amesvenales s' enrichi fini de leurs dépouilles. C'efl 
^ ■ ce qu'on ne peut plus fupporter f Cr c'efl» quoi nous 
prétendons que fans delai vous mettiez ordre , en fai^ 
fdht rendre compte à ceux qui ont depuis neuf ans U 
maniement des femmes immenfes qu'on a levé en 
Angleterre , de ce a quoi ils les ont employées. Nous 
né les voulons point condamner fans les entendre ': 
nous ferons même bien aifes qu'ils Je jujlifient i mais H 
ejl du bien de l'Etat que le Public en foit éclairci. 

Des paroles fi hardies étonnèrent le Roi. Le 
nombre des Députez étoit grand. Ils étoient foi- • 

Xante de Londres, autant d’Yorck, & des au- 
tres Villes à proportion. Richard tout interdit 
regardoit fes Oncles, lorfque le Duc deGlocef- 
tre lui dit avec une modération aifeélée , qu’il* 
ne voyoit rien que de jufte en ce qu’on lui venoit * 
de propofer , & qu’il devoir fouhaiter lui-même 
de favoir l’emploi de fes revenus , puis fe tour- 
nant vers le Duc d’Yorck; §lu' en penfez-vous , lui 
dit- il , mon Frere , n êtes- vous pas de mon avis Ce 
Prince ayant répondu qu’oui , un grand nom- 
bre de Prélats & de Seigneurs s’écrièrent tous , 
d’une voix qu’ils étoient de ce fentiment, fans 
qu’aucun desMiniftres & des*Favoris ofat s’op- 

Î ' )ofer à ce torrent. Soit artifice , foit perfuafion , 
eRoi fe rendit à tant de fuflhges , & parut agir 
£ naturellement, qu’il commit pour examiner 
les comptables ceux que les Députez lui nommè- 
rent. Les Ducs d’Yorck & de Gloceftre furent 
déclarez Cheft de la Commiifion , dont les affi- 
fes durent .aflignée» à Weftmintter pour dans 
huit jours. 

L’averfion que le Duc dT orck avoir naturelle- 
ment pour les affaires , rendit le Duc de Gloceftre 
tout-à-fait maître de la nouvelle Chambre de 
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juftice. Il y poufla vivement les chofes. Le pre- 
mier qu'il cita fut Simon Burle , ancien Offi- 
’ cier, & l’un de ceux qui avoient le plus de part 
aux affaires. Le Prince de Galles l’avoit^imé , 
& l’avoit donné à fon Fils. Le Koi lui avoit don- 
né la Jartiere, & avoit voulu qu’il eût l’honneur 
de porter l’épée Royale devant lui à fa premiwe 
entrée dans Londres. Il l’avoit envoyé en Alle- 
magne pour négocier fon mariage avec Anne de 
Luxembourg Fille du Roi deBoheme, & avoit 
' toûjours’eu pour lui quelque chofe de plus que de 
la confideration. C’ctoit aflei pour être coupa- 
ble aux yeux du Duc de Gloceftre. Burle vou- 
loir fe retirer en Allemagne , où il s’étoit fait 
beauce^^P d’amis : le Duc d’Irlande l’arrêta , l’af- 
futant qu’il n’y avoit rien à craindre, & lui of- 
frant même de lui abandonner la rançon de Pier- 
re de Blois , que le dernier Parlement lui avoit 
accordée , pour remplacer deux cens cinquante 
mille livres dont l’inndelité de quelques autres 
Miniftres , fur les ordres defquels il avoit agi , 
l’empêchoit de jullifier l’emploi. Ilfu,tmis dans 
la Tour de Londres. 

- Les Hiftoriens ne conviennent pas du tems 

S u’il y perdit la vie ; mais il eft fûr qu’il l’y pér- 
it malgré les alTurances du Duc d’Irlande , mal- 
gré les follicitations du Roi , les prières de la 
Reine, & celles du Comte de Derby : le Duc de 
Gloceftre n'ayant pu lui pardonner d’être parent' 
du Favori , & encore moins d’en être ami. On 
cita en même tems Helmen & Trivet, deux 
des plus vaillans hommes d’Angleterre, unique- 
ment parce qu’ils étoient attache! au Roi. On 
les aceufa d’avoir vendu Çravelines 6c B.our- 
bourg aux François, dans la guerre de l’Evêque 
de Norwik. Helmen s’enjuftifia: Trivet n’en 
eut pas' le tems, étant mort d’une chute de clie- 
,val lors qu’il fe dilpofoit à paroitre. 

Le 
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Le Duc continuôit avec cette ardeur à pourfui- _ . : 
vre les Miniftres du Roi, lorfque les principaux 1387. 
d’entr’eux , craignant que des uns on ne vînt aux 
autres , & le Favori même ne fe trouvant pas trop 
à couvert de cette recherche parla haine & la ja- 
Joufie pcrfonnellequeleDuc deGloceftre avoit 
contre lui , ils réfolurent tous enfemble de préve- 
nir leurs ennemis. Le Roi entl'a dans leurs fenti- 
mens, &fe retira avec eux à Nottingham. On 
délibéra d’abord fi on prendroit les armes ; mais 
tout bien confideré, on jugea plus à propos de 
tenter les voyes de la juftice , & de ruiner les fac- 
tieux par les mêmes moyens dont ils s’étoient fer- 
vis pour s’établir Juges des autres. Pour conduire 
furement cette trame, Trefilien grand Jufticier 
d’Angleta-re fit aflembler des Jurifcon fuites, & 
leuf propofa dix queftions , qui fe peuvent rédui- 
re à ces quatre. Si le Roi pouvoir déroger a la 
Commiffion de Weftminfter, quoi qu’il le fût en- 
gagé à foufcrire aux arrêts qu’on y porteroit ; & 
fuppofé qu’il lapûtrévoquercommepréjudicia- 
ble à l’Etat & à l’autorité Royale , de quelle peine 
croient dignes ceux qui en avoicnt été les Au- 
teurs. S’il pouvoir caflér fon Parlement , quand 
il le jugeroit à propos. Si la condamnation du 
Comte de SufFolk faite dans le dernier n’étoit pas 
abufive, & fi le Roi n’étoit pas en droit de la 
cafTer quand il lui plairoit. Ces queftions furent • 
décidées conformément au goût de la Cour , & 
l’on jugea dignes de mort les Auteurs de la Com- 
mifilon. 

■ On fe préparoit à agir , & Trefilien fe difpofoit 
à m ettre tout fon art en œuvre , pour embarrafler ^ 
en des procès criminels ceux de la faélion de Glo- 
ceftre, fans qu’ils puflent s’appercevoir qu’on leur 
cil voulût plus qu’à d’autres , lorfque l’Evêque de 
Londres arriva , & apprit au Roi que le Duc avoir 
déjd. été averti de tout ce qu’on tramoit à la Cour 
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contreluiSc contre fes amis. Cette nouvelle Itir- 
prit ; mais on iè raffura , quand l’Evêque expli- 
quant au Roi le fujet qui î’amenoit ^ lui dit que 
IqDuc liuavoit juré par tout ce qu’il y avoir de 
plus faint , qu’il avoit pour lui tous les fentimens 
de refpeft &: de foumiffion qu’un Sujet de fa qua- 
lité devoit avoir pour fon Souverain, qu’il ne con- 
fondoit point le Prince avec le Fa vori , qu’il haïi^ 
foit le Duc d’Irlande , mais qu’il feroit toujours 
prêt à donner à leur commun Maître ,des mar- 
ques d’une fidelité & d’un attachement inviola- 
ble. Cedifeours rendoit le Roi attentif,. & l’at- 
tention du Prince animoit l’éloquence du Prélat , 
qui étoit venu en intention d’adoucir les efprits, 

& de porter leschofes à la paix; mais le Comte 
de Sulfolk , qui craignoit cette paix comme le 
coup de fa ruine , prit la parole & interrompant 
l’Evêque, remontra au Roi , que leDucdeGIo- 
ceftre étoit l’ennemi le plus à craindre qu’ü eût; 
que c’ étoit un Prince ambitieux , qui vouloit gou- 
verner , &le tenir en tutelle; qu’il nes’accom- 
moderoit jamais avec lui , qu’en lui faCrifiant 
fa liberté, fon autorité , fes lerviteurs; qu’une 
bonne guerre valoir mieux qu’une fi mauvaife 
paix ,& que quoi qu’il en arrivât, un Roi étoit 
moins raiheureux d’avoir des Sujets rebelles , 
que de les avoir pour maîtres. L’Evêque perdit 
patience à ces dernieres paroles , & fon zele pour 
le Royaume l’emportant fur le refpeél: qu’il de- 
voit avoir pour le Roi , il fe tourna vers le Com- 
te, & lui dit imperieufement : Tai/ezrvous : on 
doit mieux tenir fa langue , quand on a mérité de per-^ 
dre la tête. Souvenez.-vous que vous y avez, été con- 
damné par le Parlement y que vous ne vivez què 
par la bonté du Roi, Le Prince & le Minifire furent 
également ofFenfez de cette liberté. On ordonna 
au Prélat de fe retirer, & de ne plus paroître à îa 
Cour. Ainfi les chofes s’étant aigries de part 

y d’autre * 
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d’antre plus que jamais, on ne garda plus de me- - . - 
fures, & on laiiîa le procès pour courir aux ar- 13^7,. 
mes. Le Roi fit des troupes. Le Duc de Glo- 
ceftre fe retira à Arringcy , & y aflembla fcs amis. 
L'horreur d'une guerre civile fufpendit quelque 
tems les animolitèx. Le Roi naturcUcment 
bon Prince, &laplusfain^partie de fonConfcil 
propoferent les premiers la paix. «Le Duc l’ao 
cepta. L’on convint de s’afTembler à WeftminfH 
ter. Le Roi s’y rendit , pendant que ceux de 
fes Favoris, qui redoutoient le plus les Princes , 
fe retirèrent au pays de<jâlles , où le Duc d’Ir- 
lande faifoit femblânt de fe préparer à paffer la 
mer. L’entrevûë penfa être troublée par un 
avis que reçut le Duc d’une embufcade qu’on 
lui dreflbit. Le Roi s’en juftifia : on fe vit. Les 
abords furent froids , le Roi parla avec aflez de 
hauteur aux Prinefs , des.Princes aceuferent les 
Pavoris , &jetterent leurs gants pour les défier à 
* vuiderleur querelle en champ clos. Les Favoris 
furent modérez ,& le Roi promit qu’au premier 
Parlemeritil feroit juftice à toutle monde. Ainfî 
• les efprits s’adoucirent , & chacun parut fatisfi^it. 

On demanda pardon au Roi, le Roi pardonna, 

& reçut en grâce le Duc de Gloceftre & fes amis. 

On fe fepara d’accord , le Roi pour aller au pays 
de Galles dire à-dieu à fon Favori , les Princes ‘ 
pour fe retirer chez eux. Les gens de bien ren‘- 
doient grâces au Ciel de les avoir préfervez des 

- malheurs que traîne après foi la guerre civile, 
lorfque tout d’un coup , tout pardflànt calme, 
on vit deux armées en campagne , l’une fous la 

- bannière du Roi , commandée par le Duc d’Ir- 
lande; l’autre fousle nom des Princes, mais en 
efifet , fous la conduite du Duc de Gloceftre , dont 

. le Duc d’York , quoi quePaîné, ne faifoit que 
fuivre les mouvemens. > ^ . 

Les Hiftorie'ns ne démêlqnt point la caufe 
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d’un changement fi fubit. Ils racontent même 
fl différemment & la fuite & les circonftances de 
cette guerre des Favoris , qu’il eft impolTible d’en 
rien dire de bien certain que l’évenement. Wal- 
fingham, que les nouveaux fuivent par préven- 
tion contre Richard, eft indigne de toute croyan- 
ce fur tout ce qui regarde ce Prince , comme fur 
beaucoup d’a«tres fujets. Freiflard me paroît 
plus équitable , outre qu’il eft contemporain , 
& qu’il a connu cette Cour. 11 eft croyable que 
le voyage du Roy au pays de Galles rendit fa bon- 
ne foi fufpede au Duc & que ce fut ce qui em- 
pêcha les Princes de fe feparer, ôc de congédier 
leursamis.' Dequoi/la Cour étant informée, en- 
voya Trefilien à Londres pour épier ce qui s’y 
pafToit. Il y alla déguifé en Marchand , &fe lo- 
gea fort près du lieu où fe tenorent lesAffemblées; 
mais malgré fon déguifeifienl*, un Ecuyer du Duc 
de Gloceftre le reconnut , & le défera à fon Maî- 
tre, qui fans aucun égard pour le Roi, dont Tre- 
filien étoit fort aimé , lui fit furie champ trancher 
la tête. 

Un coup fi hardi panit au Monarque un outra-* 
'geànepasfouffrir, & fit comprendre aux Favo- 
ris que le Duc de Gloceftre étoit réfolu de ne plus 
garder de mefures avec eux. Auffi n’en garde- 
rent-ils plus avec lui. Le Duc d’Irlande leva des 
troupes avec l’agrément du Roi, qui lui don- 
na , pour fuppléer au peu d’ufage qu’il avoit de la 
guerre, Thomas Molineux Gouverneur de Chef- 
tre, homme de tête & de crédit autant que'bra- 
re & entreprenant. Leur armée étoit compofée 
d’environ quinze mille hommes levez à la hâte, 
à la tête defquels leDuc d’Irlande fe croyant in- 
vincible comme un Alexandre, tant il étoit neuf 
dans le métier, prit hardiment la route de Lon- 
dres. Les Princes avertis de fa «marche firent la 
moitié du chemin, ôcs’allerent prefenter à lui à 
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cuelqucs lieues au deflbus d’Oxford. LaTami- 
Ic étoit entre deux j mais il y avoit trente ans que 
les eaux n’avoicnt été fi bafies qu’elles étoient 
alors , & la riviere fe trouva gayable. Le Duc 
deGloceftre ne donna pas la peine au Duc d’Ir- 
lande delà pafler: on le vit bientôt à l’autre rive 
marchant en ordre de bataille, trompettes Ton- 
nantes , & les enfeignes déployées ; Tes Soldats 
marquant dans leur contenance une fierté &une 
ardeur de combattre capable d’intimider les plus 
braves. Il n’en falloir pas tant pour jetter l’effroi 
dansl’ame delà molle poupée qui conduifoit l’ar- 
mée Royale , c’eft ainu que l’appelle Froiffard ; la 
feule idée du Duc de Gloceftre , & de la haine im- 
placable qu’il avoit pour lui, le troubla aux ap- 
proches de cp Prince. Il fe crut voir entre fes 
mains f & abandonné à fon reffentiment. Au lieu 
de combattre , il penfa à fuir ; & il l’auroit fait , 
fl deux de fes amis , aufquels il s’ouvrit du trouble 
dont il étoit faifi , no lui euffent repréfenté qu’il 
ne rifquoit rien à voir embarquer l’affaire ,' & que 
tout étoit perdu pour lui, s’il fuyoit avant le com- 
bat; qu’il ne »’en releveroit jamais, & que cha- 
cun croiroit avoir droit d’abandonner à fon mau- 
vais deftin un homme qui l’abandonnoit lui-mê- 
me'. qu’il étoit maître au r elle de fe porter dans 
unlieufûr,&d’pù fans rifque il pourroit obfer- 
ver le mouvement de la fortune entre les' deux 
Armées ; qu’en cas de malheur , le defordre d’une 
déroute cacheroit la honte de fa fuite , & en af- ' 
fureroit le fuccès , qu’il feroit le dernier en péril , 

, & qu’il ne tiendroit'même qu’à lui de le pré- 
venir, en fe retirant de bonne heure , fans que - 
beaucoup de gens s’en apperçuffent. Le Com- 
te^de Suffolk & Goulouffre, qui firent cette re- 
montrance au Duc , n’avoient gueres moins 
peur que lui ; mais confervant plus de raifon , jls 
firent tant qu’ils le perfuaderent. Us le menèrent 
, D 7 nie- 
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même par les rangs pour exhorter les Soldats à 
^ bien faire , quand Molineux les eut rangez en ba- 
* taille: puis le poftant avec lui fiir.une éminence, 
ils vinrent commencer le combat, ou pour mieux 
dire la déroute. Car prefque perfonne, hors Moli- 
neux , ne tint ferme devant les Princes. Tout plia 
d'abord, & prit la fuite. Le Duc de Gloceftre emr 
pêcha le carnage, & cria qu’on donnât quartier à 
ceux qui mettroient les armes bas; réfolunean- 
moins de n’en point faire à ceux des Favoris qui 
lui tomberoient entre les mains. Le petit Beau* 
champ & Salbery curent ce malheur , & y perdi- 
rent la vie.Brambre pris au pays de Galles quelque 
teins après eut le même fort. Molineux, qui s’etoiî 
retiré le dernier,fut tué à l’entrée de la riviere. Les 
autres fe fauverent avec le Duc d’Irlande. On crut 
long-tems qu’il avoit péri en pairant*la riviere à la 
liage , parce qu’on trouva fur le rivage fon cheval, 
fon cafque & fes gantelets , habillement qui l’em- 
barraflbit , & qui n’étoit pas fait pour lui ; mais on 
^prit depuis que s’étant déguifé , ilétoit pafféen 
Ecofle, & de-là à Dordrecht en Hollande , d’où le 
Duc de Bavière l’ayant chaffé , il siétoit retranché 
vers Utrecht , de-la en France , où malgré la pro- 
teélion de CharlesVl. Tes menaces du Seigneur de 
Coucy , dont il avoit répudié la Fille, lui donnant 
dePinquietude, il alla mourir à Louvain peu d’an- 
nées après qu’il s’y fut retiré. Richard l’aima lî 
conftamment qu’après fa mort il fit apporter foh 
corps avec beaucoup de pompe en Angleterre, af- 
filia lui-même à fes funefailles,&: ayant fait ouvrir 
fa biere avant qu’on le mît dans le monument 
qu’il lui avoit fait faireà Coolne , il le confidera 
long-tems , & fit voir par ces témoignages de ten- 
drelTe qui ne trompent point, que tout jeupejSc 
tout Roi qu’il étoit , il étoit bon & fincere ami. 

Avant que de pleurer fa mort , il avoit pleuré 
U 'dilgrace , & en avoit paru û inconfolable , 

qu’on 
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D’ANGLETERRE. Lt^. V; «p 
qu’on eut toutes les peines du monde à le faire re- y 
venir à Londres, où les Princes victorieux l’in- joSo, 
vitoientjl’affurant qu’il n’y trouvcroit que beau- ^ ^ 
coup de refpeét pour fa perfonne,& une grande 
foumiffion à fcs ordres. Guillaume Courte- 
nay Archevêque de Cantorbcry ,.fut député pour 
porter ces paroles. Le Roi refufa d’abord de le 
voir } mais la perfeverance du Prélat à frapper à 
la porte la lui fit ouvrir. Ses airs infinuans &ref- 
peélueux frayèrent le chemin à fon éloquence; 

Quand on l’eiit vû, on l’écouta volontiers : Sc 
quand on l’eut entendu , on fut convaincu que ce 
qu’il difoit étoit vraL Le Roi concevoit bien 
qu’il importoit au bien de l’Etat & de fes affaires 
qu’il allât fe montrer dans la Capitale,aprèsce qui 
venoit defe pafler; qu’il profitât dudefir que le 
Peuple avoit de l’y voir, & de la difpofitionoà 
étoient les Grands de réparer , par robeïflance 
qu’ils vouloient rendre à fa perfonne , leur indoci- 
lité à porter l’odieux joug de fes Favoris. Le Roi , 
dis-je, concevoit tout cela, & la maniéré vi- 
ve, dont l’Archevêque le lui> repréfentoit , le 
touchoit. Mais quand il s’agiflbit de conclure, 
mille fouvenirs fâcheux l’aigrifibicnt tout de 
nouveau *,le làng defesamisluidemandoitjufti- 
ce , & il croyoit fc devoiràlui-mêraeune van* 
geance exemplaire de tant d’outrages faits à la 
Majefié Royale. Il fut long-tems dans l’incer- 
titude, tantôt penchant, -par les raifons que le 
Prélat lui appoitoit,au retour facile & paifible 
auquel les Princes l’invitoient , tantôt méditant 
les moyens de ne retourner que les armes à la 
mam , & en état de punir ceux qui luiavoient fait 
tant d’injures. Après une longue agitation,fon bon 
naturel, P état de fes affaires, les raifons de l’ Arche- 
vêque , les prières de la Reine , les follicitations de ' 
fes domeftiquea,lui firent prendre le parti delà 
jDodesation.qui étoit le feul bon à prendre dans 
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; l’état oîi étoient les chofes. Il fe mit en chemin 8c 
J 390. arriva à Londres, où il fut reçu avec des honneurs 
^ ’ & des témoignages d’afFeélion , qui adoucirent 
beaucoup l’amertume de cœur où il avoit été juP- 
ques-là , & ne contribuèrent pas peu à effacer de 
fon efprit le fouvenir des chagrins paffez. 

Le Duc de Gloceftre ne voyant pins autour da 
Roi cette troupe de Favoris qui l’avoient éloi- 
gné des affaires , crut que la neceffité l’en ren- 
droit maître, & qu’un jeune Prince accoûtumé 
à s’en décharger fur autrui , ferait bien aife de 
trouver en lui un homme ^udeffus de l’envie ca- 
pjfble de gouverner l’Etat. Mais cependant tout 
jeune qu étoit le Roi , il n’eut pas la foibleffe d’é- 
lever fur les ruines de fes amis celui qui en étoit 
l’auteur. Pour avoir la paix il. lui fit des grâces , 
il lui donna des penfions , des Charges mêmes , 8c 
quelquefois certaines négociations à conclure , 
où il lui marquoit fon chemin ; mais pour le gou- 
vernement de l’Etat, il ne lui en faifoit de part 
qu autant que fon rang & la bienfeancedeman- 
doient qu’il lui en fît. Peu de tems après qu’il 
fut majeur , ayant convoqué fon Parlement , il 7 . 
entra avec grande pompe , & un air de réfolu- 
tion qui tint tout le monde attentif. S’étantaflis, 
il regarda tous ceux qui compofoientl’Affemblée, 

& commença par leur demander quel âge ils 
croyoient qu’il avoit. A quoi plufieurs ayant ré- 
pondu qu’il avoit vingt-un an paffez: S» ce/a #7?, 
lepliqua-t-il ,je fuis en âge de prendre moi-même la 
direction de mes affaires. Pour être Roi je ne fuis pas 
de pire condition que les autres. U dit ces mots d’un 
ton fi ferme, & qui fentoit fi bien le maître , que 
tout le monde baiffa la tête, 8c avoua qu’il avoit 

Z raifon. 11 ne tarda pas davantage à exercer l’auto- 

4391. rité d’un Roi majeur 8c hors de tutelle. Dès-lors 
il caffa plufieurs Officiers qu’on lui avoit .donné 
jnalgré lui durant fa Minorité , 8c éloigna de fon 

Con- 
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Confeil nommément le Duc de Gloceftre. Ce 

coup de hauteur fut fuivi d’un autre. Le Duc 139^; 
de Lancaftre étoit de retour , non Conquérant de 
la Caftille , où les chaleurs & les maladies avoient. 
prefque ruiné armée, mais y ayant pourtant 

affez bien fait Tes affaires , par un T raité avanta- , 
geux qu’il avoit conclu avec Jean en lui donnant 
en mariage celle de fes Filles qui avoit droit de. 
lui difputer la Couronne. Soit pour gagner ce 
Duc , foit pour s’en défaire , Richard lui avoit 
donné la Guyenne pour en jouir lui & fes defeen- 
dans fans autre condition quedu fimplehorama- — 
ge; mais les Gafeons s’y étant oppofez , fous pré- 
texte que . cette alienation mettoit l’Angleterre 
en danger de perdre fon droit fur cette Duché , la • 
donation fut révoquée. LeDucdeGloçeftreftit 
celui qui fe donna le plus de mouvement pour 
empêcher cette révocation , aimant le Duc de 
Lancaftre comme fon Frere, & le fouhaitant éloi- 
gné confhie un obftacle à fes defleins. Le Roi eut . . 

, peu d’égard à fes foUicitations , & regardant le . 
bien de l’Etat fit agréer à l’interelfé qu’il retirât 
ime parole dont il n’avoit pas affez prévû les fui- 
tes. Quelques Princes Irlandois , de ceux qui n’a- . , 

voient point encorefubilejoug delà domination 1393. 
Angloife , ruinant par des courfes frequentes les 
terres <jui y étoientfoumifes, Richard avoit d’a- 
bord refolu d’y envoyer le Duc de Gloceftre avec 
de grandes forces pour leur faire la guerre, &l’a- 
Jvoit déjà averti de fe préparer à cette entreprife -; ‘ 

mais y ayant plus mûrement penfé , & jugeant 
vrai-femblablement qu’il ne pouvoit fans impru- 
dence donner le commandement d’une armée à 
un homme fufpeél & toûjours mécontent, il chan- 
gea de deffein,& voulut entreprendre lui-même 
cette expédition. 11 y eut de grands fuccès. Quatre 
de ces Princes fe fournirent à lui, & il auroit ache- 
vé la conquête , fi les defordres que les Wiclcr 
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HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
filles caufercnt à Londres en fon abfence n’euf^ 
fent point hâté fon retour. llétoitveüf,laReine 
étoit morte un peu avant qu’il paflat la mer : le 
Duc de Gloceftre n’omit rien pour lui faire épou- 
ièr fa Fille : toute fa cabale s'y ^erefia , mais il 
eut encore le chagrin de voir échaper une fi belle 
occafion de s’approcher du Trône, & d’être à 
portée de mettre la main au timon. Poür com- 
ble de dépit, il vit le Roi réfolu à s’allier en Fran- 
ce, & à faire la paix avec cette Couronne. Ce 
Prince haïflbit plus les François qu’il ne convient 
à un homme de cette naiflance de haïr uncNation 
ennemie. Les âmes nobles font au deffusdeces 
averfions populaires, & celle qu'on attribue aux 
Anglois à notre égard efbplus du Peuple que des 
perfonnes de qualité. Le Duc de Gloceftre por- 
toit fi loin cette haine , que quelques Hiftoriens 
écrivent , qu’il fe réjouît de leur défaite à la jour- 
née de Nicopoli , quoi qu’ils combattiflent con- 
tre les Infidelles. Auffi mit-il tout en ul^ge pour 
traverfer la paixque Richard traitoit depuis longt- 
tems avec eux , & encore plus le mariage qui! 
réfolut de contraéler avec Ifabelle Fille du Roi 
Charles. Il y travailla en vain. A la vericé la paix 
parut impratiquable par l’obftacle invincible 
qu> mettoit toujours la reftitution de Calais 8c 
la Souveraineté de Guyenne $ nrais au défaut de la 
paix Richard conclut une trêve dé trente ans avec 
Charles , & vint en France époufer fa Fille , qui 
avoit à peine atteint l’âge d’avoir afle^ l’ufage 
de raifon pour confentir à être Reine. 

On ne peut dire lequel des deux outra le plus 
le Duc de Gloceftre , ou du mariage , ou de la 

Î >aix. Quoi qu’en public il fût obligé de diflimu- 
ier, & de prendre part aux fêtes & aux ré- 
jouïlTances folcmnelles qui fe firent à cette occa- 
fion: quoi que même, à ce que quelques-uns écii- 
yent, il eût reçu de grandes fommes d’argent. 
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& une promelTe que fon Fils feroit fait Comte . 
de Worcheftre, pour adoucir un peu fon. cha- 1396k 
grins il n’en pût être alftz le maître pour ne 
le pas faire éclater. Il en parloit à tt)ut mo- 
ment, & il en parloit toujours en des termes 
û aigres & fi outrageux au Roi , que ceux qui 
l’entendoient jugeoîent bien qu’il n’en démeu- 
reroit pas aux paroles. 

En effet : des paroles il pafTa bientôt aux cabal- 
les,.à la fedition,& aux conjurations ouvertes. 

Il commença par inlinuer adroitement aux habi- 
.t.ans de Londres, que la guerre de France étant 
foie , ils dévoient être exempts des fubfides 
qu’em avoit coutume de lever fur eux ; qu’il en 
folloit demander l’exemption , 8e qu’on ne pou- 
voir -fans injuftice leur refufer ce foiilagemenf. 

Il pouffa la chofe fi loin,que laVille députa au Roi 
~ pour lui demander cette décharge ,& qu’il fallut 
que le Roi ufat de beaucoup de ménagement 
pour la contenter fans s’appauvrir. Plus les chofes 
alloicnt en avant , moins le Duc gardoit de mefu- 
ïes avec lui. Cette première intrigue lui ayant 
mal réü ffi , il en for ma une autre encore plus pro- 
pre à exciter la révolté , & capable d’attirer au Roi 
h haine de toute la Nation. LeComtedeSaint- 
Pol étant allé delà part du Roi Charles fon Maître 
vifiter les nouveaux mariez, il fe répandit un bruit 
que ce Prince , qui avoit époufé une Sœur utérine . 
du Roi d’Angleterre , étoit allé traiter avec lui de 
la reddition de Calais. Quelques-uns difentque le 
Duc de Gloceftre fut lui-même auteur de ce 
bruit & tous conviennent que s’il n’en fut pas 
l’auteur il en fut fi bien profiter pour faire des 
aSàires au Roi , qu’il lui fufeita une fécondé dé- 
putation non feulement de la Capitale, mais de 
plufieur? autres Villes du Royaume, pour s’é^ 
claircir avec lui fur ce point jfe^fiatant fans dou- 
te qu’en leiatiguant ainfi parlés remontrances im- 
portunes 
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U— portunes d’un Peuple inquiet & ombrageux , il 
1X396. irnpatienteroit le Monarque 8d’engageroit à des 
réponfes oui mutineraient les Sujets. 

La mdderation de Richard, & les fermens qu’il 
fit au Peuple de la fauffeté du bruit qui couroit , 
lui firent encore éviter ce piege , 8c obligèrent le 
Duc de Gloceftre à prendre des moyens plus 
prompts 8c plus aiTurez pour le perdre. 11 n’en 
trouva point de meilleur que de ramafler les dé- 
bris de fon ancienne faélion. Bien des gens s’en 
étoient retirez , ou pour vivre en repos , ou pour 
' faire leur devoir. La plupart des Princes du fang, 
las des partialitez, étoient contens de la part 
que le Roi leur donnoitàfonamitié8càfescon- 
feils. Les Comtes de Saliftjury 8c de Northum- 
berland s’étoient attachez à lui : le grand Maré- 
chal étoit devenu fon confident. Nonobftant 
cela il reftoit encore aflez de gens attachez au 
Duc de Gloceftre ppur faire revivre fon parti. Le 
Cotnte de Derby avoit toûjours d’étroites liai- 
• ' fons avec lui. Les Comtes d’Arondel 8c de War- 

wick lui étoient entièrement dévoüéz. Le Frere 
du premier, qui étoit alors Archevêque de Can- 
torbery étoit toûjours dans fes intérêts , 8c le 
Peuple dont il étoit l’idole ne lui pouvoit man- 
quer au befoin. Ainfi il fe flata aifément que 
les mêmes mains, qui avoient abbatulapuiflan- 
ce des Favoris , pourroient renverfer le trône 
du Prince. 

' 11 commença par chercher quelqu’un qui fût 
propre à remplir cette place , ou pour mieux 
dire à l’occuper. Car quelque prétexte qu’il prît 
du mauvais gouvernement de Richard pour de- 
mander un Roi qui gouvernât mieux , il vouloir 
moins un Roi qui gouvernât , qu’un homme qu’il 
pût gouverner Dans cette penféeiljett^ les yeux 
■ îlir Roger Comte de la Marche, Fils d’Edmond 
■de Mortemer & de Philippe Filje unique de 

Lion- 
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D’ANGLETERRE. Liv. V. çi 
Lionnet Duc de Claren ce, l’aîné après le Prince 
de Galles, de tous les Fils d’Edoüard III. & par 
confequent heritier de la Couronne , comme le 
Parlement même l’avoit déjà déclaré, en cas 
que Richard «“eût point d’enfans. Cette raifon » 
& l’humeur du Comte pacifique , timide , né fans 
ambition , & autant qu’il paroît avec peu démé- 
rité , ne fit pas balancer le Duc à lui propofer 
d’avancer le tems , de monter fur un trône au- 
quel fa nai (Tance & les Loix de l’Etat lui don- 
nqient droit : l’affûrant qu’un puifTant parti 
étoit formé pour Ty élever. Mais le fedi- 
* tieux Duc n’avoit pas prévu que les mêmes rai- 
fons qu’il avoit de faire cette propofîtion au Com- 
te , obligeroient le Comte à la rdetter , & qu’un 
homme timide, & peu emprefle de regner,ne 
voudroit pas acheter par un crime , qui Te^pofoit 
à tant de dangers , un trône dont il étoit heri- 
tier. En effet Roger eut horreur des deffeins per- 
nicieux de fon Oncle , & quoi qu’il ne le témoi- 
gnât pas fur le champ , pour ne lui pas ‘donner 
,des ombrages capables de fe l’attirer , fa prompte 
retraite dans les terres qu’il avoit au pays de Gal- 
les, & les froides réponfes aux Lettres qu’il re- 
çut du Duc là-deffus , ôterent toute efperanceà 
ce Prince de réüflir de ce côté-là. Auffi n’étoit- 
ce pas le.point capital de fon entreprife. Perfuadé 
qu’il trouveroit aifément une tête pour porter la 
Couronne , quand il l’auroit une fois ôtée de def- 
fus celle de Richard , il ne penfa plus qu’à foule- 
ver le Peuple & les Grands contre lui. Il ne s’en 
cachoit prefque plus. Il difoit hautement que 
Richard étoit incapable de regner , qu’il falloit 
l’enfermer , & malgré lui renouveller la guerre 
contre la France , avec laquelle il avoit fait une 
fl nuifible alliance. Si les bruits qui'couroient 
étoient vrais, comme on en affura le Roi, ce 
que le Duc difoit tout haut étoit une conjura- 
. . tion 
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96 , HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
tion fecrete faite entre lui & le Comte d’Aron-' 
del , le Comte de Warwik & plufieurs autres. 

/'• JJ pjj 5 s’étonner , quelle ait été fuppri- 

jnée par l’Annalifte Anglois , & omife par ceux 
qui l’ont fuivi : pour lui , il a vécu fous les Rois 
qui détrônèrent Richard » écrivant fon Hiftôire 
avec un cfprit partial , il a voulu rendre odieufc 
la punition que ce Prince ât des coupables. 
Froiflard Auteur contemporain , & plus croya- 
ble fur un fait, où il ne paroît pas avoir eu dm- 
terêt à deguifer la vérité , rapporte tout au 
long cette confpiration. Les Ducs de L^caftre 
Je a Yorck, à qui le Roi en fit fes plaintes, le * 
laffùrere.nt fur -l’humeur brufque & turbulente 
de leur Frere , difant que fouvent la colerele fair 
foit parler autrement qu’il ne penfoit,&.que les 
bruits qui couroient de lui étoient les effets de 
quelques paroles inconfiderées , que le chagrin 
lui auroit fait dire , 8ç aufqueUes fon cœur n’avoit 
point de part. 

Par malheur pour le Duc de Gloceftre tout le 
inonde n’en jugea pas de même. Il yavoitdéja 
quelque tems que le Comte de Saint-Pol , qui 
a voit époufé Jeanne Holland fa Sœur de Mere l’é- 
tant venu complimenter delà part du Roi Char- 
les fon maître , lui avoit reprefenté dans un entre- 
tien qu’il avoit eu avec lui là-deffus,les confe- 
quences d’une toleranceexccffive à l’égard de 
femblables efprits , & tranchant net fur le Duc 
de Gloceftre, lui avoit dit que jamais un Prince 
ne fe défait trop tôt de tels Sujets; que la chofe 
étoit perilleufe, mais que péril pour péril, un 
homme fage doit commencer par éloigner le 
plus preflant. 

. Ces paroles avoient fait- imprefîion maïs 
Richard naturellement bon , avoit peine à fe 
déterminer où ils’agiflbit de faire mourir un On- 
cle, & d’exercer unejuftice, qui ne pouvanjc - 
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D’ANGLETERRE. Liv. V. ^7 
être accompagnée des formalitex ordinaires de- -, 
voit pafler pour cruauté. Il balançoit encore, 1307; 
quand deux chofd lui firent enfin prendre fon * 
parti. La première fut l’éloignement des Ducs 
de Lancaftre & dTork,qui s’étoient retirez de 
la Cour fous prétexte d'aller chaffer , mais en effet 
pour éviter de fe trouver .entre leur Roi &leur 
Frere, dont ils prévoyoient bien que la haine mur 
tuelle ne tarderoitgueres à éclater , fans qu’ils y 
pulTent apporter remede. La fécondé fotlesrcr 
montrances que les amis de Richard lui firent 
fur l’importance de prévenir au plutôt les mau- 
vais defleins des conjurez. Jean Ho^nd Comte 
de Huntinghton fon .Frere Utérin qu’il aimoit 
beaucoup, ôc depuis long-tcms ennemi partici^- 
lier du Duc de Gloceftre , le pouffa vivement 
là-deffus , & tous, enfemble lui perfuaderent d’af- ‘ 
furer fa Couronne au prix de la tête d’un hom- 
me , qui ne fe cachoit prcfque plus des cabales, 
qu’il faifoit contre lui. 

Le fort étant jetté, Richard concerte l’execu- 
tion de l’cntreprife avec fon Frere & le grand 
Maréchal, & ils conviennent tous trois d’aller 
comme en chaffant'vers Plaskley ,,Maifon de 
campagne du Duc, de trouver un prétexte pour 
l’en tirer, de lui drefferuneembufcadeprèsdela 
Tamifefurle chemin de Londres, de faire tenir 
un vaiffeau à l’anchre préparé pour mettre à la 
voile , de l’y embarquer , de le faire paffer fous 
bonne & fûre çarde à Calais, où le grand Ma- 
réchal qui en etoit Gouverneur , prendroit foin 
de le conduire lui-même. 

La diofe fut executée de point en point félon 
ce projet. Le Roi fortit de Londres avec ces 
deux Seigneurs , comme pour aller à un rendex- 
vousde chalfe. Les gens qu’on avoit choifîs le 
fuivirent , il les plaça au lieu marqué , & s’étant 
rendu en chaffant aux #1 virons de Pla$kley en- 
2 . . yiron 
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^ viron les cinq heures , le Comte d’Huntinghton 
1^07. annoncer, & il y arriva un moment a- 

près. Le Duc ne fe défiant ‘de rien ,& ne foup- 
çonnant autre chofe dans le deffein du Roi que ce 
qui y paroifîbit,fe plaignit agréablement du Com- 
te d’Huntinghton de ce qu’il ne l’avoit pas averti 
/ affez tôt de l’honneur qu’il devpit recevoir , 8c 
de l’avoir lailTé fiurprendre. Après les premiers 
complimens , on fervit à fouper au Roi , qui 
feignant de vouloir retourner à Londres cette 
nuit-là même, pria le Ducdefairefellerfes che- 
vaux, & de l’accompagner jufques-là pouraffif- 
ter à un CQnfeil , où il s’agifloit , difoit-il , d’une 
requête que les habitans de cette Ville lui dé- 
voient prefenter. Le Roi lui fit cette propofi- 
tion d’un air fi naturel, que le Duc ne foupçonna 
rien , & qu’après le fouper il monta à cheval 
avec huit feulement de fes domeftiques pour ac- 
compagner le Roi. Ils marchèrent en s’entrete- 
nant jufqu’à l’endroit de l’embufcade où Richard 
•piquant fon cheval , & s’éloignant à toute bri- 
de fuivi du Comte d’Huntinghton fon Frere, 
lai (Ta le Duc environné de la troupe du grand 
Maréchal , qui l’arrêta de la part du Roi , le 
conduifit par la Tamife au vaifleau qu’on lui 
avoit préparé , le mena à ^Calais , 8c l’y en- 
ferma. 

" Pendant que le grand Maréchal paflbit la mer 
avec fon prifonnicr, le Roi fit arrêter à Londres 
les Comtes d’ Arondcl 8c de Warwick , avec quel- 
ques autres foupçonnez d’être de leur confpira- 
tion 8c fit publier que ces Seigneurs n’avoient 
point été mis en prifon pour des rebellions par- 
données, mais pour de nouvelles cabales dont il 
rcndroit compte au prochain Parlement. 

Ce Parlement lui fut fi favorable , que fans 
efxiger jqu’il rendît compte du nouveau crime 
de fes prifonniers, o^j^cafia.à fa requête l’an- 
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D'ANGLETERRE. Liv. V. 9^ 
tienne amniftie, & on condamna à la, mort les ^ 
deux Comtes, dont le premier fut exécuté , le fe- j 
cond , qui trouva des amis a fiez puiflans auprès ^ * 
du Roi pour faire commuer fa peine , fut exilé 
dans rifle de Wight , quelques-uns difent dans 
l’Ifle du Man , pour garder prifon perpétuelle. 
L’Archevêque de Cantorbery fut condamné à 
fortir du Royaume. S’il fallut un peu rafiner pour 
trouver un crime digne de ce châtiment dans un 
Prélat , qui paroiflToit avoir d’ailleurs de grandes 
vertus , la fuite de fa vie fit voir , quoi qu’en di- 
fendes Auteurs Anglois , prefque toûjours favo- 
rables aux rebelles , qu’on ne s’en défioit pas en 
vain , & qu’avec cette apparence de grandes ver- 
tus , il ctoit dans le fond capable d’un grand cri- ’ 
me. Toute l’Angleterre étoit attentive à ce qui 
arriveroit du Duc de Gloceftre , lors qu’on apprit 
qu’il étoit mort. On difoitchezleRoi qu’il étoit 
mort d’une fiibite apoplexie ; mais on fut bien- 
tôt que ce malheureux Prince avoit fini par une 
mort violente une vie turbulente & inquiété. On 
n’a pas fû déterminément quel fut le genre de 
fon fupplice. Quelques-uns difent qu’on l’étran- 
gla- lors qu’il alloit le mettre à table , d’autres 
qu’on l’étoufFa fous des coëttes. Il avoit eu la 
précaution de fe confeffer ce matin-là même :yi 
Prêtre qui lui avoit dit la MelTe, plus*veritable- 
ment penitent que le Comte d’Arondel n’étoit 
martyr, commele voulut faire palfer laPopula- ' 
ce d’Angleterre , qui lui attribua des miracles , - 
ainfi qu’elle avoit fait autrefois au Comte de 
Montfort fous Henri III. & au Comte deLan- 
caftre fous Edoüard II. morts pour une caufe à 
peu près femblable. 

‘ Cet événement tragique excita des mouve- 
mens extraordinaires dans l’efprit de tous les An- 
glois. Outre la compaflion generale qu’on a 
de tous les malheureux , particulièrement de. 

. Tpme IL * È ceux 
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ÎOO HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
ceux de ce rang, lors même qu’ils ont mérité 
leurs malheurs i deux fortes de gens fetrouvoient 
' intereflez à cette mort , le Peuple c^ui perdoit fon 
appui , & un Chef toûjours diipofe à favorifer fes 
révoltés. Mais fur tout les Princes du fang regar- 
, doient ce châtiment comme une injure faite à 
' leur rang, & un exemple de dangerenfe confe- 
quence pour la fureté de leurs perfonnes. Aulîi 
' n’en eurent-ils pas plutôt appris la nouvelle, 
qu’ayant ramaffé à la hâte ce qu’ils jurent de 
gens affidez, ils vinrent à Londres , où malgré 
les défenfes du Roi , le Peuple Jeur, ouvrit les 
portes. 

. Ce Prince avoit pris des précautions, 'qui lui 
laiffoient alTezpeu de lieu d’apprehender les fui- 
tes de cette émotion. Il avoit une forte garde 
avec laquelle il fe retira à Ethlem , l’une de fes 
'maifons environ à quatre milles de Londres, où 
il avoit une armée fidelle de gentlevez dans le 
Comté de Cheftre , dont k Peuple avoit toûjours 
eu pour lui un attachement particulier. De plus 
le Comte de Ruthland qui avoit fuivi fon Pere 
à Londres , étoit toûjours de fes amis , & il étoit 
bien perfuadé , qu’il employeroit tous fes offices 
à calmer les efprits. En effet, le Comte qui ap- 
P|remme;it ne s’ étoit joint aux autres Princes 
que dans C(£tte vûë , ne manqua pas dès qu’il fut 
dans Londres à travailler de tout fon pouvoir à la 
réunion des efprits. 11 laiffa paffer les premiers 
moüvemens, qui font toûjours tumultueux , 8c 
danslefquelsonnefepropofoit rien moins, que 
de demander la tête du grand Maréchal, & celle 
du Comte de Huntinghton , Frere utérin du Roi. 
Cette première ardeur s’étant rallentie , par la 
difficulté qu’on prévit à obtenir ce (ju’on pro- 
pofoit, d’un Roi qui avoit les armes a la main : 
le Comte' de Ruthland commença à parler tan- 
tôt aux Princes , tantôt au Peuple, & comme 
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les deux Chefs du parti étoientl’un fon Pere, Pau- 
i tre fon Oncle , leur parlant avec liberté, il leur re- j 
1 prefenta qu’après tout le Prince malheureux étoit 
i . ^ coupable ; que contre la volonté du Roi , il avoit 
. fliittousfés efforts pour rompre la trêve avec la 
I ' France; qu’il avoit foulevé le Peuple, &confpi- 
; ' ré contre fon Souverain , qu’au refte ce n’étoit 

i pas une chofe aufîi aifée qu’on s’imaginoit , que 
, de donner la loi à un Monarque armé, &quife- 
■ voyoit foutenu de toutes les forces de delà la 
: ' mer; que le Roi Charles fonBeau-pere étoit in- 
s 'terefleàle foutenir; qu’ainfi & lesPrinces & le 
Peuple, au lieu de fe vanger de lui, courroient 
i rifque de s’attirer le? derniers effets de fa colere , 
i & d’envelopper l'Etat dans leurs ruines , par les 
'a affreufes fuites d’une guerre civile, 

s Ces remontrances faites à propos , & par une 

perfonne agréable , furent favorablement écou- 
le tées comme d’un côté le Duc de Lancaftre 

a n'avoit point de mauvaifes intentions contre la 

b perfonne du Roi, & que le Duc d’York étoit na- 
is turcllement pacifique , ils donnèrent les mains 
cn ) à un accommodement , auquel le Roi de fon 
:ts côté confentit d’autant plus volontiers , qu’on 

IP- ne lui demanda autre chofe , que de prendre les 

;a ‘ confeils du Duc de Lancaftre dans l’adminiftra- 
;> tion des affaires , article qu’on prévoyoit bien 
là qu’il n’obferveroit qu’autant qu’il lui plairoit, 
iz perfonne n'étant en état de l’y contraindre, 

s quand les Princes auroient une fois quitté les 
ii{ armes. 

ü C’eft ce qui arriva en effet. Jamais Prince ne 
ci. le vit plus maître , que Richard le fut depuis 

il cetaccord. Tout plia devant lui, même le Par- 
ie. lement, qui s’étant affemblé à Shrewbury au q’ 

n; commencement de l’an mil trois cens quatre- ^39°î 

ij. vingt -dix -huit , lui paffa tout ce qu’il vou- 

je lut, jufqu’à cafter & annuller les Aétes du Par-s. 

- El lement" 
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. lement de Weftminfter en l’année mille trois! 
j-Qg cens quatre-vingt un durant fa Minorité,' parce. 

‘ ’ qu’ils mettoient à fon autorité des bornes qu’il 

n’y vouloit plus foufFrir.On fit plus : afin de mieux 
marquer la complaifance qu’on avoit pour lui, 
on nomma à fa requête des Commiflaires,auf- 
quels leParlement donna tout fon pouvoir pour 
terminer les affaires qui naîtroient durant l’in- 
tervalle des prorogations. Le Roi obtint depuis 
du Pape des Bulles d’excommunication contre 
ceux qui entreprendroient de donner atteinte 
aux Aéles de ce Parlement , qu’il termina par une 
amniftie, 8c parla diftribution qu’il'fit de quelques 
titres à ceux de fesCourtifans qu’il vouloit oure- 
compenfer ou gagner. Il fit entre autres cinq nou- 
veaux Ducs : le Comte de Derby Duc d’Here- 
ford , le grand Maréchal Duc de Norfolck , le 
Comte de Ruthland Duc d’Albemarle ,1e Comte 
de Kent Duc de Surrey , le Comte de Huntingh- 
ton Duc d’Excefter, aufquels pour comble de gra- 
tification il diftribua une partie des confifcations , 
qui lui étoient venues par la mort du Duc de Glo- 
ceftre 8c de fes complices. 

La fortune lui parut fi favorable ^ qu’elle lui 
prefenta occafion de fe défaire fans violence du 
feul de fes Sujets qui fembloit lui pouvoir caufer 
de l’embarras. Ce dangereux homme étoit le 
nouveau Duc d’Hereford , que l’Hiftoire conti- 
nue d’appeller de fon premier nom de Comte de 
Derby. Ce Prince néavec tou tes les bonnes qua- 
litez du Duc de Lancaftre fon Pere , en eût eu 
aufîi la fidelité 8c l’attachement à fon Roi , fi le 
Duc de Gloceftre fon Oncle n’eût point corrom- 
pu fon bon naturel , par les maximes de la liberté 1 
publique , 8c par l’aigreur qu’il lui avoit infpirée 
. contre le gouvernement prefent. Il s’ étoit fait 
une fi grande habitude d’en parler 8c de s’en 
plaindre , qu’il ne pouvoir plus s’eh taire , non 
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ças même depuis fa réconciliation de Londres , 
& les grâces qu’il avoir reçues au Parlement de 
Shrewbury. Le Roi n’avoit pas ignoré les liai- 
fons de ce Prince avec le Duc de Gloceftre : mais 
la confideration qu’il avoir pour le Duc de Lan* 
caftrefonPere, lui avoir fait prendre le parti de 
diffimuler ce qu’il en favoit, & de gagner par 
Tes bienfaits un homme qu’il ne vouloir pas per- 
dre. 

Il apprit bientôt qu’il y avoir mal réüfli , par un 
entretien , que le Comte eut avec le grand Ma* 
rêchal touchant la conduite du Prince , & le gou- 
vernement de l’Etat. Il y a peu de vrai-femblan- 
ce à ce qu’ont écrit les flateurs du Comte , pour 
rendre le Roi odieux, que le fujet de cette con- 
verfation ne fut qu’un avis , que le Comte pria le 
grand Maréchal , comme confident du Monar- 
que, de lui donner fur le mauvais choix defes 
Favoris , & le mépris qu’il faifoit des Princes. En 
ce tems-là aucun des Princes n’étoit éloigné des 
affaires, puifque les Ducs de Lancaftrç ôc d’ Yorck 
étoient tous deux des Commiffaires nommez 
par le dernier Parlement à la fbllicitation du Roi , 
& que Richard n’avqitgueres alors ni pour Mi- 
niftres ui"pour amis que des gens d’une qualité 
diftinguée. lleftplus probable, &ainfi le difent 
communément les Hiftoriens , que l’entretien 
dont il s’agit roula fur des paroles chagrines , 
inconfiderément échapées au Comte de Derby 
contre le Roi , dont la conduite ne lui plaifoit 
pas. Quoi qu’il en foit , le rapport trop fidel- 
ie que le grand Maréchal en fit au Monarque , le 
picqua vivement contre le Comte, & il ne pût 
s’empêcher de s’en expliquer d’un ton , qui mar- 
quoitfon reffentiment. Le Comte nia tout, 8c 
coin me le Maréchal s’étoit engagé de le lui foû- 
tenir , ils en vinrent en prefence du Roi me- 
me , à des paroles offenfantes , 8c félon la coû- 
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104 HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
r- tumedutems, des paroles ils paflTerent au défi, 
J3p8, chacun s’ofFrant de foûtenir la vérité de ce qu’il 
avançoit, les armes à la main, & dans un com- 
bat fingulier, que par un abus également con- 
traire à la Religion & au bon fens , les Loix hu- 
maines , & les Souverains autorifoient en ces 
rericontres. 

il parut que le Roi ne fut pas trop fâché d’a- 
voir trouvé cette occafîon de fe défaire d’un Chef 
de parti , capable de fucceder au Duc de Glo- 
ceftre. Le Duc de Lancaftre s’en apperçut 
bien, & quoi que l’honneur ne lui permît pas 
de s’en expliquer de paroles, il laiflbit voir fur 
fon vifage un extrême chagrin. 

- Le Roi neanmoÿis , quelque confideration 
qu’il eut pour lui , ne changea point les m'efures 
prifes pour tâcher de fe défaire du Comte de 
Derby par la voye du combat: jufqu’à ce qu’il 
eut trouvé un autre expédient, qui dans le fond 
convenoit mieux à fon humeur naturellement 
tlouce Dt ennemie de la violence. Cs ne fîit 
même que fort tard, que cet expédient lui vint 
dans l’efprit , ou lui fut fuggeré par quelque 
autre. Les deux Champions étoient entrez en 
lice , & le Roi avoir pris fa place , environné 
de fes Courtifims , pour être fpeélateur du com- 
bat: Ife Comte s’avançoit déjà , & le grand Ma- 
réchal témoignoit par la fierté de fa conte- 
nance, qu’il ne feroit pas long-tems immo- 
bile , lors qu’on leur cria , Arrête. Alors le Roi 
ayant appellé quelques-uns de fes confidenstint 
.une efpece de Conieil , dont l’ifluë fut que pour 
épargner le fang, le combat feroit changé en 
exil , perpétuel pour le grand Maréchal , & de 
dix ans feulement pour le Comte. Ainfî le 
Roi fut habilement fe corrferver tout l’avanta- 
ge qu’il tiroir de ce démêlé , en éloignant un 
nomme incommode, & ménager le Duc de Lan- 
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' D’ANGLETER'RE. Liv. V. 
caftre, en épargnant à fon Fils le rifque d’iin com- 
bat toûjours haxardeux. Le grand Maréchal 
fembla feul avoir perdu dans ce tempérament, 
qui n’en étoit plus un pour lui par l’inégalité 
qu’on m étroit entre lui & fon adverfaire, dé 
laquelle il eftétonnantque l’Hiftoirene- rapporte 
point la caufe. 11 y a apparence que le Roi qui 
î’aimoit , & qui en avoit reçu des fervices impor- 
ta ns , lui fit entendre qu’étant maître de lui fai- 
re grâce quand il lui plairoit, des deux exils, le 
perpétuel feroit le plus court. En effet , je trouve 
dans un Hiftorien célébré qu’il fouffroit impa- 
tiemment l’abfencedece Seigneur, & qu’il pen- 
foit à le rappeller dès la première année de fon 
exil , 11 l’état de fes affaires l’eût permis , & que 
la mort du grand Maréchal , qui félon la plûpart 
des Ecrivains mourut àVenife cette même an- 
née , n'eût point prévenu fes deffeins. 

• Il parut que la Maifon de Lancaftre fe tint obli- 
gée de la confideration qu’on avoit eu pour elle 
en cette rencontre, la reconnoilTance qu’elle 
en témoigna lui en attira une nouvelle marque. 
Le Comte ayant choili la France* du confente- 
ment des deux Rois, pour fa -demeure durant 
fon exil , prit congé de Richard' d’un air 11 fou- 
rnis, que le Monarque voulant mettre le comble 
à la grâce qu’il lui avoit faite , peut-être aufîi 
préparer les voyes à celle qu’il avoit deflein de 
faire à fon ennemi , abrégea de quatre ans foii 
banniffement. 

La trifteffe publique qu’on vit dans Londres au 
départ du Comte de Derby , montra combien 
fon éloignement affermifloit l’autorité Royale. 
Plus de quarante mille âmes fortirent delà Ville 
pour le conduire, & faifoient retentir partout 
ces paroles, qui marquoient leur regret: Ah bra-‘ 
•ve Comte , nous abandonnez-vous ? jamais ce pays 
ri aura de joye , cjue vous n'y foyez de retour. 
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.. En effet : ce Prince ne fut pas hors du Royau*-’ 

j^o8. les volontezduMonar- 

’ que, qui ne fentit que trop fa puifîance. Ceux 
qui n’ont écrit fon Hiftoire que pour cenfurer fa 
conduite , déclament contre les exaétions qu’il 
fit fur certaines Provinces où la faftion du Dmc 
de Glocellre avoit le plus de partifans. Ils blâ- 
ment ces levées comme une imprudence, par 
laquelle il augmenta le nombre de fes spnemis, 
qui n’étoit déjà que trop grand. Ce n’eftpas là 
en quoi il pécha. Il y avoit delà clemence à fe 
contenter de l’argent de ceux à qui il faifoit grâce 
delà vie, & comme il ne leur voyoit point de 
' Chef, ils lui parurent peu redoutables , & crut 
fans choquer la prudence , pouvoir ne les pas trop 
ménager. La faute qu’il fit , fut de les perdre de 
vue, & de s’éloigner dans un teins qu’il les de- 
voit obferver de plus près , ne faifant pas refle-r 
xion , qu’il n’eft pas permis à un Roi qui ne ré- 
gné que par la crainte, defe relâcher fur la dé- 
fiance. 

- Il n’en avoit pas manqué jufqués-là à l’égard 
du Corn te de Derby ;& bien des gens, qui ne ju- 
gent des chofes que parl'évenement, prétendent , 
qu’il l’avoitpouffée à l’excès. Car le Duc de Lan- 
caftre étant mort peu après l’exil de fon Fils , loia 
de rappeller le Comte , pour mettre ordre aux af- 
faires de fa Maifon , & recueillir fon héritage , le 
_ Roi confifca une partie de fon bien , & déclara 
i’Heritier banni du Royaume. Il fit plus : le Comr 
teétoitveuf, quoiqu’il n’eût encore que trente 
ans. Il étoitaimé à la Cour de France pour fes 
maniérés douces & polies,, de forte que le Duc 
. de Berri , Oncle du Roi Charles ,. & puiifant dans 
l’Etat penfoità lui faire épouferlaPrinceffe Ma- 
rie fa Fille , jeune Veuve de deux Maris. L’af- 
faire alloit être cqncluë , lorfque Richard en 
fut avenu Comme toute la politique de ce 
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> D’ANGLETERRE. Liv. V. lof 
Prince alloit à empêcher que le Comte ne retour- — — i 
nât en Angleterre , où fa prefence rendoit enco- 1J9&, 
re redoutables les reftes de la faiflion de Glocef- 
tre , qui ne pouvoient nuire fans lui , il appré- 
henda que cette alliance ne l’engageât à le 
rappeller , & réfolut d’y mettre obftacle. Pour 
cela il envoya en France le Comte de Salif- 
bery , avec ordre de reprefenter au Roi le pré- 
. judice que ce mariage apporteroit à fes affai- 
res , & au repos de fon Etat , qu’il y alloit même 
de la fureté de fa perfonne , que le Comte de 
Derby étoit un traître , qui avoir eu d’étroites 
liaifons avec le feu Duc de Gloceflre , dont 
la cabale fubfîftoit encore , & n’attendoit qu’un 
Chef de parti pour pouffer à bout fes mauvais 
deffeins. 

Le Comte de Salisbery s’acquitta fi bien de fa 
commiffion, que Charles, qui aimoit tendre- 
ment la jeune Reine d’Angleterre fa Fille, & avec 
qui le Roi fon Gendre en avoit toûjours bien 
ufé ,' fe réfolut de rompre ce mariage. Il le 
fignifia au Duc de Berri , & en avertit le Duc de 
Bourgogne, qui ayant pris la commiffion de ré- 
pondre au Comte de Derby, quand il viendront 
. demander la Princeffe, lui dit que le Roi 8c les 
Princes de fon fang ne fe pouvoient réfoudre 
à donner leur parente en mariage à un traî- 
tre , ajoutant pour fe difculper de la dureté de 
cette parole, qu’elle étoit venue d'Angleterre. 

Ce fut auffi contre le Roi d’Angleterre que le 
Comte de Derby tourna tout le chagrin qu’il ea 
conçut. 11 attendoit l’occafion de s’en vanger , 
lors qu’un contre-tems de Richard lui ouvrit un 
chemin facile à quelque chofe de plus qu’à la 
vangeance. 

Les Irlandois s’étoient révoltez , & avoient 
tué le Comte de la Mark heritier préfomptif 
de la Couronne, Richard en fut fi offenfé, 
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qu’il réfolut de marcher en pcrfonne contre les 
rebelles d’Irlande, ne faifant pas réflexion, que 
les fadieux d’Angleterre , que fa perfonne tenoit 
en bride , ne manqueroient pas de profiter de fon 
éloignement pour fortifier leur cabale, & pour 
prendre des mefores contre lui , qu’il pouvoir ai- 
fément prévenir, mais qu’il lui feroit difficile de 
rompre. 

C’eft ainfi qu’il en arriva. Richard employa 
tout le Carême de l’année mil trois cens quatre- 
vingt-dix-neuf, à fe préparer à cette guerre , 6c 
ce fut à cette occafion qu’il fit fur les Provinces 
complices de l’attentat du Duc de Gloceftre , 
ïes exaélions dont fes ennemis lui firent depuis 
am fi grand crime. Auffi-tôt que le Printems 
fut venu il fe mit à la tête de fon armée , qui 
étoit de trente mille hommes, & ayant nommé 
le Duc d’Yorck Regent du Royaume en fon 
abfence , il marcha vers Briftol , accompagné 
du Duc d’Albemarle , du Duc d’Exceller , 6c 
de plufieurs autres des plus grands Seigneurs 
de l’Etat, menant avec lui comme en otage 
Humfroy Fils du Duc de Gloceftre , ôc Henri Fils 
du Comte de Derby, l’un & l’autre encore en- 
fant. 

Il attendit quelque tems à Briftol Henri Percy 
Duc dcNorthumbcrland 6c fon Fils, qu’il vou- 
loir mener aveclui, parce qu’il s’en défioit, 8c 
qu’il étoit averti qu’ils avoient des liaifons 
fecrettes avec la faélion de Gloceftre. 11 les 
attendit inutilement. Le Comte lui manda 
qu’il s’étonnoit qu’il s’opiniâtrât à le mener 
en Irlande plutôt que tant d’autres , à qui il 
ne faifoit pas cette violence ; que fes affaires ne 
lui permettoient pas ce voyage, &que l’armée 
Royale étant auftinombreufe qu’elle étoit, il ne 
croyoit pas y être néCelTaire. Ce refus irrita le 
Roi, lui -fit porter ime fentence de banniffe- 

ment 
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in ent contre les Percy, mais elle ne retarda point _ 
fon voyage, comme quelques Hiftoriens l’ont 
écrit , pour lui dérober , comme il paroît , la 
gloire de ce qu’il fit en Irlande , & il y a peu de 
vrai-femblance que s’il fût demeuré en Angle- 
terre avec la grolîe Armée qu’il avoit , fes enne- 
mis y euffent fait en auûi peu de tems de fi grands 
progrès. 

11 pafla en Irlande , dompta les Irlandois , & . » 
fans les trilles nouvelles qu’il reçut d'Anglpr 
terre, ilauroitimpofélejoug aux plus fauvages 
de ces Infulaires. Ce fut pendant qu’il les pour- 
fuivoit, que la fadion de Gloceftre trompant 
aifément les vûës médiocres du Rue d’Yprck, 
travailla à faire pafler le Sceptre Anglois en d’aur 
très mains. 

L’Hirtoire ne marque point qui fut propre- 
ment le Chef de cette confpiration. Thomas 
d’Arondel, Frerede celui que le Roi ayoit fait ' 
mourir comme complice du Duc de Glocçftre , ' 

en fut le principal inftrument. Il étoit Arche- 
vêque de Cantorbery , & avoit acquis beaucoup * 
de creance parmi le Peuple , par un grand air 
de probité, dont les Ecrivains Anglois ne trou- ' 
vent pas qu’il fe foit démenti en contribuant à • 
détrôner fon Roi par une mauvaife politique. 

Au lieu de l’arrêter , Richard l’avoit banni du 
Royaume après la mort du Comte fon Frere; 
quelques-uns difent qu’il étoit alors à Cologne , •* 
d’autres qu’il étoit encore en Angleterre : quoi 
qu’il en foit, il fut chargé de la part de tous, les ■ ; 
fadieux d’aller propofer de leur part au Comte 
de.Derby de monter fur le trône, & la commif- 
fion ne lui déplut pas. 

^ Il partit lui feptiéme, fous prétex'te d’un pè- 
lerinage à faint Maur desFoIfez, & s’étant’dé- 
guifé en Moine , il arriva à Paris fanstêtre connu. 

Ses Lettres de croyance le firent connoître au 
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Comte , qui demeuroit alors à.Bifleftre y maifoir 

^>399- de campagne du Duc de Berri , où il eut toute la 
übertd & tout le loifir de l’entretenir; Soitconfi- 
cience, foit timidité, le Comte fut d’abord ef- 

* frayé- de la propofition du Prélat : il n’avoit pas 
Pâme naturellement mauvaife , & pour com*- 

, ' 7 mettre un aufli grand crime que celui qu’on 
/ lui propofoit , il avoir befoin d’être poufle par 

’ . quelque chofe de plus fort que fon ambition. De 
plus,, quoi qu’il fût fort brave,, les périls qui ac- 
compagnent ces fortes d’entreprifes ne laiflerent 
pas de lui faire craindre l’ilfuë de celle dont il 
s’agifîbit^ & comme il étoit fenfibleà la gloi- 
re, il eut peine à s’embarquer dans une affaire 
dont il n’y a quele fuccèstoûjôurshazardcuxôc 
incertain , qui puiffe épargner quelque chofe de 
l'éternelle infamie qui la fuit. . Gn. peut penfer 
que l’Archevêque n’oublia pas fon éloquence 
pourréüffir dans une négociation , où ilxher^ 
choit à vanger la mort d’un Frere, & à finir 
fon exih 11 reprefenta vivement au Comte le 

* , mauvais gouvernement de Richard , la haine- 

qu’on avoir pour lui , l’oppreffion des Grands 
' du Peuple, l’injure faite aux Princes du fang 
parla mortduDucdeGlocellre, par fon propre 
exil , par l’injufie confifeation de la Duché de 
Lancaftre, & l’opiniâtreté qu’on avoir à lui fer- 
mer l’entrée de l’Angleterre , qui lui tendoit les 
bras pour le recevoir , &quiluiouvroit un che^ 
■' min für & facile pour monter au trône ; que 
liàffaire étoit concertée d’une maniéré -à ne pou- 
▼oirmanquer; que le Monarque étoit abfentj 
que le Regent ne fe doutoit de rien.; qu’il parût 
feulement , & que bientôt il verroit fondre au^ 
tour de lui tout ce qu’il y avoit de Capitaines 8c. 
de Soldats dans le Royaume, qui lui compofe^ 
«oient une armée, .devant laquelle celle de. Ri- 
‘ ghacd „ à; demi, ruinée dans un pays où elle avoit 

beaui- 
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•beaucoup fouflfeit ^ n’auroit pas l’audace de fe 
mpntrer» • . • 

- Q uelqae impreflion que ces raifons fHTenr fur 
le Comte de Derby., quelque ipiqué qu’il fût; 
quelque charme qu’eût pour lui la Couronne, H 
fit voir qu’au moins jufques-là il n’avoit jamais 
penfé à s'en emparer,, puifque tout ce que lui pût 
dire l’Archevêque , ne fit autre chofe que de l’6- 
branler , & qu’il voulut pour fe déterminer com- 
muniquer l’affaire à une efpece de Confeil, qu’il ’ 
s’étoit fait d’un petit nombre de domeftiques 5c 
.-d’amis, qui avoientfuivi fa fortune. Ce Confeil 
•ne balança pas , & tout d’une,voix on y fut d’avis , . 
qu’il profitât d’une occafion qu’il ne recouvre- 
roit jamais, fi elle lui échappoit une fois, de re- 
lever fa maifon opprimée , & de monter fur ua 
trône, où les vœux des Peuples qui l’y appel*- 
-loient , ne faifoient qu’anticiper de quelque tems 
-les prétentions qu’il .y avoit. “ , 

Le Comten’avoit pas alTez de vertu , pour rc- 
-fifter à tant de mauvais confeils , & à de u douces 
efp.eranccs. Il fe détermina enfin, & ayant pris de 
jufîes mefares pour- l’execution de fon deflein, 
dont une des plus fages fut de le cacher à la Cour 
de France, fous prétexte d’aller rendre une vifire 
au Duc de Bretagne fon ami,de l’afliftance duquel 
jl avoit befoin, il prit congé du Roi, & alla trouver 
-le Duc. Il en fut fi favorablement reçu, qu’il crut 
pouvoir avec fûreté Iqi- faire confidence d’une 
partie de fon fecret, & lui demander du fecours 
pour rentrer dans fes biens paternels, ne s’étant 
ouvert de rien plus. En effet , le Duc lui donna 
des vaiffeaux , & des hom mes mêmes fous la con- 
duite de Pierre de Craon , mais en petit nombre; 
l’un & l’autre jugeant bien , que le fuccès de l’en- 
treprife ne dépendoit pas du plus ou du moins 
d’hommes qu’on pourroit mener du dehors, mais 
de ce qu’on en trouveroit au dedans- 
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Cefutfurle commencement de Juin, que fe 
_ Comte de Derby , qui prit alors le nom de Duc 
’ de Lancaftre , partit de Vannes avec trois navi- 
res, & qu’après deux jours de trajet, ayant un 
peu rôdé les Côtes , pour découvrir fi on ne fe 
préparait point à s’oppofer à fon débarquement, 
il prit paifiblement terre à Plymouth. L'Arche- 
vêque fon Guide fidelle ne perdit point de tems, 
ôc dépêchant à Londres , avertit les'Cheft du 
parti , que le Duc les alloit trouver. Les me- 
lures étaient fi bien prifes., & la FaéHon en étoit 
fi fûre , qu’à peine fe donna-t-on la contrain- 
te de garder quelques heures le fecret jufqu’à ce 
qu’on eût fait une Affemblée chez le Maire, à 
qui l’Archevêque avoit adreffé fon paquet. Il 
s’y trouva tant de monde, &*les efpjits paru- 
rent dans un fi grand mouvement , qu’en un mo- 
ment toute la Ville fut remplie de cette nou- 
vellei La joye qu’elle caufa fut extrême. On 
cria par tout vive Lancaftre. Le Maire monta à 
cheval à la tête de cinq cens chevaux pour aller 
au devant du Duc , & cette troupe fut fuivie 
de tant d’autres , qui de moment en moment 
fortoient de la Ville pour aller fur le même chc- . 
min , que le Prince fe trouva infenfiblement à 
la tête d’une petite armée avant que d’arriver 
à Londres. Quand il fut plus près de la Ville , 
tout le Peuple, fortit en foule dans l’impatience 
de le voir. Et d’aulîi loin qu’on le vit , on recom- 
mença les acclamations & les cris de joye, qu’il 
fit redoubler par fa bonne mine, par l’air affable 
dont il lesfaluoitenpalfant, & par les efperan- »' 
ces qu’il leur donnoit d’un gouvernement plus j 
à leur gré. ' j 

Comme toutes chofes étoientconcertées , on j 
ne perdit point de tems en délibérations j & le 
Duc voulant profiter du mouvement où étoient 
les efprits , fe prépara à fe mettre en marche , pour 

s’af- 
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s’affurer dù refte* du Royaume , & combattre 
Richard , s’il ofoit paroître. 

Ce qui étoit arrivé au Regent , étoit un grand 
préjugé de ce qui devoir arriver au Roi. Le Duc* 
d’Yorck avoit ouï quelque bruit de l’entrepri- 
ie des rebelles , &: voyant que Londres étoit à 
leur dévotion , il en étoit forti par l’avis de fou 
Confeil , & avoit convoqué les milices à Saint- 
Alban,où il s’étoit retire. Ilavoitétémal obéi. 
Le Duc de Lancaftre , félon la coutume des Ufnr- 
pateurs , avoit fait courir un Manifefte , par le- 
.quel couvrant fon attentat d’un prétexte de ne- 
ceûité, il -.déclaroit qu’il ne prenoit -les armes 
^ue pour fe mettre en poifeffion de l’héritage pa- 
■ternel , dont on Tavoit injuftement privé , & 
cette proteftation fervit d’exeufe aux Milices , 
pour ne point obéir au Regent. Ainfi ce Prince 
abandonné avoit été contraint de fe retirer dans 
la Principauté de Galles , où il efperoit trouver 
le Roi , qu’il ne doutoit pas devoir revenir d’Ir- 
lande, avec une armée capable au moins de 
di|fputer le terrain au Duc. • 

Cette retraite du Regent , & ce refus de la Soî- 
, datefque de fervir contre le Duc de Lancaftre , fit 
connoître à ce dernier ce qu’il pouvoir , & lui 
donna la confiance de tout ofer. De plus Lon- 
dres retentiifoit des cris du Peuple, qui l’exhor- 
toient à dépofer Richard.de Bourdeaux , c’eft le 
nom qu’ils donnoientauRoi.du lieu de la Ville 
où il étoit né. On ne parloir dans toutes les 
compagnies, que de l’efperaace de voir bien- 
tôt renouveller enj Richard fécond , l’exemple 
d'Edouard fécond, fon bifayeul, dont il avoit 
li mal profité. Chacun fe montroit prctàfuivre 
celui , qu’on difoit envoyé du Ciel , pour arra- 
cher le Sceptre Anglois d’entre les mains d’un 
Prince imprudent & incapable de gouverner. 

Des diipofitions fi favorables perfuaderent 

aifé- 
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- aifément au Duc, qu’il n’avoit pas befoin d’at'-.. 
\-iog, tendre la levée d’ùne Armée régulière, pour mar- 
cher au devant du Roi , ne doutant pas que dès 
♦ou’on le verroit à cheval, il n’eût autant de Sol- 
dats qu’il trouveroit d’hommes capables de por- 
ter les armes dans tous les lieux où il pafFeroit. 
11 ne fut pas trompé. A peine étoit-il hors 
de Londres , qu’il le trouva à la tête d’une 
, armée de foixante mille combattans, avec la- 
quelle il marcha droit , où il crut rencontrer 
• Richard. . ' ' ' • ' 

Ce Prince étoit repafle d’Irlande , où il avoit re- 
çu ces nouvelles , dans la Principauté de Galles* 
Les Hiftoriens contemporains ne difent point 
de quel côté ; les nouveaux le devinent; les uns 
& les autres parlent li diverfement des mefures , 
que l’infortuné Monarque avoit prifes pour refif- 
ter à rufurpateur , qu’on Ji’en peut rien dire de 
-* fûr. Ce qui eft de vrai, c’eft qu’elles lui raan- 
' qûerént' toutes par la defertion de fes Sujets , 
même de la plûpart de ceux qui jufques-là a- 
voient paru lui être attachez. A mefure que le 
Duc approchoit , il paroiflbit quelque nouveau 
transfuge qui le venoit trouver. Le Duc d’York 
même félon fon genie , & ne croyant pas être 
obligé de poufler fa fidelité jufqu’à troubler plus 
long-temps fon repos , qu’il aimoit par delfus 
toutes chofes, s’accommoda avec le vainqueur. 
Quelques-uns difent que Richard voyant cet- 
te defertion generale , congédia la meilleure 
partie de fa Maiibn , leur faifant dire par Tho- 
mas Percy Duc de Worcheftre fon ^nêchal , 
qu’ils fe refervaffent à une meilleure fortune* 
D’autres écrivent que ce Seigneur qui étoir 
Frere du Comte de Northumberhnd , étant en- 
tré dans les fentimens de fà Famille, rompit pu- 
bliquement le bâton , qui étoit la marque de fa 
Charge, & alla trquverl’Ufurpateur, auprès du- 
quel 
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quel le Comte fon Frere s’étoit rendu tout des . ^ 

premiers. Quoi qu’il en foit: le malheureux 135191), 
Roi fe voyant ainfi abandonné , s’abandonna 
auffi lui-meme. Sa difgracerabbattit-tcllement, 
que ni ce noble defefpoir , qui eft la derniere 
rcflburce des grands courages, ni cette efpe- 
rance héroïque , qui tente tout %vant que de 
lien defefperer ,ne trouva place dans fon cœur. 

Il ne fut ni périr en Koi , ni fe conferver en 
homme fage, pouj: remonter fur le trône dans 
un meilleur temps. Il pouvoir repafler en Ir- ' 
lande , delà fe retirer en France , où le Roi Char- 
les fon Beau-Pere; qui l’aimoit véritablement, 

& qui étoit même interefle, à caufe de fa Fil- 
le , à le maintenir, lui eût ouvert un azyle' 
honnête , en attendant qu’il le pût rétablir , ou 
par une negotiation , ou par les armes. Au lieu 
de prendre ce parti, il prit celui de s’aller renfer- 
mer avec un allez petit nombre de Soldats dans le 
Château de Flint, proche Chefter.où on lui dit 
qu’il pourroit tenir jufqu’à ce que leDucd’Excef- 
ter fon Frere ,& quelques autres defesamis dif- 
perfez lui amenalïent du fecours. 

Pendant ce temps-là le Duc approchoit. Il 
avoit déjà pris Briftol , où il avoit fait trancher la 
tête au grand Treforier de Richard, & à quel- 
ques autres de fes Minillres , qui s’y étoient ré- 
fugiez. Enfuite dequoi , ayant appris que le 
Prince fugitif étoit à Flint, il marcha de ce cô- 
té-là avec toute fon armée. Il n’en étoit plus 
qu’à deux lieues , lorfque faifant reflexion que • 
l’efprit des Anglois étant envenimé au point qu’il 
étoit 'contre le Roi, il lui feroit difficile de le 
garantir de leur fureur à leur arrivée , s’il n’avoit 
pris quelques devants; & ce Prince ne voulant 
pas fouiller fareputation d’un crime auffi affreux 

2 ue celui là, il fit faire halte à fon' armée, 8c 
éclara que fon delTein étoit de la précéder de 
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quelques momens,pour engager le Roi àfortir 
. volontairement de fa ForterefTe à n’attendre 
pas qu’on l’y forçât. Il ajoûta qu’il ne pouvoit 
le difpenfer de garder ces mefures de modération 
en cette rencontre , & qu’il y étoit refolu. Ce 
ménagement ne fut pas defapprouvé de ceux à 
qui le Duc 1^ propofa , mais il leur donna de la 
défiance, & ils ne pûrent s’empêcher de lui di- 
re avec plus de liberté que ne fembloit permet- 
tre leur aveugle dévouement, qu’il y auroit du 
danger pour lui à rien relâcher en faveur du Roi , 
des defleins que l’on avoit pris pour fon empri- 
fonnement & pour fa dépofition , qu’il falloir le 
mener à Londres, & le renfermer dans la Tour; 

’ que l’armée l’entendoit ainfi , & qu’elle ne fouF- 
friroit jamais qu’on lui donnât le change là-def- 
fus. 

• Ces remontrances étoient fi conformes aux 
intentions du Duc de Lancaftre , qu'il n’eut pas 
de peine à promettre d’y avoir une entière défé- 
rence. Ainfi ayant rafluré les efprità,6ç ordon- 
né que l’armée continuât fa marche ordinaire , 
il prit fieux cens chevaux avec lui , & fe rendit 
aux portes fie Flint. Il les trouva fermées, mais 
fon nom, qui portoitla terreur par tout, les lui 
eut bien-tôt fait ouvrir, avec une condition nean- 
moins qu’il accepta imprudemment, & qui lui- 
devoit être funefte , fi le Roi eût été auffi ca- 
pable d’une refolution hardie , qu’il l’avoit été 
d’une précaution fage. Car il fut arrêté entr’eux 
que le Duc entreroit lui douzième. ' Que nia- 
voit-il point à craindre d’un homme , qui étant 
fur le point de tout perdre, ne voyoit de falut qu’à • 
nel rien ménager. ' 

Le même principe qui l’avoit rendu téméraire, 
le rendit fier. Etant entré où étoit le Roi , qui 
fortoit de la Chapelle après avoir ouï la Melfe , 
fans autre préparation de difcours,illuideman- 
' . da 
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da s’il étoit a jeun, & lüi confeilla de manger, 
parce (ju’il falloir inceflamment partir pour Lon- j ^nn, 
dres ou on l’alloit mener. Le Roi fut faifi à 
cette parole , & fa frayeur redoubla beaucoup , 
quand après quelque tems d’entretien il vit pa-- 
roître l'armée du Duc , qui couvroit toute la 
campagne. Le Roi demanda ce que c’étoit, ^ 
à quoi le Duc ayant répondu que c’étoientdes 
troupes , la plûpart compofées d’habitans de 
Londres, qui le cherchoient pour l’emmener, 

& le renfermer dans la Tour: Ignorezrvous ,rt- 
pliqua le Roi , la haine qu'ils ont contre moi ? fi 
je me mets entre leurs mains , qui me garantira 
de leur fureur f hé quoi i ne favez.-vous point de 
mo<^en de me retirer de ce danger t Le Duc, qui 
lî’étoit pas fâché d’avoir le Roi en fa difpofiton . 
par plus d’un titre , repartit qu’il ne favoit qu’u- 
ne voye de le mettre à couvert des infultes de. 
ce Peuple fi irrité , qui étoit , qu’il fe rendît à 
lui,, & qu’il fe fit fon prifonnier; que parla 
acquérant fur fa perfonne un droit que les Lois 
de^la guerre ayojent toujours rendu inviolable , 
il feroit maître d’empêcher qu’on entreprît rien - ‘ 
fur fa vie. ■ 

L’amour de la vie étoit devenue la feule paf- o 
fion du foible Monarque , & ce qui efl; un ex» 
emple mémorable de la bizarrerie de l’efprit 
humain, ce Prince, qui plus d’une fois l’avoit 
cxpofée pour peu de chofe lors qu’elle étoit ' 
heureufe, facrifia tout pour la conferver lors 
qu’elle devint miferable. Ainfi fermant les yeux 
à fa gloire , & oubliant qu’étant né Roi , il ne 
pouvoir fans avoiier qu’il étoit indigne de l’ê- 
tre , renoncer à fa liberté , il prit les fers qu’on 
lui prefentoit , ôc trouva en effet fous la protec- 
tion du Duc la trifte & honteufe fureté qu’il 
avoir fi chèrement achetée. 

Lors qu’ils alloient monter à cheval, pour 

pren-: 
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prendre enfenible le chemin de Londres, une 
chofe extraordinaire attira les yeux & l’attention 
de tout le monde. Le Roi avoit un beau lévrier , 
l’Hiftoire n’a pas dédaigné d’en conferver le nom 
pour la rareté du fait ; il s’appelloit Math , ôc 
étoit de ces chiens qui ne connoiflent & ne ca- 
reffent que leur Maître. Cet animal, qui avoit 
coûtume de chercher le Roi parmi cent autres , 
de le démêler , de s’attacher à lui , n’eut pas 
plutôt apperçu le Duc , qu’il vint droit à lui , 
& lui fît tant de carefîes , que ce Prince en fut 
étonné, & demanda ce que cela fignifîoit. C'eji 
un augure aujji heureux pour vous , qu'il rneft.fu^ 
nefte , répondit le Roi : Ce chien vous carejfe comme 
Roi d’Angleterre , cf m' abandonne comme un Roi 
dépoje. Le pronoftique plût au Duc. Il carefla 
le lévrier , qui oubliant en cette occafion la fîde- 
lité naturelle aux chiens pour prendre l’ingratitu- 
de des hommes, abandonna un Maître malheu- 
reux , pour fuivre un homme , qu’il voyoit fa- 
vorifé de la fortune. 

s Après que cette petite avanture eut ceflé d’oc- 
cuper les Princes , ils montèrent tous deux à 
cheval , & marchèrent à la tête de l’armée , le 
Roi ayant autour de lui fes Officiers & les mar- 
ques de fa dignité , de même que s’il eût été li- 
bre. Après quelques journées de marche , du- 
rant laquelle le Duc évita le paflage des grandes 
Villes , ils arrivèrent à la vûë de Londres , où 
à la priere du Roi , qui vouloir éviter la hon- 
te, & peut-être encore plus le danger de f© 
montrer en cet état à un Peuple infolent & bru- 
tal , ils n’entrerent que fur le foir , & prirent 
un chemin dérobé , qui les mena droit à la T our , 
où après avoir laifle le Roi captif, l’Ufurpateur 
alla au Palais recevoir de fes complices les con- 
jouïffances de fon crime. 

Les chofes étoient fi bien difpofées pour con- 
duire 
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duire cette tragédie à fon dénouement, qu’on *e ' 
douta point que bientôt on n’en dût voirla cataf- i^qo 
trophe. Le Duc de Lancaftre avoit convoqué le 
Parlement au nom de Richard , Richard même 
s’ennuyoit d’être Roi, par l’envie qu’il avoit de 
vivre, & fe hâtoit de quitter la Couronne, parce, 
qu’elle mettoit fa tête en péril. Quelques-uns di- 
fent , que quelque tems avant que d’arriver à 
Londres, il avoit réfolu de prendre le parti de l’ab- 
dication. En quelque lieu qu’il l’eût réfoluë , ce • 
fut dans la T our qu’il la fit , où ayant vû mener au 
fupplice quatre de fes principaux Officiers , l’i- 
mage de la mortaugmenta encore fou attache- 
ment à la vie. Dans cette fituation d’efprit , il 
fit prier le Duc de le venir voir , & lui déclara 
le deffein qu’il avoit de quitter le trône , & de 
lui épargner le blâme de l’avoir ufurpé fur lui. 

On peut juger de lajoye du Duc à cette décla- 
ration fi favorable à fon ambition & à fes def- 
fcins. Il commença par en louer le Roi , com- 
me d'un parti Sagement pris , & l’unique qu’il y 
avoit à prendre dans la conjonfture du temps. 11 
lui dit, que décrié & haï au point qu’il l’étoit,, 
pour des fautes, qui ne recevoient point d’excu- 
fes , & qu’il lui marqua en détail , il ne dcvoit 
pas efperer que la Nation foufFrît Jamais qu’il re- 
prît le gouvernement de l’Etat } qu’on le loüeroit 
d’avoir fait de bonne grâce ce qu’un Peuple outré 
lui auroit fait faire de force ; qu’il l’appaiferoit 
par ce moyen ,8c qu’il le détourneroit d’attenter 
fur fa tête , en abandonnant fa Couronne. 11 
aioûta.qu’auffi bien il ne fe feroit pû défendre 
de monter fur un trône , où les vœux de toute 
l’Angleterre l’avoient appellé , 8c auquel même 
le bruit public vouloit qu’il eût plus de droit que 
lui, ayant ouï dire à bien des gens, qu’il n’étoit 
point Fils du Prince de Galles , mais d’un Chanoi- 
ue de Bourdcauxjôc qu’en effet fes aéüons n’a- 

• • ' voient 
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■- voîent'pas affez répondu au fang illuftré d’un fî 
1399- homme. Le Duc adoucit ce reproché 
’ par des aflurances de fervices , qui lui attirè- 
rent des'remerciemens; tant le Roi étoit deve- 
nu infenfible à toute autre chofe qu’au foin de 
■ conferver fa vie. 

Quoique cete foiblefle fût au Duc une af- 
furance îuffifante du bon fuccès de cette affaire, 
il ne laiffa pas d’en preffer la conclufion , pour ^ 
fe précautionner contre le repentir. Le Par- 
lement n’étoit convoqué que pour la fin du 
mois de Septembre; mais tous les jours il arri- 
voit des Princes , des Seigneurs & d’autres per- 
sonnes cpnfiderables dans l’Etat, ou Députez’ 
pour cette Affemblée , ou attirez par lacuriofité 
de voir ce qui s’y pafferoit. Dès qu’ils furent 
en affez grand nombre, le Duc leur dit la pro- 

f )ofition que le Roi captif lui avoit faite , 8c 
eur demanda leur fentiment fur'ce qu’il avoit ‘ 
à y répondre. 11 n’y eut pas fur cela deux avis. 

Le Duc d’Y orck ayant montré combien il impor- 
toit au Duc de Lancaftre de s’acquérir fur la ‘ 
Couronne ce droit qui chez les Etrangers feroit 
affurément le plus plaufible,il fut fui vi tout d’u- 
ne^ voix. On jugea même, que fans attendre 
• que le Parlement fût complet , il falloit enga- 
ger l’affaire par l’abdication du Monarque,' la- 
quelle on feroit à loifir dans la fuite accepter”^ 
par le Parlement. 

Le refultat de cette Affemblée ayant été por- 
té au Roi, on convint avec lui du jour de cette 
trifle ceremonie : car on voulut pour rendre 
la chofe plus authentique , qu’elle fût folem- 
nelle. Au jour marqué on s’affembla dans 
une falle de la Tour, où tout le monde s’é- 
tant placé, le Roi parut la Couronne en tête 
revêtu du Manteau Royal , & tenant le Scep- 
tre eh fa main,&: après avoir dit quelques mots' 
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rapportez différemment par les Hiftoriens, & . 

affez peu dignes de l’être, il mit fon Sceptre i^go, 
ù. Couronne entre les mains du Duc de 
Lancaftre , difant qu’il y renonçoit en fa fa- 
veur. Le Duc les ayant pris les donna , com- 
me en dépôt , au Primat du Royaume. En 
fuite de quoi l’aéle d’abdication , <^ui avoit 
été dreffé par des Notaires , ayant, été fîgné ’ . 
par les témoins , chacun fe retira chez foi , en 
attendant l’ouverture du Parlement , où l’afifai- 
re fe devoit confommer. 

Ce fut le jour de Saint Michel , que com- 29. de 
mencerent les feances de cette -célébré Affem- Sept, 
blée. La première chofe qu’on y fit, fut de ^ 
prefenter l’afte d’abdication qui fut juridique- 
ment acceptée , enfuite dequoi fous prétexte 
de donner un nouveau droit au DucdeLancaf- 
tre de - prendre poireffion du Royaume, le Par- 
lement fe confirma dans la- polfeirion du droit 
qu’il s’attribue fur la perfonne des Rois. Car 
non content de ratifier la démifljon volontaire 
de Richard, il y ajoûta la dépofition. Son pro- 
cès lui fut fait dans les formes , partie fur fa dé- 
milïion même , par laquelle ils difoient qu’il fe 
confelfoit incapable de gouverner: partie fur 
les crinies dont on l’aceufoit, compris en trente- 
trois articles , quiTe peuvent réduire à la mort du 
Duc de Gloceftre & de fes partifans , à l’exil du / 

Duc . de Lancaftre &' de l’Archevêque de Can- 
torbery , à l’affeftation de la puiffance arbitrai^ 
re , à la diffipation des finances , à des parju- 
res, à des manquemens de parole & de bon- 
ne foi. Surquoi on lui prononça fon arrêt 
par lequel il fut déclaré incapable de gouver- 
ner le Royaume , & dépofé de' la Royauté. 

On crut lui faire grâce de lui laiffer la vie ; 
mais -on le, priva 'de la liberté, par les ordres 
- qui 
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- qui furent donnez de le tenir en prifon per- 
t-igg, petuelle , d’éloigner de lui tous fes amis , 8c 
’ de ne lui laiffer de commerce qu’avec ceux 
qu’on choifit pour le garder. 

La dépofition de Richard II. fut fuivie de 
l’inftallation du Duc de Lancaftre fous le nom 
d’Henri IV, L’Archevêque de Cantorbery y fit 
«n Difcours qui nous eft relié, où prenant pour 
texte ces paroles dites à Samuel , quand Saül fut 
choifi pour Roi d’ifraël , Un homme gettvernerx 
mon Peuple y il montra avec éloquence la dif- 
: ‘ ference du gouvernement d’un efprit foiblc , 
imprudent , leger, fuivant fon caprice & fes 
• pallions , comme il fuppofoit qu’avoit fait Ri- 
chard , & d’un homme courageux , fage , conf- 
iant î & fuivant en tout la Raifon , tel qu’il difoit 
que feroit Henri. Le Couronnement , qui fut fait 
t3* le treiziéme d’Oâobre fête de faint Edouard eût 
d’oa. terminé cette grande affaire & achevé la révo- 
lution , fl Richard en perdant fa Couronne , a- 
' voit perdu tous fes amis. Ils avancèrent fa mort, 
pour l’avoir voulu délivrer. Edoüard Duc d’Al- 
bemarle Fils aîné du vieux Duc d’Yorck , les 
deux Holland Freres de Richard , Montaigu 
Comte de Salif bery , & Spenfer Comte de Glo- 
ceftre furent les Chefs de cette confpiration. 
Leurs mefures étoientbienprifes. Ils avoient in- 
vité le nouveau Roi à être Juge d’un T ournoi qui 
fe devoit faire à Oxford, où ils dévoient être les 
plus forts , & le maflacrer lui & fes Enfans. Le 
Roi étoit alors à Windfor, & fe difpofoit à 
partir , lorfque par l’avanture du monde a laquel- 
le on fe feroit le moins attendu, il fut averti du 
complot.Le Duc d’Albemarle fut celui qui contre 
.fes intentions trahit les autres. Allant à Oxford 
avec le Duc d’Yorck fon Pere, ils s’arrêtèrent 
à dîner dans une Maifon de campagne, que 

CO 
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ce Prince aroit fur le chemin. Comme ils ; 
dînoient , la curiofité ayant porté le Pcre à 
voir un papier qui fortoit de la poche .du Pik, * 
il l’en tira, & vit le nom 8clc ferment des con- 
jurez. Le Vieillard , q^ui aimoit fon repos , . 
fut li_ tranfpoité de colere contre fon Fils , 
qui l’alloit troubler , qu’après lui avoir fait 
mille reproches il protefta qu’il alloit fur' le 
champ porter le papier au Roi, & fit en ef- • 
fct feller fes chevaux. Le jeune Prince n’eut 
pas le tçms de raifonncr beaucoup fur le par- 
ti qu’il dvoit à prendre. Celui qu’il prit fut 
de fortir le plus vite qu’il pût de la Maifon 
de fon Pere , de le prévenir par fa diligence , 

& d’aller mériter fa grâce par la confeffion 
de fon crime.. En effet , il arriva à Wind- 
for quelques heures avant le Duc d'Yorck , 8e 
avant meme que d’être accufé il avoit obtenu 
fon pardon. ' . 

Les Conjurez rattendirent long-tems , mais 
lors qu’ils virent qu’il ne venoit point , ôc 
que perfonne ne paroiffoit de la part du Roi , 
jugeant bien qu’ils étoient découverts , ils ré- 
folurent de tenter par la force ce qu’ils n’a- 
voient pû exécuter par furprife. Ayant pris 
«ette refolution , ils fe mirent en mftehe 
pour aller à Windfor'; mais ils apprirent que 
le Roi s’étoit déjà retiré à Londres, & peu après 
ils le virent paroître à la tête de vingt mille 
hommes pour aller au devant d’eux. Ils ne 
trouvèrent pas affez de réfolution dans leurs 
troupes pour attendre fa venue ; mais pour 
fortifier leur parti , en s’éloignant de la Ca- 
pitale, ils prirent un Prêtre nommé Magdc- 
îain', autrefois Chapelain de Richard, & qui 
lui reflembloit beaucoup, 8c le faifant paffer 
pour lui ,fcmercnt le bruit que le Prince s’étpit 
Ttm, 11, F cchapé' 
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— échapé de prifon , & alloit remonter fur le 
^ .QQ trône. Cet artifice ne réüfiSt pas. Ils ne 
V ' perfuaderent à pcrfonne que la fortune de 
Richard fût changée , ni leur parti bien fûr 
à fuivre. Un Scherif de Chicefire en ofa 
bien attaquer les principaux Chefs , logez dans 
une hôtellerie de la même Ville , pendant 
- que leurs troupes campoient à l’entour. C’étoit 
le Comte de Salisbery & lé Duc de Surrey 
l’un des Holland , que la Bourgeoifie ani- 
mée & conduite par ce Magifirat j-alfaillit la 
nuit dans leur logis , ' & les blefia. Le Ma- 
giftrat leur avança la mort en leur faifant tran- 
dier la tête fur le champ. Il n’eut pas même la 
peine de faire fermer les portes de la Ville, 
pour empêcher que leurs amis qui étoient au 
camp avec l’armée, n’accouruflent à leur fe- 
Cours. Le feu qu’un Aumônier du Duc de 
Surrey avoit mis à quelques maifons , pour 
çc.cuper les Bourgeois à l’éteindre , & don- 
. Der par là à fon Maître le loifîr de s’écha- 
per , jetta dans les troupes mal aguerries une fi 
violente terreur , qu’efies prirent la fuite 8c 
le difliperçnt. Les Ducs d’Exceftre 8c de Glo- 
ceftre qui étoient reftez dans^ le camp ne les 
ayjq|| pû raifurer , fe retirèrent chacun dç 
Içur coté ; mais ayant été pris quelque tems 
après errans 8c cherchans à fortir d’Angle- 
terre , ils furent condamnez à perdre la tête , 
Magdelain eut le même fort , vingt-neuf tant 
Barons que Chevaliers ayant été conduits à Ox- 
ford , où fe trouvoit alors le Roi , fubirent 
le même châtiment , 8c ce Prince fut fi fe- 
vere à punir ceux qui avoient trempé dans 
cette première conjuration , qu’on ne voyoit 
fur tous les chemins que des têtes 8c des 
corps expofez ; Ipeftaçle qui faifant aaindre 
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le crime, étoit mal propre /à faire aimer ce- 1 

lui qui en prenoit une fi fanglante vangean- ! 

ce. La mort de Richard transféré de la Tour * » 

de Londres à Pontfred, combla l’horreur de . ' ! 

ces triftes executions. Quelque bruit qu’on 
femât dans le monde qu’il s’étoit lui -même 
fait mourir de faim , on pût bien cacher le 
genre de fa mort , qu’on n’a jamais en effet 
bien fû ; mais on ne pût cacher la main qui 
avoit fait ce dernier coup , & on ne douta ! 

point que celui qui avoit facrifié la' liberté de i 

ce Prince à fon ambition , n’en eût facrifié k • » 

vie à fa fûreté. On prit autant de foin de ne- 
laiffer aucun lieu de douter de cette mort , qu’on 
en tint la maniéré fecrete. Pour cela Henri or- 
donna qu’on amenât le corps à Londres , avant 
que de le tranfporter à Langley où il devoit 
être enterré , & qu’on d’expofât en public. Plus ’• 
de vingt mille perfonnes le virent , & la jeune 
Reine fa Femme , qu’on tenoit enfermée dans 
un Château , où elle n’avoit de connoiflance 
de ce qui fe paffoit que par fes conjedures , fut 
la feule qui i^ora long-tems la fin tragique de 
fon Epoux. 

* Henri croyoit que la mort de Richard le 
rendroit Roi fans conteftation ; mais il vit 
bien-tôt qu’il s’étoit trompé. Ce Prince eut - 
le malheur que fans être fanguinaire , perfon- 
ne ne verfa jamais gueres plus de fang pour 
regner que lui. Les huit premières années de 
fon régné furent prefque toutes employées à 
diüîper des conjurations , & à ptmir des conju- 
rez. Jamais Prince n’eut plus de peine à af- 
fermir un trône ufurpé. Malgré les précau- 
tions qu’il avoit prifes pour rendre évidente à 
toute l’Angleterre la mort de fon Prédcceifeur, ' . 

tous les jours oa le faifoit revivre en divers en- 

F I droits 
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y - droits du Royaume , on faifoit une Hiftoire 
de fon évafion , & ces bruits étoient prefque 
’ toûjours des avantcoureurs d’une Faâion nou- 
velle. Non feulement des gens d’épce , mais 
' des Prélats, des Prêtres, des Moines confpi-. 
roient à l’énvi contre lui. Il ne pardonna pref- 
qu’à perfonne , croyant qu’un Ufurpateur , qui 
n’eft jamais en fureté que par la crainte qu’il 
infpire , ne peut pas exercer fans danger la clé- 
mence, qui lied li bien à un Roi légitimé, que 
fon feul caraélere défend. 

Outre ces confpirations fecretes , qui n’é- 
toient que de peu de gens , & n’édatoient 
que par intervalles , il en eut long-tems fur les 
bras deux publiques & prefque continuelles, 
qui lui firent une guerre ouverte , & d’au- . 
tant plus à craindre pour lui , que chacune 
,étoît foûtenuë par de 'grands fecours étran- 
gers. La première fe forma au pays de Gal- 
les, où ces Peuples qui aimoient Richard, 
refufant de reconnoître Henri , élûrent pour 
^ Chef un nommé Owin de Glandor , bon Ca- 
pitaine U déterminé Soldat , qui pour fon 
premier coup d’eflai étant entré dans le Com- 
té d’Hereford , défit & prit prifonnieti le jeu- 
ne Edmond de Mortemer Comte dé la Mar- 
che. Ce Prince avoit des droits iricontefta- 
bles fur la Couronne d’Angleterre , par le 
mariage du vieil Edmond de Mortemer avec 
Philippe Fille unique de Lionnet Duc de Cla- 
rence qui étoit Fils d’Edoüard III. C’eft cet 
Edmond de Mortemer que Richard dans le 
Parlement tenu à Weftminfter quelques an- 
nées auparavant avoit déclaré fon SuccefTeur^ 
légitimé , au cas qu’il n’eût point d’enfans. 
Sa Fille nommée Elizabeth fut mariée à Hen- 
ri Percy Comte de Noxthuinbcrland , & foa 

Fils 
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Fils nommé Roger * fut Pcre de ce jeune 
Edmond dont nous parlons , qui par politi- 
que avoir forcé foiii humeur pacifique à fe 
charger de tenir tête aux Gallois > fans mê- 
"me qu’on l’en eût prié. Glandop-fier de ce 
fuccès conçut de grandes efperances de fon 
entreprife » & pour les rendre plus folides, 
il chercha à s’allier à la’ France. 'On ne 
peut être plus animé qu’on l’étoit alors en 
France contre Henri. La dépofition de Ri- 
chard , & plus encore fa mort cruelle y avoit ' 
mis les efprits en mouvement. Le Roi ma- 
lade depuis long-tems de cette frenefie fu- 
nefte qui rendit fon régné fi malheureux, 
étoit dans un de ces bons intervalles où la 
Raifon lui revenoit , quand il apprit cette 
nouvelle. Le chagrin qu’il eh avoit eu , l’a- 
voit fait retomber dans ces premiers accès, 
&'l’on avoit eu peine à le calmer. Le Duc 
- d’Orléans & le Comte de Saint Pol avoient 
envoyé défier Henri à des combats particu- ’ 
liers , & il n’y eut point de brave homme 
dans le Royaume, qui ne délirât être em- 
ployé à punir un tel attentat. La Cour de ^ 
France étant ainfi difpofée, il ne fut pas diffi- 
cile à Glandor de l’induire à 'favori fer fes 
delfeins. La trêve conclue avec l'Angleterre 
y pouvoir faire. quelque embarras, mais Char- . . 
les VI. protefta hautement que fans rompre 
la trêve avec l’Angleterre , il ne pouvoir fe 
difpenfer de vanger 1a mort d’un Gendre qu'il 
aimoît , fur l’Ufurpateur du Sceptre Anglois. 

Ainfi Glandor fut affilié , & l’Amiral Régnault *, ' 
de Trie averti de lui préparer un puiffant fe- 
GOùrs. 

Pendant ce tems-là les irruptions que fai- 
foient leS'Eeoflbis en Angleterxe, occupoient 
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les forces du nouveau Roi. Il les avoir repoulTé 
_ en perfonne jufques fous le Château d’Edim- 
' bourg , & il avoir laifle , pour revenir à Londres 
où fss affaires le rappelloient , le commande- 
ment de fes troupes aux Percy. Henri Comte 
de Northumberland , Henri fon Fils , dit Œaud- 
éperon , à caufe de fon ardeur au combat , 8c 
Thomas Comte deWorcheftre cadet du Com- 
te de Northumberland menèrent fi bien cette 
guerre, qu’ils défirent deux fois lesEcoflbis,8c 
firent fur eux un grand nombre de prifonnicrs 
de qualité. 

Cette proye fut la pomme de difcorde entre 
le nouveau Koi d’ An^terre & la Maifon de Per- 
cy, qui lui avoit éte^ufques-là extraordinaire- 
ment attachée , & qu’il avoit comblée de bien- 
fiïits. Le Roi prétendit que ces prifonnicrs ^ 
lui dévoient être mis entre les mains. Les Per- 
cy foûtinrent au contraire , que les loix de 
la guerre leur donnoient droit de difpofer des 
captifs comme des dépouilles.' Les Percy vou- 
lurent partager le différend , 8c envoyèrent a« 
Roi, Mordac-Stuard Comte de Fine Fils du 
Duc d’Albanie, croyant qu’il s’en contenteroit î 
mais le Roi infiftant toûjours 8c voulant avec 
raifon qu’on mît en fa difpofîtion tous les pri- 
fonniers de ce rang , on fe piqua de part 8c 
d’autre. Les Percy croyant que le Roi avoit 
oublié qu’il n’étoit Roi , que parce que celui 
qui le dfevoit être , étoit hors d’état de pourfui^ 
vre fes droits , voulurent pour l’intimider lui 
en rappeller la mémoire , 8c lui prefenterent 
requête pour le prier de racheter Edmond de 
Mortemer leur parent , pris prifonnier à fon fer- 
vice. Le Roi vit bien qu’on lui vouloir faire 
peur d’un fantôme qu’il-ne craignoit pas , 8cre- 
jettant fierement la requête , perfifta toûjours ' 
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à vouloir qu’on lui envoyât les Ecoflbis. Sur 
cela les Percy fc mutinèrent , & réfolus à la ré- 
vblte ne fc propoferent rien moins que d’ôter 
la Couronne à Henri. Pour exécuter ce def- 
fein , ils traitèrent avec Glandor mêmç de la 
liberté du Comte de la Marche , & lui pro- 
poferent une Ligue , dont quelques Hiftoriens 
éa-ivent que le mariage de fa Fille avec le 
Comte captif fut le nœud. Ainfi affurez d’un 

{ >uilTant parti du côté du pays de Galles , où 
’on attendoit un grand fecours de France, ils 
s’aviferent de mettre de leur côté l’Ecofle 
dans leurs intérêts j en donnant la liberté à 
leurs prifonniers , à condition qu’ils s’uni- 
roient avec eux pour chaffer du trône celui 
qu’ils n’appelloient plus que le Tyran de l’An- 

^eterre. « 

Henri étoit en effet perdu, fi toute#les for- 1403. 
ces de cette redoutable Ligue euflentpûfejoin- 
. dre en un même corps j mais ce fut un coup 
de maître de ce Prince que d’empêcher cette 
jondion. Sa marche fut n prompte , que quoi 
qu’il eût lui-même paru furpris de la prompti- ^ 
tude , avec laquelle s’étoit formé le parti dont 
il fe voyoit attaqué , il alla tomber fur les bras 
aux Percy & aux Ecoifois, dans le tems qu’ils 
s’y attcndoientle moins. Il les trouva à Shrews- 
. bury lors qu’ils alloient attaquer la Ville. Le 
vieux Comte n’y étoit point; il étoit demeuré 
malade dans une de fes Fortereffes, & fon Fils 
. commandoit l’armée avec le Comte de Wor- 
cheftre fon Oncle. Douglas conduifoit les Ecof- 
fois. Auffi-tôt qu’ils eurent nouvelle que le Roi • 
raarchoit à eux , ils tournèrent tête contre lui , 

& lui envoyèrent même un défi , où ne le trai- 
tant que d’Henri de Lancaftre , ils lui rèpro- 
choient fon ufurpation , 8c fe.déclaroient pro- 
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teneurs (ks droits du Comte de la Marche in- 

Î403. jaftement privé de la Couronne dûë à la bran- 
■’ - che de Clarence , de laquelle il étoit heritier. 
On admira le fang froid du Roi à la leélurc 
de ce cartel , auquel il ne répondit autre cho- 
fe, finon que fon épée lui en feroit juftice : & 
Ton fut encore . plus furpris , lorfque pouffant 
le phlegme plus loin , las de verfer du fang 8c 
craignant Tévenement d’une bataille y. où en 
gagnant il ne gagnoit rien », & en perdant il 
perdoit tout , il envoya l’Abbé de Shrewsbury 
propofer un accommodement aux Liguez. Per- 
ci trou voit affez de gloire à. s-’^être attiré cette 
recherche; mais le Comte fon Oncle homme 
turbulent , regardant la prudence d’Henri com- 
me un effet de la défiance qu’il avoit de lui- 
même & de fes Soldats, crût être fûr de la 
viéloiren & voulut tenter le combat. Il ufa 
même de fuperchcrie pour y engager fon Ne- 
veu. Car ayant été envoyé pour négocier avec 
le Roi , 8c ce Prince ayant fait des offres au' 
deffus de ce qu’on en pouvoir efperer : le 
Comte qui vouloir combattre * en fît un rap- 
. port infwelle , qui aigrit l’efprit des Liguez. 
Ainfî fe donna la bataille , qui fut fort long- 
tems .^ifputée , mais qu’enfîn le Monarque 
gagna , après y avoir fait des exploits qui 
nous paroîtroient incroyables ,fi toute l’Hiftoi- 
re n’en faifoit foi. Car Douglas 8c le jeune. 
Percy ayant confpiré à le chercher dans la mêr 
lée 8c s’étant attachez à lui avec l’élite de 
leurs gens, on dit qu’il en tua de fa main juf- 
qu’au nomtwe de trente-fîx. Percy demeura, 
fur la place avec plus de cinq mille des fiens. 
Le Comte de Worcheftre 8c üouglas y furent 
faits prifbnniers avec un grand nombre de gens 
. de qualité des deux Nations. La generofîté 
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dont Henri uf» avec ce brave EcofTois mit le - , 
comble à la gloire de cette journée. Non feu-^ 1404. 
kmenf Douglàs l’avoit cherché avec acharne- 
ment durant la bataille, mais il l’avoit fi ru- 
dement chargé qu’il l’avoit fait tomber de’ 
cheval : loin de s’en reffentir après la viéloi- 
re y Henri le loua , lui fit des carefles , & le 
renvoya fans rançon. Les Anglois prifonniers 
n’eurent point de part à cette indulgence du 
Prince; Le Comte de Worcheftre , le Baron 
de Chinderton, & le Chevalier Richard Ver- 
non eurent la tète tranchée deux jours après 
leur prife. Comme le Comte de Northum-' 
berland ne s’étoit point trouvé à la bataille, 
le, Roi lui fit grâce de la vie , mais il con- 
fifqua tous ‘fes biens , & ne lui en laifla 
qu’autant qu’il falloit pour fournir à fon en-/ 
tretien. 

La viéloire de Shrewsbnry ne délivra le ] 
Roi d’ /Angleterre que d’une partie de fes en- 
nemis. Glandor & le Comte de la Marche 
joints avec dix mille François , ' que l’Amiral 
de Trie leur General avoit débarquez au pays^ .. 
de Galles , formoient une fécondé armée en-' 
core plus forte <jue la première. Le Roi mar- 
cha de ce côté-la , & trouvant les ennemis cam- 
pez fur une montagne peu acceffible entre He^ 
réford & Worcheftre , il campa vis- à - vis fur' 
une autre. Chacun attendit dans fon pofte le 
mouvement de l’armée ennemie , & on ne 
penfa durant ce tems qu’à fe couper mutuelle- ] 
ment les vivres. On y réüffit fi bien de part 
&c d’autre, que les deux armées en manquèrent 
également , & furent en même tems obligées 
de fe retirer pour en chercher, fans avoir rien, 
fait de mémorable ^ le Rqi d’Angleterre étant 
retourné à Londres , Mortemér 3 c Glandor' 
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r dans leurs montagnes , & les François dans Icor 

1405. p^ys* - > 

Henri croyoit n'avoir plus affaire qu'à ce Chef 
des Gallois & à fon Gendre , lorfque le vieux 
Comte de Northumberland ne pouvant digé- 
rer le chagrin que lui caufoit la mort de fon 
I Fils & la ruine de fa Maifon , s’engagea dans une 
nouvelle Ligue avec Richard le Scrop Archc- 
i— - vêque d’York , Thomas Moubray Comte de 
£40<5. Nottingham Fils 'de celui qui étoit mort en exil> 
le Baron Bardolf & quelques autres. Le Roi 
voyant ainfi la guerre civile allumée en deux 
endroits . fait un effort pour avoir deux armées ; 
dont il en donne une à Henri Prince de Gal- 
les fon Fils aîné, qu’il envoyé contre celui qui 
lui difputoit ce nom : ^ en attendant que fes 
affaires lui permiffent de fe mettre à la tête de 
l’autre, Neufville Comte de Wcftmorland la 
mena du coté d’Ecoffe , où la Ligue du Comte 
de Northumberland s’affembloit. On qe peut 
dire -lequel des deux finit plûtôt fon expédition. 
A peine Glandor ofa-tril paroître , tant il fe trou- 
va mal fuivi. Quelques-uns difent qu'il mou- 
rut de faim en fuyant devant le Prince de Gal- 
les. Au moins depuis ce tems-là THiftoire n’en 
fait-elle plus de mention , non plus quedu Com- 
te de la Marche , qui alla finir fes jours en Irlan- 
de , foit qu’il s’y fût retiré volontairement , foit 
qu’il y eût été mis en prifon par ordre du Roi. 
Le Comte de Weftmorland trouva les Liguez 
beaucoup plus forts que lui en nombre j mais- 
il ufa pour les furprendre d’un artifice qui lui 
ïéüffit: ayant attiré l’Archevêque & le Comte 
de Nottingham à un pourparler, il les anêta» 
les mit entre les mains du Roi , qui fans avoir 
aucun égard au caraélere facré du Prélat , leur 
ik à tous deux trancher la tête. Le Comte de 
y ' Northum- 
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Northumberland & Bardolf s’enfuirent à Bar- ^ 

wik, que Clifford, qui en étoit Gouverneur, 1.07, 
n’avoit point encore voulu rendre au Roi. JHen- * 

ri , qui s’étoit mis en campagne s’étant avancé 
jufques-là , prit la Ville , mais les fugitifs a voient 
prévenu fon arrivée , & s’étoient retirer en E- 
coffe ; le Comte paffa de-là malgré fon grand 
âge en Flandre , en France , au pays de Galles 
pour faire des ligues contre Henri : & en étant 
enfin de retour après plusde deux ans employex 
en follicitations inutiles , il fit tant par fon pro- 
pre crédit, par celui du Baron Bardolf, de l’E- 
vêque de Bangor , & de l’Abbé d’Haifles , qu’il — — 
leva une petite armée , & rentra en Angleter- 1408. 
re par fon pays. Le Roi averti de fes premiè- 
res démarches m'onta à cheval pour l’aller com- 
battre, mais il étoit à peine à Nottingham", 
qu’il apprit que le Vicomte d’Everwike lui a- 
voit épargné cette peine ; que l’ayant attaque 
il l’avoit défait, tué fur la place, & pris Bar- jg 
dolf qui étoit mort de fes bleffures. La tête de p^yr. 
l’un & de l’autre fut expofée fur le pont de Lon- 
dres. Le Roi fit pendre l’Abbé d’Haifles pris en 
habit de Cavalier, & pardonna à l’Evêque de 
Bangor, qui avoit confervé le lien. Peut-être 
en ufa-t-il athfi pour -agir confequemment à la 
conduite qu’il avoit tenue dans l’affaire de l’Ar- 
chevêque d’York dont.il avoit envoyé au Pape 
les armes & l’habillement de guerre, avec une 
Lettre commençant par ces mots desFreres de 
Jofeph à Jacob : Vo’^ez. fi cejl4à la rohe de votrt 
Fils? Le Pape ne s’étoit pas payé de cette rai- 
fon , & avoit répondu en ces termes , dont les 
derniers font du même Jacob : Je ne fiai fi c'eji 
la robbe de mon Fils : mais je fai qu'une bête fiero~ 
ce l'a dévoré. Il y a apparence quel’affaire eût été 
loin: cePontife,qui étoit Innocent VIL ayant 
■ F 6 déjà 



ï3< HISTOIÎŒ DES REVOLUTIONS 
^ déjà excommunié tous ceux qui avoient trem>^ 
1408.. mains dans le fang de ce Minillre da 

^ * î’EgUfe: mais le Pape étant venu lui -même à 
mourir^ & le Schifine qui fuivit ce Pontificat 
occupant le Saint Siège ailleurs Rome oublia 
rArenevêque d’ York, & la fource des conjura- 
tions femblant épuifée en Angleterre Hsenri 
commença à regner paifîblement fur fes Sujets 
environ l’an mil quatre cens huit^ ayant enco- 
re aflez de tems pour fc faire regretter après 
5 être fait craindre- 
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Henri IV. premier Roi de la Maifon de Lan^ 
cafire fait fleurir P Angleterre, Henri V. 
conquête prefque la France , Ç5P laijfe fin 
Fils en état cT être couronné à Paris ^ après 
t'avoir été à Londres.^ Double révolution 
fous ce Prince : t*une en France , où la Mo- 
narchie Angloifi perd fis nouvelles conquê- 
tes ^ fes anciens héritages : P autre en 
. Angleterre y où la Maifon de Lancaflre efl ' 
détrônée par celle dPTorck, 


Uelque accoûtumé que l’on foit 
à trouver des révolutions dans la 
I leéture de THiftoire Angloife , on 
ne s’attendroit jamais , en lifant celi- 
le des deux premiers Rois delà Mai- 
&m de X.anc^f.,, que le régné de le^ Famille 
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____ ne dût pas paffer leur heritier; qu’on dût depbf- 

‘ ^ ’ moire fi refpeétable , & qu’un trône établi fur 
un fi grand fond de mérité &d’aftions éclatan- 
tes , pût être fi-tôt renverfé. 

Ces Princes furent l’admiration dé toute l’Eu- 
rope , par leur fagcfle & par leur valeur. L’un' 
fut un grand Roi , l’autre un grand Conqué- 
rant : Henri IV. pacifia l’Angleterre , Henri V. 
conquit prefque la France , & en laifla fi peu 
à celui qui en devoit être heritier , que comp- 
tant le refte pour rien, après fa raorton couron- 
na fon Fils dans Notre-Dame de Paris. D’ail- 
leurs , à l’ufurpation près , ôc aux aâions vio- 
lentes qui en font les fuites, on n’a gueres vû 
plus de vertus enfemble qu’il y en avoit dans 
ces deux Monarques , ni plus de -ces qualitez 
aimables qui attachent les cœurs des Peuples 
aux bons Rois. Leur pieté, leur douceur, leur 
juftice, une humeur agréable, un naturel bien- 
faifant gagnèrent leurs Concurrens mêmes , qœ 
foûtinrent leur domination dès qu’ils n’efpere- 
lent plus de les fupplanter. Ils étoient Ufurpa- 
teurs, il cft vrai; mais ce nom n’avoit pas en 
eux tout ce qu’il a d’odieux dans les autres. La 
voix du Peuple avOit approuvé la dépofition 
de Richard fécond : le meurtre de ce Prince n’a- 
voit point été avoué par Henri IV. 8c Henri V._ 
avoit eflfacé la tache de l’ufurpationdomeftique 
par tant de conquêtes fur les étrangers, que 
perfonne ne regardoit plus comme poifeffeur in- 
jufte de la Couronne d’Angleterre , un Prince 

â ui l’enrichifibir des plus be»rx 'fieurons de celle 
e France. 

Tels furentlesPeres d’un Fils dépoffedé, em- 
prifonné, privé de la vie. Pour mettre dans 
tout fon jour cet événement , qui futle commen- 
cement de tant d’autres caufez par les démêlez 
' , fameux. 
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fameux des Maifons d’Yorck & de Lancaflre ,U 
faut entrer dans un court détail des profperitcz 
de l’Angleterre fous le règne de ces deux Roi» 
dont le premier la laiflant en paix , ouvrit au fé- 
cond le chemin pour faire une glorieufe guerre. 

Quelque animofité qu'eût fait naître de nooi- 
veau entre la France & l’Angleterre la mort & la 
dépofition de Richard ,les aflàires doraeftiques 
des deux Royaumes ne leur avoient pas permis 
depuis cette révolution de fe ^ire une guerre 
bien vive l’un à l’autre. Malgré les défisses cartels» 
& les Lettres injurieufes envoyées de France à 
Henri , malgré le refus qu’on lui avoitfait de la 
Veuve de Richard pour le Prince de Galles , ce 
Monarque attentif à diffiper au dedans les fre- 
quentes confpirations qu’on fàifoit contre lui » 
ne pouvoit agir que foiblement au dehors. Ôn 
fit quelques courfes fur merj quelques entre- 
prifes fur les Villes de Flandres, quelquesfubite» 
irruptions fur les terres voifines de Calais ,ce fut 
à quoi fe termina pendant les premières année» 
de ce régné le chagrin d’Henri contre les Fran- 
çois. Charles n’en fît pas beaucoup plus. Il 
envoya du fecours à Glandor , le Comtede SainN 
Pol fît beaucoup de peur & peu de mal dans l’Iile 
de Wight,*où il allafairedcfcente; Jean Duc de 
Bourbon prit quelques Châteaux en Guyenne t 
ce fut tout cequelafcnbleflede ce Roi, diftrait 
par mille faétions , & encore plus par fa maladie » 
lui permit de foire ccmtrerAnglois,plûtôt pour 
lui marquer qu’il defîroit la vangeance, que dans 
l’cfperance de fe vanger. 

On prévoyoit bien que celui des deux Roi? 
dont l’Etat feroit le idikôt paifîblc , prendroit 
un grand afeendant fur l’autre :1e malheur delà 
France voulut que ce fût Henri. Depuis que ce 
Prince eut étouffié par la punition des coupables^ 
les con]uratioii& tramées contre hû > fon régné 
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ne fiiit plus troublé d'aucune difcordc domeftf- 
;I4 o8, cc changement defes Sujets l’obligeant 

‘ ^ ' auffi à changer de conduite, il revint à fon natu- 
rel, qui étoithon & doux de lui-même. Il fut 
* affable y modéré , équitable , humain , bien- 
faifant : ü ^gna les cœurs de fon Peuple , & 
ceux à qui une feverité forcée l’avoit fait haïr 
comme un T yran , l’aimercnt depuis comme leur 
Pere. Son ufurpation ne faifoit plus de peine , 
& on le jugeoit fi digne de rogner , que perfonne 
n’avoit la prefomption de croire qu’il dût être 
en fa place. H avoir la plus belle famille du mon- 
de. Marie de Boun fa première femme lui avoit 
donné quatre Fils d’un extraordinaire mérité ,^8c 

vivant entre eux dans une union qui faifoit tm 

^ , fpeélacle encore plus rare. Henri Prince de • 
Galles, l’aîné, eut durant quelques années l’hu- 
_ ' meur un peu jeune; il eutdesempoîtemensqui 
chagrinèrent le Roi ; mais ni la paix de la Fa- 
mille Royale , ni celle de l’Etat n’en fut altérée. 
Lors même que le Roi le punit , il fut docile. & 
refpedueux,& la fuite de fa viefit voir,que le 
^ feu de la grande jeuneffe cache quelquefois un 
fonds de raifon ,.qui d’un enfant libertin fait un 
homme fage , & d’un Prince vicieux un grand 
Roi. Thomas Duc de Clarence fécond Fils 
d’Henri, fe montra digne de fa Baiffancc; mais 
• fes deux cadets , Jean Duc deBethford , &Hum- 
froi Duc de Gloceftreavoient des qualitez fi bril- 
lantes , que les moins dair-voyans dans l’avenir 
faifoient furement leur horofeope. On voyoit 
déjà en eux ce beau tempérament de feu & de 
pldegme, de prudence. & de valeur, de juge- 
ment folide & de vivadté d’efprit , qui leur fit 
tenir fi long-tems le timon des affaires , en des 
eonjondlures où des genies moifts élevez au- 
~ toient fuccombé. Trois Freres du Roi , l’aîné def- 
j^uels fit la branche des Sommerfet , ornoient 
" encore 
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encore beaucoup cette Cour. Ils ctoient Fils 
d’une maîtrefle dufeuDucdeLancallreleurPe- 1409. 
re , femme de baffe condition , mais que ce 
Prince avoit époufée pour les foire légitimer. 

Leur mérité montra qu’il leur avoit foitjuftice. 

Enfin la Maifon d’Yorck, qui naturellement dc- 
voit donner des inquiétudes, vivoit dans une . 
foumiffion qui alloit au devant de tous ‘les 
ombrées : contente du rang que lui donnoit 
fa naiffïnce,. & des grâces qn’ellc rccevoit da 
Monarque. 

Telle étoit la Cour d’Angleterre fur la fin du 
régné d’Henri IV. celle de France fous celui de 
Charles VI. fe trouvoit dans unefituation toute 
contraire. Etant fans Chef, tout le monde le 
vouloit être & il n’y avoit point de Prince qui 
ne tâchât de gouverner le' Roi , pour s’attirer le 
gouvernement du Royaume. Charles avoit 
une Femme qui vouloit dominer,dcs Enfons d’ua 
âge-à ne vouloir pas être dominez , un Frere qui 
vouloit être maître des affaires, des Oncles qui 
Payant été long-temps fouffroiént impatiem- 
ment de ne l’être plus, un Coufîn germain qui. 
n’ayant nul droit â. l’adminhlration de l’Etat,, 
s’en ftifoit uade fon audace. Ifabclle de Baviè- 
re Epoufe de Charles focrifioit tout au defir de 
regner: femme née pour la ruine de la France,, 
où au lieu du flambeau de l’hymen , elle avoit 
apporté les torches des Furies. Louis , Jean ,. 

& Charles fucceflîveraent Dauphins fe con- 
noiffbient , & commençoient à trouver mau- 
vais qu’on les méconnût. Louis Duc d’Orléans 
Frere unique du Roi ,. étoit un elprit haut ,, & 
Jaloux dés privilèges de fa naiffance ,.qui lui te- 
noit lieu de politique , & qu’il auroit crû dé- 
grader , s’il avoit gardé des ménagemens. Jean 
Duc de Berry, Philippe Duc de Bourgogne, 
étaient tous deux OndesL du. Roi, tous deux, 

bous 
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r bons Princes , & bons François ; mais ni l’un nî 
J400. l’autre njétoit d’humeur àfacrifieraubien'public 
’ fcs interets particuliers. Pour Jean, Fils & Suc- 
cefleur du dernier, jamais homme ne fit mieux 
voir où peut porter l’extrême ambition , & de 
quels attentats eft capable une am e que cette paf^ 
- aon pofledc. Il étoit né avec un efprit fuperieur , 
un grand courage & des vues immcnfes : il avoir 
toutes les qualitez des Héros , & l’envie de régner 
Kii fit commettre des crimes , qui auroient fait 
honte aux plus fcelerats. 

' Ce fut fous le nom de ces deux Ducs de Bour- 
gogne, qui étoient en même temps Comtes 
de Flandre , & fous celui du Duc d’Orléans , 

' que fe formèrent les fâéHons fameufes qui par- 
tagèrent cette Cour & par contagion lcrefte du 
Royaume , fous les noms d’Orleanois & de Bour- 
guignons. Philippe de Bourgogne Pere de Jean 
commença. Ils eurent de grands démêlez le Duc 
d’Orléans & lui , ils fe- firent de grands chagrins , 
ils levèrent même l’étendart & des troupes l’un 
contre l’autre ; mais Philippe donna -à fa haine des 
bornes que Jean ne connut point. L’affaffinatdu 
Duc d’Orléans , commis par fon ordre à la face 
de la Cour, montra dequoi il étoit capable. 
11 croyoit parla avoir diflipé la Faétion oppofée 
à la fienne ; mais il fe trouva loin de fon comp- 
te , quand l’horreur de cet attentat ayant ré- 
volte contre lui tous ceux qui n’en dépen- 
doient pas , il vit les Enfans du défunt appuyez de 
ceux-même qui jufques-là avoient voulu paroître 
neutres , fon nom flétri dans la Maifon Royale , 
& fa perfonne en danger de tomber entre les 
mains de la Juftice. II fe retira ; mais ce fut pour 
fe mettre en état de fe faire craindre de ceux dont 
'il s’ étoit fait haïr. Il revint à Paris avec une ar- 
mée que la Cour n’ofa attendre. Les Parifiens 
dévouez à ce Prince naturellement populaire , 
*■ . . lui 
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ni firent une entrée triomphante, & fafaélion . . ,, 
levint fl forte , que le Roi obligea Charles nou- 1400. • 

i^eau Duc d’Odeans, fes deux Freres Philippe 
Homte de Vertus & Jean Comte d’Angoulêrae , 
le fe rendre faciles à s’accommoder avec le 
neurtrier de leur Pere. 

L’effet de cet accommodement , qui fut ap- 
lellé la paix de Chartres , du lieu où on l’avoit 
:onclu, fut une augmentation notable de la 
îuiflance du Bourguignon , qui rentrant par là 
i la Cour fe fervit du creditqu’ily acquit, pour 
uiner ceux qu’il crût encore attachei aux En- 
ans de fon ancien rival. 

On devina bientôt d’où partoient ces coups 
jui rendant la violence clu Duc de Bourgogne 
edoutable à tous les Princes du fang , les atta- 
:herent au parti contraire. Outre le Duc d’Or- 
cans & fes Freres , les Ducs de Berry , d’ Alen- 
çon, de Bretagne, de Bourbon, le Seigneur 
l’Albretjlé célébré Comte d’ Armagnac, dont le' 

Duc d’Orléans , déjà veuf d’Ifabelle Douairière ^ 
l’Angleterre , époufa la Fille en fécondés noces , ^ ' 
irent une étroite alliance , & s’aflemblerent tous 
Gyen., pour délibérer des moyens de détruire 
e qu’ils appelloient la tyrannie du Bourguignon. 

-.e Prince bien averti de tout, ne négligea rien • 

'e fon côté pour mettre fon parti hors 'd’infulte. 

Unfi on leva des troupes de part & d’autre, 8c 
in fe prépara à la guerre. Le Roi fufpendit pour 
luelque temps l’effet de fes animofitei , par 
n nouveau Traité nommé de BifTeftre , parce 
u*il fut fait dans ce château : mais le Duc d’Or- 
:ans l’ayant violé , en mal-traitant un Envoyé ^ 

U Duc de Bourgogne au Duc de Berry , les fac- 
ions armèrent de nouveau , 8c les hoftilitez re- 
ommencerent. 

Comme tous les Chefs de parti , fuivant 
n article du Traité de Bilfeûre,s’étoient éloi- 
gnez 
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gnez de la Cour , on vifa d'abord des deux c&- 
tez à fe failir du Roi & de Paris. Le Roi étoit au 
premier venu ; mais Paris étoittoùjours au Duc 
de Bourgogne , qui ayant eu la précaution d’y 
envoyer en diligence Pierre de Luxembourg 
Comte de Saint-Pol avec des troupes : les Or- 
kanoîs , qui arrivèrent trop tard ,s’aüercnt porter 
à Saint-Cloud, à Saint-Denys, & aux envi- 
rons, où quoi qu’ils filiént,' ils ne pûrent em- 
pêcher que le Duc de Bourgogne , qui fuivit de 
près le Comte de Saint-Poi avec une armée, ne 
ié mît en pofleffion de la Capit^e, > On ne 
peut dire les cruautez que le Peuple exerça dans la 
.Ville contre ceux du parti d’Orléans. Ceux-ci 
s’en vangerent à la campagne; mais le Roi fe 
trouvant alors entreles mains des Bourguignons , 
les Princes Orfeanois fe virent contraints de leur 
abandonner Paris avec le pays d’alentour , & 
furent peu à peu pouffez au dc-là de la rivière 
de Loire. 

U y a voit long-tems que l’Anglois libre de fes 
snouvemens domeftiques , étudioit ceux de fes 
yoilîns , & l’un & l'autre parti prévit que bien- 
tôt il s’en mcleroit. Dans cette vûë chacun 
peniâ à Pattirer de fon côté, & il eut le bonheur 
d’avoir à choifir entre deux parties de la France, 
la plus propre à opprimer l’autre, pour les alTur- 
jettir toutes deux. Lé Bourguignon ne réüffit 
pas. Ses liaifons avec la Cour ne convenoient 
pas à Henri , qui cherchoit à entrer en France , 
non pour donner du fecours au Roi , mais pour 
faire des conquêtes fur le Royaume. Par cette 
raifon & par les promeifes que lui firent les 
Orleanois , leur parti lui parut le meilleur g fui- 
vre. Le Duc de Clarence fon fécond Fils eut or- 
dre de leur améner des troupes, dont ils avoient 
d’autant plus de befoin , que leur intrigue ayant 
été découvejtc> & les Lettres qu’ils écrivoient 
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au Roi d’Angleterre interceptées , Charles les , 
déclara ennemis de fon Etat , &c réfolut d« j 
marcher en perfonne contre eu* pour les pouffer ^ * 
à bout. 

L’affaire étant donc devenue d’une cabale par- 
ticulière uue caufe publique , non feulement les 
partifans du Bourguignon montèrent à cheval , 
mais le Roi y montant lui-même , tous fes fer- 
viteursfe rendirent auprès de lui , & lefuivirent 
au fiege de Bourges., où les Princes s’étoientre- ' 
tirez. Louis Dauphin , le Duc de Bourgogne , 

, Louis d’Anjou Roi de Sicile, les Ducs de Lor- 
raine & de Bar , & plufieurs autres Seigneurs de 
marque firent ce fiege fous les ordres du Roi , 
qui trouvant dans les affiegez plus de réfiftancc 
qu’il ne s’attendoit, donna le tems au Duc de 
Clarence de leur amener le fecours promis. Il 
ctoit déjà dans le Perche , lorfque les Princes 
rentrant en eux-mêmes , & regardant de plus 
près le danger où leurs querelles particulières 
alloicnt mettre la Monarchie , parlèrent de paix , 

& quoique pût faire le Duc de Bourgogne pour 
l’empêcher, ils la conclurent à Bourges, & la 
ffgnerent à Auxerre , d’où ce fécond Traité prit —— 
fon nom. , ' ' I4ix. 

Le Duc de Clarence reprocha aux Princes leur 
peu de confiance & de bonne foi , & prptefta 
qu’il ne fc retireroit point que fon armée ne fût 
payée. L’argent étoit devenu fi rare , que quel- 
que effort qu’on fît pour en trouver , on n’en 
pût amaffer affez pour fatisfaire les Anglois. 

Le Duc d’Orléans fut obligé de leur donner un 
de fes Freres en otage, jufqu’à ce qli’on eût fait 
toute, la fomme, dont on étoit convenu avec - 
eux. . , 

Si les Anglois s’en allèrent chagrins de n’a- 
voir pû faire à la France tous le mal «qu’ils , 
avoient projetté, ils eurent au moins la cbnfo- 
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- ’ lation d’emporter avec eux l’efperance de s’en 
dédommager bientôt, par le peu de difpofîtion 
^ ’ qu’ils remarquèrent dans les François à vivre en- 
tre eux en bonne intelligence. En effet , à peine 
étoient-ils partis que les deux Faélions oppofées 
commencèrent à s’entrechoquer avec rfus de fu- 
reur que jamais. L’Orlcanoife prit à ion tour le 
deffus fur la Bourguignonne. L’ambitieux Chef 
de celle-ci ne pouvant plus vivre dans une fitua- 
tion où il ne fût pas abfolument le maître , a- 
voit entrepris d’exterminer les Princes de la 
. Maifon d’Orléans, & meditoit de s’en défaire 
par quelqu’un de ces coups vîolens aufquels il 
n’étoit pas novice. DesEffartsFundefes Confî- 
dens lui avoit fait manquer celui-ci par l’avis 
141^ confcience l’avoit obligé d’en donner. 

^ Pour l’en punir le Duc excita une feditaon dans 
Paris, où illui fit perdre la vie. La furie du Peu- 
ple rie s’en tint pas là : excité par le fefditieux Duc , 
il fe fit un Chef d’un Boucher nommé Caboche, 

. & courant de rue en rue , maffaaoit tous ceux 
qu’il croyoit être du parti d’Orléans. Cette ca- 
naille eut l’infolencc de traîner en prifon le Duc 
de Bar , qwique Coufin germain du Roi , & 
Louis de Bavière Frere de la Reine ; après quoi- 
forçant le Palais , elle ofa infulter le Dauphin , 
parce qu’on le foupçonnoit depuis quelque 
temps de favorifer les Orleanois , demanda 
qu’on lui mît entre les mains un certain nombre 
de Seigneurs & de femmes de qualité, & obli- 
gea le Roi à porter une efpece de chaperon blanc , 
quiétoitla marque de cette caballe,fans laquel- 
le nul n’ofoit fortir. La plûpart des Princes 
Orleanois étoient alors abfens de la Cour , & y 
revendent pour la délivrer de la fervitude du ' 
commun tyran ; mais de nouveaux entre- 
metteurs firent une troifiéme paix à Pontoi- 
fc, qui donna le moyen au Dauphin, las de 
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foufirir le Duc de Bourgogne, de faire li bien . ,, 
fa partie contre lui, que ce Prince eut peur au 1413; 
moins cette fois , & fe retira feaetement en ^ 
Flandre. 

La retraite de cet efprit inquiet ne fut fuivie 
d’aucun repos , ni pour lui , ni pour les autres^ 

Sorti de la Cotir , pour y rentrer , & en chaffer 
ceux qui ofoient y contrebalancer fa puiffance, 
il leva une armée , & fe prépara à leur faire 
une forte guerre. Le Roi , a qui les Orlca- 
nois, maîtres de fon efprit à leur tour, faifoient 
regarder ces démarches comme desaétions d’un 
Sujet rebelle , levoit des gens de fon côté , lors 
qu il apprit que les Anglois n’étoient pas fpec- 
tateurs oifife des feenes funeftes qui fe paflbient 
en France. Henri IV. étoit mort au mois de 
Mars de l’année mille quatre cens treize. Hen- • 
ri V. lui avoit fuccede. On dit qu’ayant pris lo. de 
la Couronne au pied du lit de fon Pere mourant. Mars, 
où la coùtume étoit de la mettre , le Monar- 
que ramaffa fes forces , pour le faire reflbu- 
venir du peu de droit qu’ils y avoiént tous deux: 

, à quoi , fans approfondir le difeours , le jeune 
Prince repartit: Mon épée me confervera ce que 
la vôtre vous a acquis. En effet Henri V. équi- 
table & même religieux en toute autre chofe , 
n’eut aucune tendreffe de confcience furl’ufur- 
pation des Couronnes, & à en juger par fes 
aéhons, Cefar, tout Payen qu’il étoit, n’eut 
jamais plus avant que lui cette maxime dans 
le cœur , qu’il n’eft pas honteux d’être injufte 
quand on ne l’eft que pour régner. Non con- 
tent d’un Royaume ulurpé , la première chofe 
qu’il fit , quand il- en fut en poffeflion , fut 
de délibérer dans fon Parlement fur lequel de 
deux autres iltôurneroitfes vûës,oudelaFran-‘ 
ce , ou de l’Ecolfe. Henri CWcheley Archevê- , . 
que de Cantorbery , fit une longue harangue pour 

mon- 
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— montrer qu’il falloit attaquer la France. Lesrai- 
1413. fons qu’il en apporta , furent la gloire d’une fi bel- 
le conquête , la facilité qu’en donnoient la foâ- 
blefle du Monarque François , & les divifions 
des Princes du fang i les Faétions d’Orléans & 
de Bourgogne , dont l’une ferviroit à fbfimet- 
tre l’autre, après s’ètre foumife elle -même; 
le droit prétendu par l’Angleterre fur la Guyen- 
ne , la Normandie , l’Anjou , le Poitou , la 
Touraine & le Maine , belles Provinces dont 
il ne reftoit plus ' fous la domination Angloife 
^ qu’une petite partie de la Guyenne; enfin le 
nouveau droit qu’Ifabelle , Mere du grand E- 
doüard III. lui avoit apporté à la Couronne de 
France , & qu’on ne lui avoit difputé , que I 
par ce que ce Prélat appelloit la chimere de la | 
Loi Salique. Pour rendre ces raifons plus effica- ! 
ces , l’Orateur conclut fon Difoours par ofl^ir 
au Roi im fecours d’argent de la part du 
Clergé d’Angleterre , tel qu’aucun de fes Pre- 
decefleurs n’en avoit point encore reçu , pour 
fournir aux frais d’une guerre que toute la Na- 
tion defiroit. '■ 

Raphaël de Neville Comte de Weftmorland 
harangua pour la guerre d’Ecofle , prétendant 
que c’étoit agir contre toutes les réglés de la 
bonne Politique , que d’aller chercher un en- 
nemi éloigné , pendant qu’on en laiflbit un à la 
porte, qui n’a voit qu’une barrière à forcer pour 
porter le fer & le feu jufques dans le coeur de* 
l’Etat ; qu’on avoit vû. par expérience que la 
France n’étoit pas une conquête aifée , puis 
qu’ après tant de batailles gagnées > taot d’im- 
portans poftes occupez, tant' de Ligues même 
pratiquées , Edoüard III. avec toute -fa puif- 
fance , & tout'le bonheur qui l’accompagnoit , 
n’en avoit pû venir à bout ; qu’il n’en étoit pas 
de même de l’EcolTe ; qu’à quelques montagnes . 
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& à quelques forêts près , on l’avoit plus d’une 
fois conquife, & que fi on ne l’avoit pas con- 141^,- 
fervée, c’étoit pour avoir pris le change, com- ^ 
me on l’alloit encore prendre ; qu’au refte ja- * 
mais cette conquête n’a voit été plus facile qu’el- 
le étoit alors ; que Robert III. Roi d’Ecoflc 
avoit par fon incapacité fort affbibli cette Mo- 
narchie , s’étant vû contraint de ceder l’admi- 
niftration de fon Etat au Duc d’Albanie fonFre- 
re , lequel ayant fait mourir David l’aîné des 
Enfans de Robert , avoit obligé ce Roi d’en- 
voyer fecretement en France Jacques fon ca- 
det, pourle fouftraire à l’ambitiomde cet Oncle 
cruel qui vouloit regnerj qu’on retenoit aéluel- 
lement ce jeune Prince en Angleterre , cfù la 
tempête l’avoit jetté , & où par la mort de fon 
Pere il étoit devenu Roi ; qu’on ne trouveroit ja- 
mais une meiUeuré occafion de faire revivre les 
droits qu’on prétendoit fur cette Couronne, 
dont la conquête mêttroit les troupes en haleine 
pour entreprendre celle de France ; que le Roi 
étant jeune & de bonne fanté , auroit du tems 
pour l’une & pour l’autre , & qu’en tout cas fon 
avis étoit qu’on préférât la plus neceflairé, puis 
qu’elle étoit d’ailleurs la plus fùre , à celle qui 
flattoitleplusla gloire de la Nation Angloife, & 
dont on ne pouvoit difconvenir que le fuccès ne 
fût incertain. 

Ces deux Difeours tenoient en fufpens le ju- 
gement de l’iyremblée , lorfque le Duc d’Ex- 
ceftre Oncle ou Roi appuya fortement le pre- 
mier , en montrant que l’Ecofle & la France 
tenant l’une à l’autre comme la branche à l’ar- 
bre , l’arbre étant une fois abbatu , l’on feroit 
maître de la branche : fans quoi ce feroit tou- 
jours à recommencer. Ce Prince étoit un fort 
habile homme , & fon Difeours étoit d’ailleurs 
Il conforme au penchant des Anglois , qu’auffi- 
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tôt qu’il cefla de parler , on cria d’une commu- 

ne voix. Guerre^ guerre contre la France. Pour 
* la déclarer néanmoins avec quelque formalité, 
Henri envoyé ce Duc à Paris avec deux Evê- 
ques & l’Amiral Gray , pour demander à Char- 
les ou la Couronne qu’il lui retenoit , difoit-il , ou 
la Princefle Catherine fa Fille , avec la Guyenne , 
la Normandie, l’Anjou, le Maine, le Poitou, 
& la Touraine pour fa dot. Quelques-uns difent 
que les Ambafladeurs avoient pouvoir de fe relâ- 
cher, jufqu’à fe contenterpourla dot delà Prin- 
ceffe, qu’Henri avoit envie d’époufer, des Pro- 
vinces^ des Villes cedées par le Traité de Bre- 
tigny i & qu’en cela ce Prince crût faire un grand 
facrince à fa Maîtreffe. 

On alloit partir pour la guerre entreprife con- 
tre le Duc de Bourgogne , quand on reçut cette 
Ambalfâde. L’Ambahade étonna , mais elle ne 
fit point quitter le deffein d’entreprendre la 
guerre , trop avantageufe à la faélion qui fe trou- 
voit alors dominante , pour la facrifier au bien 
public. On renvoya les Ambaffadeurs fans leur 
donner d’autre réponfe, fmon que quand on 
auroit loifir , on feroit favoir au Roi leur Maître 
la réfolution qu’on auroit prife fur les propofi- 
tions qu’il avoit fait faire , & on fe difpofa 
à partir pour aller chercher le Duc ^de Bour- 
gogne. 

La partie n’étoit plus égale. Les Orleanois 
régnant à leurtour à l’ombre de l’éutorité Roy a- 
le , après avoir defarmé Paris , changé les Offi- 
ciers fufpeéls d’être de la Faélion Bourguignon- 
ne , fe mettent en campagne ayant à leur tê- 
te le Roi , qu’ils engagèrent pour infulter ceux 
qui les appelloient Armagnacs , à porter l’é- 
charpe d’Armagnac. Le parti d’Orléans avoit 
acquis Louis d’Anjou , à qui fon Pere , l’un 
des quatre Fils du Roi Jean, avoit lailfé le nom 
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de Roi avec des droits fur la Sicile , qu’ils .. 
avoient tous deux très long-tems' inutilement 141^1, 
pourfuivis. Celui-ci s’étant retiré en France, 
avoit rompu d’une maniéré éclatante avec le Duc 
de Bourgogne , & s’étoit attaché à la faélion 
contraire. Ainfi tout le monde marchoit en 
intention de faire une guerre fort vive , fi le 
Duc , que les Flamans refuferent de féconder , 
eût pû tenir la cafnpagne contre une Armée où 
le Roi étant en perfonne, avoit ramafle tout 
ce qui n’étoit point attaché par profeifion à la 
faélion de Bourgogne. Comme le Duc étoit 
néanmoins un Prince d’un fort grand coura- 
ge, & homme à difputer le terrain jufqu’à la 
derniere extrémité, il avoit fi bien muni fes Vil- 
les, qu’ Arras arrêta long-tems le Roi, & don- 
na le loifir au Duc de Brabant & à la Comtef- 
fe de Hainault, de négocier entre le Duc leur 
Frere , le Roi , & le parti d’Orléans un quatriè- 
me accommodement, qui fut nommé la Paix 
d’Arras. ' 

La France n’eut jamais plus befoin qu’alors de 
féünir toutes fes forces contre l’ancien ennemi 
de l’Etat. Henri aflembloit de toutes parts des 
troupes pour la fubjuguer , & quoi qu’il eût beau- 
coup de vaifleaux pour les palTer, il ne laif- 
foit pas d’emprunter & de louer ceux de fes voi- 
fins. Le bruit de cet armement étonna Char- 
les , & ceux qui gouvernoient pour lui. On 
penfa à détourner l’orage , & l’on envoya des 
Ambafladeurs pour propofer des temperamens 
aux demandes du Roi d’Angleterre , qu’on ne 
doutoit point qu’il n’acceptât. Louis de Bour- 
bon Comte de Vendôme & Guillaume Bour- 
ratier Archevêque de Bourges., choifis pour 
Chefs de cette AmbaflTade , furent chargez de la 
part du Roi de lui offrir pour la dot de fa Fille 
qu’il lui accordoit volontiers , une forame d’ar- 
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gent , & certaines terres qu’il croyoit à fa bicn- 
1414. leance. 

Les Ambafladeurs eurent fujet d’augurer mal 
de leur négociation dès leur débarquementxians 
rifle , par les préparatifs de guerre qu’on y fai- 
foit de toutes parts. Ils furent honorablement 
reçus : mais quand ils vinrent à l’audience , & 
qu’ils eurent fait leurs propofitions, l’Archevê- 
que de Cantorbery , qui fervoit au Roi de Chan- 
celier, leur déclara fierement de fa part , qu’il 
n’accepteroit rien moins pour la dot de la Prin- 
cefle , que les Provinces qu’il avoit demandé la 
. première fois , à faute de quoi il alloit pafler 
la mer, & conquérir l’épée à la main nbn feule- 
ment ces mêmes Provinces , autrefois le patri- 
moine de fes Ancêtres , mais avec le fecours du 
ciel une Couronne injuftement ufurpée fur fon 
Bifayeul. L’Archevêque de Bourges ne pût tenir 
fa colore quand il entendit ce difeours. Il s’em- 
porta, & parla d’un ton moins refpeélueux qu’il 
ne convient , quand on parle à un grand Roi 
même ennemi ;& ce qui fut de pis, il fit des me- 
naces que les armes Françoifes foûtinrent mal. 
Le fang froid d’Henri en cette occafion fit voir 
en lui une fuperiorité d’efprit qui fembloit répon- 
dre de celle de fes armes. La colere du Prélat 
. ne lui en donna point : il fe pofleda , & traitant 
toûjours civilement les Ambafladeurs , il les ren- 
voya auflj contons des honnêtetés qu’il eut pour 
eux , qu’ils l’étoient peu de la fierté dont il ufoit 
envers leur Maître. 

Leur retour fit penfer à la guerre j mais les 
préparatifs , fi prompts quand l’une des faélions 
armoit contre l’autre , furent lents contre l’en- 
nemi commun. Le départ des Anglois fut retar- 
dé par une conjuration dangereufe qu’on avoit 
fait contre leur Roi. Richard Comte de Cam- 
bridge , Frere puîné de cet Edouard Comte de 

Rutland 
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Rutland devenu depuis Duc d’York auquel Hen- 
ri IV. avoir pardonné une pareille confpiration, 1414. 
avoir époufé Anne de Morremer Sœur du jeu- 
ne Edmond de Mortemer , qui étoir morr fans 
Enfans. Anne éranr fon heririere, avoir porté 
dans la Maifon d’York la jufte prétention que 
fon Frere avoir à la Couronne d’Angleterre. Et 
c’eft de là que nous verrons dans la fuit-e un Petit- 
Fils de Richard rentrer dans fes droits , & met- 
tre la Maifon d’York en poffeffion du Sceptre 
Anglois, que les Princes de la Maifon de Lân- 
caftre avoient ufurpé pendant quelque tems, 8c 
ravi aux légitimés heritiers. Ce motif de confpi- 
rer contre Henri fuffifoit à Richard , fans y ajou- 
ter contre ce que porte l’arrêt de fa condamna- 
tion , les follicitations de la France , comme 
ont fait quelques Auteurs Anglois. 11 avoitdonc 
confpiré avec Henri Scrop 8c Thomas Gray con- 
tre la vie d’Henri , qui n’en fut averti qu’au 
tems qu’il faifoit embarquer fes troupes à 
Southampton pour paflfer en France. Quoi 
qu’on abrégeât le procès , il ne laifla pas d’ap- 
porter du retardement au paffage. Pour condam- 
ner, comme l’on fit, un Prince du fang à per- 
dre la tête, il fallut garder des formalitez, 8c en 
effiiyer la longueur. Cependant Henri fut plûtôt 
à Harfleur , que les François ne furent fur le riva- 
ge pour luidifputerladefcente. La Ville foûtint 
fort bien le fiege par la valeur des Seigneurs du 
pays, qui s’y étoient renfermez en grand nom- 
bre : mais enfin n’étant pas fecouruë , elle fut 
obligée de fe rendre. Le Duc d’Exceftre en fut 
fait Gouverneur. 

Henri n’ofa tenter d’autres conquêtes. La 
dylTcnterie s’étoit mife dans fon armée pendant 
le fiege, qui avoit duré trente -fix jours, 8c 
qui n’ayant commencé qu’au milieu du mois 
d’Août , avoit fini dans une faifon .trop avan- 
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- cée pour permettre une nouvelle entr^rife. Il 
n’y avoit pas moyen non plus de palTer l’hy- 
ver en Normandie, la Cour de France étant 
venue à Roüen , pour obferver de plus près les 
Anglois , en attendant qu’on les pût combat- 
tre. Surquoi Henri ayant délibéré touchant le 
parti qu’il avoit à prendre , le plus facile étant 
de retourner en Angleterre , il choifît le plus 
hasardeux , parce qu’il étoit le plus convenable 
à la réputation de fes armes , & réfolut de fe re- 
tirer à Calais par le même chemin qu’avoit pris 
autrefois Edouard III. Cette marche , quoique 
perilleufe, étant accompagnée du même bon- 
heur eut toute la même ifluë. Henri ne pen- 
foit qu’à fe retirer avec fon armée, où de tren- 
te mille hommes à peine en reftoit-il vingt mil- 
le. On avoit garde les paflages , & rompu les 
ponts de tous les cotez. Henri fe fit jour, paf- 
— — — fa la Somme , & s’alla polter près d’Azin- 
25 d’Oc- court, où le vingt -cinquième d’Oélobre de 
l’année mille quatre cens quinze prcfque toute 
la Fi*ance aflemblée tumultuairement & fans 
ordre fous le Connétable Charles d’Albret 8 c 
le Maréchal de Boucicaut, perdit de même 
qu’à Crecy , par fon peu de difeipline & par fa 
prefomption , une bataille dont les fuites mi- 
rent la Monarchie fur le penchant de fa rui- 
ne. Par bonheur le Roi ne s’y trouva pas, 
& le Dauphin demeura avec lui : le vieux Duc 
de Berry , Prince fage, & qui fe fouvenoit de Poi- 
tiers, Payant emporté fur l’ardeur de combattre 
que montroient a contre-tems lePere & le Fils. 
Le Duc de Bourgogne mécontent de la Cour 
d’où on le tenoit éloigné, ne parut point à cette 
aélion , & tint même devant & après une con- 
duite, où il fembla un peu, trop ménager l’An- 
glois. Le Duc d’Orléans fon Concurrent eut la 
gloire d’y être pris les armes à la main en com- 
bat- 
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battant pour fa patrie , le Duc de Bourbon eut . 
le même fort avec le Comte de Vendôme, Ar- 141c. 
tus de Bretagne Comte de Richem ont, Charles 
d’Artois Comte d’Eu , le Maréchal de Bouci- 
caut, & plus de quatorze mille François. Jean 
Duc d’Alençon y perdit la vie apres l’avoir ôtée 
au Duc d’York, abbatu le Duc de Gloceftre, 

& s’être fait jour jufqu’aii Roi dont il avoit — — 
endommagé d’un coup de hache l’habillement 141.6. 
de tête. Le Connétable, le Duc de Brabant, 

& le Comte déNeversFreres du Bourguignon-, 

Louis de Bourbon de la branche de Préaux , 
le Duc de Bar, un de fes Freres, & le Com- 
te de Marie de la même Maifon , le Comte de 
Vaudemont de la Maifon de Lorraine , Ram- 
bures rnaître des Arbalétriers, l’Amiral Jacques 
de Chàtillon & cette multitude d’autres grands 
Seigneurs du dénombrement defquelsMonftre- 
let remplit deux pages de fon Hiltoire demeu- 
rèrent fur le champ de bataille avec neuf mil- 
le moindres Gentils-hommes, car il en fut tué 
fort peu d’autres.. Jean de Montaigu Archevê- 
que.de Sens fut auffi trouvé parmi les morts, 
maïs peu plaint , dit dans fon Gaulois un Hillo- 
rien de ce tems-là , parce que ce n était pas fon 
office. La vûë de ce prodigieux nombre de morts 
d'une qualité diftinguée, fit dire au Monarque 
vainqueur que cette défaite des François étoit 
moins un effet de fa valeur , qu’un châtiment 
de leurs pechez. 11 parut fi pénétré de ce fen- 
timent, qu’ayant fait chanter en aélion de grâ- 
ces le Pfeaume qui commence par ces mots , 
^tand ifra'él fortît d'Egypte , il fe profterna , Sc 
toute fon armée avec lui , lors qu’on en vint 
à ce verfet ; Seigneur , ne nous en donnez pas la 
gloire f mais k votre nom. Ce Cantique d’ifraël ^ 
fortant d’Egypte marquoit le deffein qu’il avoit 
pris de fortir de France , comme il fit , pour aller 
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- renouveller fon armée , dont il n’avoit prefque 
1416. débris. 

Son abfence fut aflez longue , pour donner 
aux François toutleloifirneceffaire à fe mettre 
en état de lui difputer le retour , fi leurs difcor- 
des domeftiques leur avoient permis de penfer à 
autre chofe qu’à fe détruire les uns les autres. Les 
négociations de l’Empereur Sigifmond , & les 
voyages qu’il fit en France & en Angleterre pour 
traiter la Paix , amufereirt Henri prefque toute 
l’année qui fuivit la bataille d’Axincourt. Du- 
rant ce teins -là nous aurions pû mettre des 
troupes fur nos Côtes , pourvoir à la fureté de 
> nos Places , armer fur mer , lever des armées 

1 )our tenir la campagne fur terre ; mais c’étoit 
à le moindre des foins de ceux qui avoient quel- 
' que rang dans l’Etat. Le Duc de Bourgogne ne 
penfoit qu’à venir à la Cour pour y dominer , 
&ceux delà faélion oppofée ne penfoient qu’à 
empêcher qu’il n’y vint, pour ne pas tomber fous 
fa domination. Ce Prince croyant que la pri- 
fon du Chef de la Maifon d’Orléans avoit le- 
vé tous les obftacles qui s’oppofoient à fon re- 
tour, s’étoit mis en chemin pour venir à Paris, 
& ne doutoit pas qu’il n’y fût reçu fans aucune 
contradiélion. Le refus que TrOyes, & d’au- 
tres Villes qui fe trouvèrent fur fon palfage firent 
de lui ouvrir les portes , lui montra qu’il s'étoit 
trompé. 

En effet , il reftoit encore aflez d’Orleanois 
à la Cour, pour lui en empêcher l’entrée. Le 
Roi de Sicile étoit fon ennemi perfonnel : la 
Reine & le Duc de Berri avoient été prefque de 
tout tems dans la faélion contraire , le Dau- 
phin, quoiquejeune& fon Gendre, nevouloit 
; plus de compagnon dans le gouvernement d’un 
Etat , qu’il étoit deftiné à gouverner feul ; & gé- 
néralement parlant, tous les Princes trouvoient 
, mieux 
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mieux leur compte à la domination du parti 
d’Orléans , où chacun étoit quelque chofe , & 
faifoit fa figure félon fa nailfance , que dans cel- 
le du parti Bourguignon , où l’imperieux Duc 
abforboit tout , & ne laiflbit de fonélion à per- 
fonne quele foin de lui obéir. 

La Cour ayant donc bien prévû, quecePrin-' 
ce ne manqueroit pas de profiter de la conjondu- 
re pour venir reprendre auprès du Roi la place 
qu’il avoit autrefois occupée, fehâta de le pré- 
venir, & quoique la prefence du Monarque fût 
necelfaire en Normandie pour la défendre contre 
le Roi d’Angleterre , 'on l’amena en diligence 
à Paris, pour en empêcher l’entrée au Duc de 
Bourgogne , en même tems qu’on envoyoit 
en Champagne & en Picardie un ordre exprès 
de lui fermer’ les portes de toutes les bonnes 
Villes. 

On fit plus: le Duc deBerri voulant fortifier 
les Orleanois , perfuade au Roi d’appeller le 
Comte d’ Armagnac auprès de fa perfonne , & 
de lui donner la charge de Connétable vacante 
par la mort de Charles d’Albret. Bernard ll.Com- 
te d’ Armagnac étoit un homme tout propre à 
mettre à la tête d’un grand parti, &lesliaifons 
qu’il avoit déjà avec la Maifon d’Orléans répon- 
doient de fon zele à toute la Faélion. 11. étoit 
homme de main & de tête, entreprenant, ré- 
folu , intrépide , allant à fon but fans s’étonner 
des clameurs publiques; craignant peu la colere 
des Grands moins encore les plaintes du 
Peuple , dont il méprifoit les loüanges inuti- 
les , pourvû qu’il en tirât les fecours neceflai- 
res , ne fe fouciant gueres d’en être aimé , pour- 
vû qu’il en fût obéi; d’ailleurs grand Seigneur, 
toûjours fuivi d’une belle & brave Nobleife , 
& menant avec lui un corps de troupes dont le 
nom feul étoit redoutable. Aufli ne fut-il n; s 

G 5 , pn- 


I j<5 ^ HISTOIRE DES REVOLUTIONS' 
plûtôt à Paris, que toute la Faérion Bourguignon- 
ne fembla s’être diflipée devant lui : tant il s’en 
fit craindre , non feulement par les perfecutions 
qu’il fufcita à ceux qu’on foupçonnoit d’en ê- 
tre, mais parles précautions qu’il prit pour ôter 
au Peuple , toujours prêt à fe mutiner en faveur 
du Duc de Bourgogne, les moyens d’armer & 
de nuire. 

Par ces foins le nouveau Connétable devint en 
peu de tems bien puiiTant; mais il devint tout- 
a-fait maître par la mort du Duc de Berri , du 
Roi de Sicile; du Dauphin Louis , dejeanfon 
Frçre & fon Succefleur , qui fe fuivirentlesunS 
lés autres en aifcz peu de mois au tombeau. Pour 
comble de bonheur,’ le nouveau Dauphin fe 
trouva tout tel qu’il falloit pour le maintenir dans 
cette autorité. jCharles alors Dauphin , depuis 
Roi , feptiéme de ce nom , qui fe rendit fa- 
meux par le rétabliflement de l’Etat , avoit été 
élevé dans la haine du Duc de Bourgogne & de 
fon parti par le Roi de Sicile fon Beau-peret 
à quoi le caraélere de ce Prince , incapable 
de rien ceder de ce que fa nailfance lui don- 
noit de prérogatives ôc de droits , l’avoit natu- 
rellement difpofé. De forte que les portraits 
qu’on avoit pris foin de lui faire du Duc de Bour- 
gogne, comme d’un efprit impérieux , & qui 
vouloir regner par tout , lui avoient fait beau- 
coup plus craindre de l’avoir pour compagnon 
que pour ennemi. Il avoit ce fenti ment fi avant 
dansl’ame, que la plus extrême necefîité ne l’en 
fit jamais démentir, & qu’il aima mieux s’ex- 
pofer à n’être point Roi, qu’à ne l’être qu’à de- 
mi. Auflipeut-on dire que les miracles du 
régné de ce Monarque furnommé avec raifon le 
Vidorieux, furent moins l’ouvrage de fon ge- 
r.ie aflez peu au deflus du médiocre, que celui 
de fon courage vraiment grand ; moins l’effet 
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de fes méditations politiques qui ne l’occupe- 
rent pas beaucoup , que de fon activité guer- 
rière avec laquelle il étoit capable de faire en- 
core plus qu’il ne fit, fi l’amour du plaifir n’eût 
de tems en tems fait languir ce beau feu par un 
autre , & ne l’eût quelquefois porté à préférer 
des Courtifans agréables à des guerriers necef- 
faires. 

Ce fut par les liaifons étroites que le Conné- 
table d’ Armagnac fut prendre avec ce jeune 
Prince , qu’il devint maître des affaires. Il l’au- 
roit peut-être été plus long-tems , s’il ne fe fût 
point mis trop en garde,contre ceux qui en pou- 
voient partager l’adminiftration avec lui. Son 
ambition pécha contre le bien public , iorfque le 
Cardinal des Urfins, Légat du Pape Martin V. 
ayant propofé un Traité de Paix , par lequel 
le Dauphin Sc le Duc de Bourgogne dévoient 
conjointement gouverner l’Etat pendant la ma- 
ladie du Roi, il s’y oppofa ouvertement : mais 
on peut dire que fon ambition pécha contre 
elle-même , lors qu’il refufa à Lille- Adam un 
emploi qu’il lui demandoit , s’offrant à s’atta- 
cher à lui-; ce Seigneur choqué de ce refus, 
étant devenu dans la fuite le principal inftru- 
ment de fa perte. Il ne fut pas meilleur poli- 
tique , quand au lieu de fe domter la peine de 
gagner l’efprit delà Reine, comme avoient fait 
jufquis-là tous ceux qui avoient été avant lui à la 
tête de la fadtion d’Orléans , il rompit brufque- 
ment avec elle , & fur d’affez légers ombrages 
l’éloigna de la Cour, s’empara des trefors qu’elle 
avoit caché en divers Monafteres : affronts que 
cette vindicative Princefïe ne pardonna jamais 
ni à lui ni au Dauphin même fon Fils , qu’elle crut 
y avoir eu part. 

Jufques-la le Duc de Bourgogne avoit inuti- 
lement tenté de trouver entrée dans Paris. 11 y 
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jvoit employé toutes chofesTaTis épargner la cori~ 

, .tS juration la plus noire 8c la plus horrible ^ non 
"^ feulement contre les Princes, mais contre le 
Dauphin 8c le Roi même. Aébiellement il fai- 
foit la guerre ouvertement 8c dans les formes , 
donnant des combats , affiegeant des polies aux 
environs de la capitale où l’on mettoit tout à 
feu 8c à fang : tant l’animofité étoit grande en- 
tre ceux qu’on appelloit Bourguignons, qui por- 
toient pour marque de leur faélion une croix 
blanche en faûtoir, 8c ceux qu’bn nenommoit 
plus qu’Armagnacs , qui portoient cette meme 

croix droite. , , . ^ ^ 

Cette guerre avoit duré trois femaines , fans 
que le Duc eût rien avancé pour s’introduire 
dans Paris. Le peuple étoit par tout à lui, par- 
ce qu’il faifoit crier partout une exemption de 
tout fubfide, au lieu que le Connétable en tiroit 
fans ménagement tout ce qu^il pouvoit ; mais 
auffi l’avoit-il defarmé, 8c ne croyoït pas en 
devoir rien craindre , fes Places étant d’ailleurs 
pourvûës de braves gens pour les défendre. Le 
Duc réprouva à Corbeil , ou , las de tourner 
autour de Paris fans trouver de porte pour y 
entrer, il étoit allé mettre le fiege. Barbazan 
défendit la Place avec beaucoup de vigueur con- 
tre lui, 8c lui ôta l’efperancede la prendre. Cet- 
te difgrace fut réparée par la nouvelle /qm lui 
vint que la Reine lui oflVoit de fe joindr# à lui 
contre leurs communs ennemis. La neceflité 
& le dépit avoit fait prendre à cette Princefle ce 
moyen violent de fe délivrer d’une captivité , 
qui lui étoit dure. Elle n’avoit jamais aimé le 
Duc de Bourgogne ; mais aélucllement elle ne 
haïffoit que le Comte d’ Armagnac & le Dan- 
phin Ledefirdes’envangerla fit refoudre à é- 
crire au Duc pour le prier de venir rompre fes 
fers 8< à lui offrir en reconnoifiance d’un fervice 
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fi effentiel , d’entrer dans tons fes interets. Le , 
Duc les connoiflbit trop bien, pour ne pas voir 
que cette union y étoit en effet utile. Dans cette ^ * 
vûë , il marche a T ours , & en amené la Reine 
àTroyes, où ayant concerté leur Ligue , il fut 
refolu qu’ifabelle fe declareroit Regente du 
Royaume durant la maladie du Roi , & que tous 
les Aéles publics fe feroient dorénavant en fon 
nom. 

Ce nouveau changement de theatre remua 
î’efprit des Parifiens , qui quoique toûjours veil- 
lez de près, ne laifTerent pas de trouver moyen 
de nouer avec rifle- Adam , qui s’étoit donne au 
Duc de Bourgogne , une intelligence fecrete dont 
l’effet fut que le matin du vingt- neuvième de ' t 
M ai de l’année mille quatre cens dix -huit* uiTip.de 
Marchand de fer nommé le Clerc lui ouvrit la Mai. 
porte de faint Germain des Prez. Il fut au mi- 
lieu de la Ville avec trois cens hommes qui le 
fuivoient avant qu’on s’en fut apperçu. Là au 
cri de Vive Bourgogne tant de. gens fe joignirent 
à lui , & prirent la croix de la faétion , que tous 
ceux du parti contraire cherchèrent leur fa'- 
lut dans la retraite. Chacun fe cacha où il pût. . 
Tanneguy du Châtel eut la prefence d’efprit 
d’aller prendre entre fes bras le Dauphin en- 
core endormi dans fon lit , de l’envel^per 
dans fon linceul , tant le péril étok preflanr, 

/ & de l’emporter à la Baftille où il fe renferma 
avec lui jufqu’àcequ’à la faveur du tumulte ils 
en fortirent l’un & l’autre pour fe retirer à Me- 
lun. Le Connétable, le Chancelier de Marie, 
quatre Evêques & divers Officiers y furent inhu- 
mainement' maffacrez , & plus de trois mille 
hommes avec eux, la haine publique contre les 
Armagnacs fervant de pretexte à beaucoup 
de vangeances particulières. La fureur popu- 
laire fe porta contre ce parti à de tels excès , 
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■ que le fouvenir en fait horreur. Le refus que fai-' 
I4i8. loient certains Prêtres de donner le baptême aux 
^ ^ ' Enfans de ceux qui en avoient été , peut don- 
ner une idée du refte. Quelques Hiftoriens ont 
écrit que le Duc defaprouva ces emportemens. 
S’il les defaprouva , il en profita bien : car on le 
vit peu de tems après entrer triomphant dans 
Paris , où ayant amené la Reine dont fes fervices 
l’avoient rendu maître , il le devint bientôt du 
Roi. 

Alors fe fit un nouveau partage des Grands , 
des Peuples & des Villes du Royaume entre le 
Duc de Bourgogne abufant du nom & de l’auto- 
rité du Roi , &le Dauphin foûtenantles droits & 
la fucceflSon de la Royauté. Ainfi la guerre civi- 
le fe renouvella avec une nouvelle ardeur par des 
lieges & des combats , aux differents fuccès def- 
quels fi chacun à fon tour gagnoit quelque chofe , 
ces gains étoient toùjours des pertes confidera- 
bles pour l’Etat. 

Ce fut pendant que nos Princes François di- 
vifoient ainfi le Royaume , que l’Anglois avec 
qui l’Empereur n’avoit pû conclure de paix , pro- 
fitant de ces divifions pour recommencer à pro- 
pos la guerre , revint defcendre en baffe Nor- 
mandie ù la tête de cinquante mille hommes. 
Tout plia fous une telle puilfance , & il y eut 
affez peu de Villes jufqu’à la Seine qui n’ouvrît 
fes portes aux premières approches du Conqué- 
rant. Hon fleur & Caën tinrent quelque tems ; 
mais l’un & l’autre fe rendit ne pouvant efpe- ' 
rer de fecours. L’avarice ou la négligence d’un 
Gouverneur indigne de fon nom , fit perdre 
après trois mois Cherbourg , qui auroit pû te- 
nir trois ans : tant la corruption avoit gagné 
les parties nobles de l’Etat. Henri étoit en trop 
beau chemin , pour ne pas continuer fa route. 

Le Pont-de-r Arche l’arrêta :mws trois femaines 

.... . 
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lui acquirent ce pofte important pour le fiege de 
Roüen, qu’il avoitrefolud’entreprehdre.^ _ ..g 

* Jiafques là on l’avoit laifle faire,& l’achaTne- ^ 

i: ment étoit tel entre les deux Princes François à 

2 s’entre-dépouiller l’un l’autre, qu’à peine fai- ' 

I foient-ils attention aux progrès du Roi d’Angle- 

t - terre. Le fiege de Rouen les frappa , & fem- 
1* . bla leur ouvrir les yeux. Le Dauphin vit que l’E- 

t tat fe perdoit , pendant que le Duc de Bourgo- 
gne & lui difputoient du droit de le gouverner.. 

I ' Le Duc ne douta point qu’ayant en main les 
t forces & l’autorité du Roi , on ne luiimputâtla 
’i perte de la Normandie , que la prife de Rouen 
B traînoit après foi. Avec ces vûës , il étoit na- 
turel que ces deux Princes cherchaflent à s’unir 
c: “ contre l’ennemi commun du nom François. Ce- 
sî pendant leur haine mutuelle fut fi forte en cette 
^ occafion , que la première penfée qui leur vint fut 

iï de traiter feparément chacun de fon côté avec 
l’Anglois. 

ï; Le Dauphin tenta le premier, fi par un ac- 

if commodément tolerable , Henri qui fe montroit 
,ï ' moins éloigné de traiter avec lui qu’avec fon ri- 
iT val , ne lui donneroit point le moyen de ran- 
;i: ger au devoir le Duc de Bourgogne. Pour ce- 

la il envoya des Ambaffadeurs , qui furent bien 
reçus au camp devant Rouen , & qui félon les 
ur. apparences auroient conclu quelque chofe, fi 
0 Charles dès-lors réfolu à ne laifler point enta- 
j mer la Souveraineté de la Couronne n’eût opi- 
P niàtrément rejetté la propofition qu’on lui fit 

j; de fe joindre à l’Anglois pour conquérir la 

Flandre , & foufFrir qu’il la poiTedât fans en 
ïî rendre hommage à la France. 

■r. Le Duc de Bourgogne fe fervit du minifte- 

ÿ re du Cardinal des Urfîns , qui avoit commif- 
fion du Pape de traiter la paix entre les deux 
lÿ Rois, Mais quoique le Cardinal pût dire , quoi 
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t.. qu’il eût’porté le portrait delà Princefle Catheri- 
1418. quoique même ce portrait de la plus bel- 
* le perfonrie du monde eût fait effet fur le cœur 
d’Henri , qui perfîftoit à la vouloir époufer; ce 
Prince demeura li fermé dans fes premières 
propofitions, que le Légat ne pût rien conclu- 
re. 

Quelque averfîon que confervafTent dans le 
fond du cœur l’un pour l’autre le Dauphin & 
le Duc de Bourgogne , la neceflité les obligea 
à faire des pas pour fe rechercher ; Inais ces pas 
furent trop lents pour fauver Rouen. Le fiege 
avoit duré fept mois , & les affiegex avoient fait 
au de-là de ce qu’on doit attendre de braves 8c 
de zelez François , pour ne point prendre un 
joug étranger. Les vivres leur ayant manqué, 
ils avoient mangé jufqu’aux animaux dont les 
hommes ont le plus d’horreur , pour donner le 
tems de les fecourir. Le Dauphin l’auroit bien 
voulu , le Duc l’avoit fouvent promis , mais 
l’un étant toûjours retenu par la crainte delaif- 
fér le champ libre à l’autre , les affiegez n’ayant 
plus d’efperance s’étoient enfin rendus à Henri 
le dix-huitiéme jour de Janvier de l’année mille 
quatre cens dix-neuf. 

Cet événement qui fut fuivi de la perte du refie 
de la Normandie , détermina tout-a-fait le Dau- 
phin , qui avoit interet à ne pas fouffrir le dé- 
membrement de l’Etat , à entrer en traité avec 
le Duc J mais le Duc ne fe preffa pas , 8c trou- 
vant au contraire fon intérêt à s’accommoder 
avec l’étranger , qui ne demandoit que des ter- 
res aufquellcs il ne prétendoit rien , 8c lui laiffe- 
roit toute l’autorité dont il étoit en polfeffion , 
renoua fes négotiations avec lui. La Reine , à 
■qui le Duc de Bourgogne laiffoit affez de part 
dans les affaires pour contenter fon ambition , 
8c qui avoit changé pour lui une affez violente 

haine 
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haine en quelque chofe qui fembloit meme paf- - 
fer un peu la bonne amitié , entra aifément dans i4ip*. 
fes fentimens : & le Roi ne voulant jamais que 
ce que ceux qui l’approchoient , prenoient foin 
de lui faire vouloir , il fut arrêté entre les deux 
Cours, que les deux Rois affiliez chacun de 
leur famille & de leur Confeil s’aboucheroient 
pour traiter de la paix. 

Ce fut entre Pontoife & Meulan que fe tint 
cette Conférence. Charles furpris d’un accès de 
fon mal, n’y pût affilier en perfonne; mais la 
Reine y parut pour lui , & y mena la PrincelTe 
fa Fille, dont elle efpcroit que la beauté épar- 
gneroit une Province à la France , & tiendroit 
lieu de dot à un jeune Roi. Henri en fut en 
effet touché , & quelque interet qu'il eût à s’en 
taire, il ne pût fi bien faire qu’on ne s’en ap- 
perçut. On fe flattoit qu’il en deviendroit plus 
docile, mais on fut bientôt détrompé. A me- 
fure qu’il s’attendriffoit pour la PrincelTe , com- 
me s’il eût été en garde contre lui-même , il, 
s’affermilToit contre les raifons qü’on luiappor-’ 
toit pour lui perfuader de fe relâcher fur fes 
prétentions. Une fecrette prèfomption de fa 
fortune & de fon bonheur lui perfuadatoûj ours 
qu’il auroit la Fille , & quelque chofe même de 
plus que ce qu’il demandoit pour fa dot. J'au- 
rai la Princejfiy dit* il un jour en colere au Duc 
de Bourgogne , c j'aurai le Royaume avec elle. 

Sur quoi le Duc piqué à fon tour , lui ayant ré^ 
pondu fur le meme ton, qu’il avoit pour en 
venir là encore beaucoup de chemin à faire, 

& qu’il fe trouveroit bien las quqnd il en auroit 
fait la moitié , les Conférences fe rompirent , 

& l’on perdit toute efperance de rien conclu- 
re avec l’Anglois. 

Pîr cette rupture la réünion des deux Prin- 
ces François devenant neceffaire , ceux qui 
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, s’en méloient travaillèrent à leur ôter ces om- 
Z410. mutuels , qui les faifoient défier l'un de 
l’autre. La Dame du Giac amie du Duc , & de 
ce caraélere d’amies à qui l'efprit donne le pou- 
voir que la beauté donne aux Maîtrefles , réiiffit 

f îarfaitement de fon côté. Ceux qui gouvernoient 
e Dauphin ne furent pas de fi bonne foi, &l’é- 
venement fit juger qu’au lieu dcluiraflurerref- 
prit contre les vieilles défiances, ils lui en don- 
ïîoient de nouvelles. Il y a apparence que ceux 
qui prirent foin de lui en donner , prirent celui 
de lui apprendre à ne les pas faire paroître. 
Les Princes fe virent près de Melun & conclu- 
cliurent leur Traité avec une ouverture de cœur, 
^ & des témoignages d’amitié fi naturels de part 

& d’autre , que fi ceux du Dauphin ne furent 
pas finceres , le Duc y fut d’autant mieux trom- 
pé, que rien ne lui donna fujet de les foupçon- 
ner de ne l’être pas. La nouvelle Conférence 
qu’on lui propofa , à l’occafion de la furprife de 
rontoife par les Anglois , & l’ardeur avec la- 
quelle le Dauphin l’en follicita , l’effaroucha un 
peu d’abord. Il s’en exeufa même quelque 
tems , fur ce que le Prince voulant qu’ils fe vif- 
fent à Montereau-faut* Yonne , il ne Jugeoit pas 
qu’il fût du refpeél qu’ils dévoient l’un & l’au- 
tre au- Roi, qu’ils fe viffent ailleurs qu’à Tro- 
yes ou fe trouvoit alors la Cour. La plûpart 
des amis du Duc , à qui l’empreflement du 
Dauphin donnoit ombrage auflfi bien qu’à lui , 
le difluadoient de cette entrevue : mais le Dau- 
phin le prelTa fi fort, qu’à moins de rompre 
de nouveau avec lui , il ne crut pas s’en pou- 
voir difpenfer. Il y alla donc malgré ces avis , 
& fes propres preffentimens , courant où la 
Juftice divine l’attendoit pour punir fes crimes. 
Ainfi le Ciel fe fert fouvent d'un crime ^our 
en punir un autre. Le pont de Montereau 
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fut choifi pour le lieu de la Conférence. Le 
Dauphin s’y rendit le premier accompagné de 
fes confidens , tous gens de main & d’exe- 
cution. Le Duc y en amena pareil nombre 
des fiens , mais à cela près on ne peut gueres 
moins prendre des précautions qu’il en prit, ayant 
combattu fes plus juftes défiances, comme des 
foiblefles qui lui faifoient honte. Aufli à peine 
fut-il arrivéaulieu oùle Dauphin l'attendoit, que 
comme il le faluoit le genou en terre, on fe prit 
de parole avec lui, & que fans lui donner le 
tems de fe relever Tannegui du Chaftel & fes 
compagnons le maffacrerent aux pieds de leur 
Maître. Mort digne de ce Prince fanguinaire ; 
mais indigne de la main qu’on en foupçonna : 
car quelque foin que prît le Dauphin de fe 
difculper auprès du public d’une aélion fi con- 
traire à fa gloire , s’il en fut innocent devant 
Dieu , qui voit ce qui eft contre les apparen- 
ces, il ne s’en lava jamais bien aux yeux des 
hommes, qui jugent par les apparences ce qui 
n’eft peut-être pas. 

Si ce Prince eut part à ce crime , il en fit long- 
temps penitence, ôc Dieu ne vangea point fur 
David le fang innocent d’un homme de bien plus 
feverement , <^u’il vangea fur Charles le fang cou- 
pable d’un méchant homme. Le bruit de cette 
mort s’étant répandu en peu de tems dans tous 
les lieux où l’on y pouvoit prendre interet , cha- 
cun penfa à ce qu’il y perdoit, ou à ce qu’il y pou- 
voit gagner. Dans la Cour de France quiétoit à 
Troyes^a Reine pleura amerement la perte d’un 
homme par qui elle regnoit. Dans celle d’An- 
gleterre , qui étoit à Rouen , le Roi examina 
davantage qu’il en pouvoit tirer , pour hâter 
une double conquête, qui lui fembloit plus lon- 
gue à faire depuis qu’il avoit vû la Princeflè. 
Dans celle de Philippe Comte de Charolois, 

d( 
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devenu par la mort de fon Pere Duc de Bour- 
lAio, gogne , & Comte de Flandre, ce Prince qui 
étoit à Gand ne penfa qu’à tirer du Dauphin 
une vangeance éclatante. De quoi n’eft point 
capable un efprit polTedé de cette paffion? Phi- 
lippe étoit tout jeune : il étoit né François , Prin- 
ce du fang , Gendre du Roi , Beau-Frere du 
Dauphin , il avoit un fonds de bonté naturel- • 
le, qui lui fit donner le furnom de Bon. Il 
avoit même paru fi zélé , pour défendre la 
Monarchie , qu’à peine a voit-on pû l’empêcher 
de fe trouver quoi qu’encore enfant à la ba- 
taille d’Azincour , & qu’il avoit fallu que fon 
Pere ufat de toute fon autorité pour modérer 
cette ardeur naiflante. Malgré tout cela , il 
n’eut pas plutôt appris ce qui s’étoit pafle à 
Montereau , qu’il ne fe propofa rien moins que 
d’ôter au Dauphin tout efpoir de fucceder à la 
Couronne , en le faifant déshériter par le crédit de 
fa propre Mere , en fubftituant l’Anglois à fes 
droits par le moyen du mariage de la Princefle 
Catherine avec lui,& en joignant fes arm es aux 
lîennes , pour achever de lui acquérir ce que le 
Prince déshérité auroit pû conierver des débris 
de fa fortune & de fon naufrage. 

Je ne fai fi Philippe comprit les fuites affreu- 
fes d’un tel projet -.l’horreur que la poilerité au- 
roit pour la mémoire d’un Prince, qui affujetif- 
foit fa Patrie à une Nation ennemie , & le tort 
qu’il fe faifoit à lui-même , en faifant pafler en des 
mains étrangères un Sceptre qui auroit pû tomber 
en celles de fes Defcendans. S’il eut ces vûës , fa 
fureur fut extrême ; s’il ne les eut pas , fon 
aveuglement fut grand. Quoi qu’il en foit , 
il n’eut pas plûtôt formé ce funefte deffein , 
qu’il envoya fes Ambafladeurs le propofer au 
Roi d’Angleterre , & alla lui-même en traiter 
l'execution à la Cour de France. La négocia- 
^ ' ■’ tion 
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„ , - On ne crut pas le Dauphin aflez docile pour 

Ï421. <^^ferer à cet arrêt, duquel on apprit que fans 
* s’étonner il avoit appelle à Dieu & à fon épée : 
mais comme fon malheur avoit uni tant dePiiiP 
fances contre lui , on ne douta point qu’il ne 
' fût facile d'achever bientôt par les armes ce qu’on 
avoit commencé par l’abus des Loix. Henri mê- 
me croyant pouvoir s’en repofer pour un tems 
fur autrui, lailïa en fa place le DucdeOarence 
pour continuer la conquête de la France , pen- 
dant qu’il fit un voyage en Angleterre , où il 
mena la nouvelle Reine. 

Il n’y fut pas long-temps fans apprendre que 
l’a'élivité du Dauphin rendoit fa prefencenecef- 
faire en Frarfte. Le Dauphin avoit peu de for- 
■ ces,& n’avoit prcfque point de troupesjles Princes 
du fang lui manquoient au befoin , le Comte 
de Vertus venant de mourir, le Roi de Sicile 
étant appellé en Italie par fes affaires , & ceux que 
les Anglois avoient pris à la bataille d’Azincour 
n’étant pas encore en liberté: de forte que hors 
le Duc d’Alençon , & quelques Cadets delà Mai- 
fon de Bourbon , Charles n’avoit perfonne avec 
lui de ceux que l’intérêt commun du fang & de 
la famille RoyÉeengagcoit le plus à le foûtenir. 
Malgré une fituation fi fôcheufe , Charles ne per- 
dant point courage , difperfe un petit nombre 
de braves gens qui s’etoient attachez à fa 
fortune , dans les lieux de deçà la Loire qui 
tenoient encore fon parti , & fit tant qu’il af- 
fembla une armée capable de former des def- 
feins. , 

Un fecours étranger lui vint à propos , & 
contribua au gain d’une bataille , qui montra 
que la fortune & lui n’étoient pas irréconcilia- 
bles. Quoique Jacques premier Roi d’Ecofle 
pour obtenir fa liberté , & être rétabli fur fon 
trône eût fait alliance avec Henri , il ne 

crut 
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J, crut pas devoir empêcher quequelques Seigneurs 

du pays ne vinffent genereufement feconrir leurs . 
anciens alliez. Jean Stuart Comte de Buckam , 

Robert fon Frere , Archambauld de Douglas , 

: Alexandre Linfey étoient les Chefs de cette trou- 

’j pe auxiliaire , qui faifoit non pas fept mille hom- 
^ mes , comme l’a écrit Buchanan , mais fept cens 

chevaux bien choifis , qui s’étant allé joindre 
J, en Anjou au Maréchal de la Fayette , rencon- 
^ trerent auprès de Baugé le Duc de Clarence avec 

'■ la fleur d’une nombreufe Noblefle Angloifc, 

’ qu’Henri avoit laiffé en France. Le Duc a voit 
, une armée fort lefte , avec laquelle il menaçoit 
® Angers : mais il fut arrêté en chemin parleMa- 

* rêcnal & fes Ecoflbis qui lui ayant livré .batail- 

* le, le taillèrent en pièces, le tuerent fur la place 
" avecleComtedeKent, leBaron de Ros&plu- 
. lieurs autres Seigneurs Anglois. Jeau Matquis 

de Sommerfet Oncle du Roi , Guillaume de la 
^ Pôle Comte de Suffolk , dont le Pere avoit été tué 
à la bataille d’ Azincour , Raphaël de Neuville & 
plufieurs autres furent pris & emmenez prifon- 
niers. 

‘I Ce fuccès , quoique balancé par une défaite ' ; 

en Picardie & pr la prife de Château-Thier^ , 

^ ne laiflfa pas de donner à Charles la hardief- 

‘f le d’alîieger Chartres ; mais c’étoit trop ten- 

^ ter pour un homme qui devoit être malheu- 

‘ reux jufqu’à avoir befoin d’un miracle pour 

fe relever de fon malheur. Henri , que la 
*' mort de fon Frere avoit fait revenir en Fran- 

i' ce, parut avec une armée nouvelle, contre 

, ' laquelle le Dauphin ne voulant pas hazarder 
Î!' la lienne , il fut contraint de fe retirer , & 

' de repalfer la riviere , abandonnant aux An^ois 

la Beauce jufqu’à Boifgency. La prife de Meaux, 

Place alors fi forte , qu’Henri avec toute fa puif- 
fance ne l’avoit encore ofé attaquer , termina 
2 ’ ' cette 

f' 
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cette belle courfe,. dont le bonheur fut comblé 
I 41 Z. reddition de Compiegne & de Crefpy en 
' Valois , confervez jufques-là au Dauphin comme 
despoftes de grande reflburce dans le voilinage 
de Paris. 

Les nouvelles delà naiflance d’un heritier de 
tant de conquêtes , portant le même nom que 
lui , ne laiiloit rien à ajoûter à la profperité 
d’Henri , quand une maladie imprévûë l’aver- 
tit , que la mort donne aux Conquerans des 
bornes que l’ambition ne paffe point. Il en 
fentit les premières attaques , lorfque s’étant 
rendu à Vincennes , où la Reine fa Femme 
étoit de retour après avoir fait fes couches à 
Windfor, il apprit par un Courier du Duc de 
Bourgogne , aue Charles ayant remonté la Loire 
s’étoitlâifi de la Charité, &avoitmislefiege de- 
vint Cofne. Le Duc lui demandoit du fecours , 
à quoi le Roi ayant répondu qu’il lui en mene- 
roit lui-même, ilfe mit en chemin accompagné 
des Ducs deBethfort & deWarwik, qui com- 
mandoient fous lui une belle armée. À peine fut- 
il à Melun, que fon mal qu’il tenoitlecret, & 
dont même les Hiftoriens ne paroiflent pas fort 
inftruits , venant à s’aigrir tout d’un coup , il fiit 
obligé de laifler le commandement de l’armée à 
fon Frere , & de s’en revenir à Paris. Les An- 
glois &les Bourguignons s’étant joints à Vefelay , 
marchèrent enfemble du côté de Cofne , où le 
Dauphin qui ne voyoit point de reflburce à une 
défaite , ne voulut point haiarder un combat. 
11 repafla la riviere , mais il difpofa fi bieii fes 
troupes pour la garder , qu’il ôta aux ennemis 
l’envie de le fuivre. Leur armée retourna fur fes 
pas, & le Duc deBethfort averti de l’extremité 
du Roi fon Frere, prit les devants pourfe rendre 
à Paris. Il arriva à Vincennes à tems pour 
entendre fes dernières volontez. Henri ne fe 

dé- 
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démentit point à -la mort de ce caraélere heroï- 

que qui l’avoit fait admirer durant fa vie. 11 vit 
fanstrouble approcher l’heure qui devoir finir de 
fi beaux jours à l’âge de trente-huit ans. 11 par- 
tagea ces derniers momens entre la Religion & 
fon Ambition , dontil avoir fait un mélange fou- 
vent plus nuifible au falut , qu’une injuftice de 
bonne foi. Tel à la mort que durant fa vie, il 
'n’omit rien de ce que la pieté Chrétienne peut 
^ faire faire en cette occafîon à un Prince religieux. 

I II reçut tous les facremens avec une dévotion 
exemplaire. Il fit paroître des fentimens confor- 
mes à fes mœurs vraiment réglées , & dignes 
d’un Prince Chrétien. Il fe fit reciter les Pfeau- 
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mes de la penitence, & à ceverfet du quatriè- 
me: Faites du bien y Seigneur y à Sîonyfelon votre 
bonne volonté , afin ^ue les murs de ^erujalem /oient 
bâtis y il interrompit fon Aumônier, pour dire 
que ç’avoit été fon deflein , après qu’il eût eu pa- 
cifié la France , d’aller conquérir la Sainte-Cité , 
mais que Dieu en ayant difpofé autrement, il fe 
conformoit à fa volonté. Ainfi fe difpofoit à la 
mort Phomme Chrétien penfant à l’autre vie; 
pendant que le Politique & le Conquérant, pen- 
fant à conferver .aux fiens ce qu’ü avoit acqpis 
en celle-ci, donnoit au Duc de Bethfort la Ré- 
gence de France, au Duc de Gloceftre celle d’An- 
gleterre , à l’Evêque de Wincheftre fon Oncfe le 
foin d’élever le Prince fon Fils, en leur recom- 
mandant trois chofes : la première , de confer- 
ver l’amitié du Duc de Bourgogne, comme le 
plus eflentiel moyen d’affermir en France la do- 
mination Angloife. La fécondé , de ne donner 
point la liberté au Duc d’Orléans & aux autres 
Princes qu’on avoit pris à la bataille d’ Axincourt, 
qu’Henri fon Fils ne fût majeur. La troifiéme, 
de ne conclure jamais de paix avec le Dauphin , 
que la G uyennç & la Normandie ne demeuraf- 
T»m. IL H fent 
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171 HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
fent à l’Angleterre en toute fouverain été. Afnfi' 
mourut le dernier jour d’ Août de l’année mille 
quatre cens vingt-deux dans la dixiéme de fon 
. régné Henri V. le Héros des Anglois, grand Prin- - 
ce en effet, &à qui il n’a manqué pour pouvoir 
fervir de modèle aux Rois & aux Conquerans , 
que le droit de regner & de conquérir. Charles 
Ion Beau-pere le fuivit de près; heureux dans 
l’dgarement de fa Raifon de ne pas fentir tous fes 
maux , & de n’être pas coupable de ceux qu’il fit 
aux autres. Ifabelle de Bavière , quienavoit été 
l’inftrument, en reçut la jufte punition , par l’a- 
bandon, la pauvreté, &le mépris où elle tomba 
après avoir perdu fon Mari; les Anglois même 
paroiffant honteux d’avoir pour amie une Mere 
fi dénaturée. 

Par la mort de ces deux Monarques Henri VI, 
fe trouva au berceau chargé du poids de deux 
Couronnes , dont l’une en tombant entraîna l’au- 
tre. Les heureux commencemens de fon régné 
femblerent lui répondre d’une meilleure fin. L’ér 
toile d’Henri V. dominoit encore , & corrigeant * 
par fon influence la dellinée ordinaire des Mino- 
rité! , fit que dans les premières années qui fui- 
virent la mort de ce Prince , on vit fi peu de 
différence entre fon régné & qelui de fon Fils , 
que fi fes amis regretoient qu’il eût ceffé de vi- 
vre, fes Sujets ne s’apperceyoient pas qu’il eut 
ceffé de regner. L’union des Princes , qu’il avoit 
deflinei au maniement des affaires publiques , fit 
cet effet pendant qu’elle dura. Celle des deux , 
Freres ne s’altéra point. La relfemblance les 
ayoit unis autant que le fang & la nature. 
T^ous deux guerriers , tous deux politiques, 
tous deux affeélionne! au bien de l’Etat , tous 
deux confervant un refpeél pour la mémoire 
du feu Roi , qui leur donnoit tout le zele pof- 
fiblc pour la gloire de fon heritier, Ils ne dif- 
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feroient que par l’âge , & par l’éclat de quelques - 
aélions que le pofteduDucdeBethfortluiavoit j j 

•donné occalion de faire; mais cette différence * 1 

même étqit utile à maintenir une Çubordination j 

convenable entre le cadet & l’aîné. Le Duc de 
Gloceftre & l’Evêque fon Oncle commencèrent ' 

avec la même union , & celle des Ducs de 
1 'Bethfort & de Bourgogne , déjà unis par tant 
de com muns intérêts , s’étant encore depuis con- 
firmée par le mariage d’une Sœur du Bourgui- 
^ gnon avec le Prince Anglois, la paix continua à 
regner en Angleterre , & la guerre à être heu- 
reufe en France. 

Jamais la Noblelfe Françoife ne fervît aucun 
de nos Rois avec plus de zele qu’elle fervit 
1 Charles VII. & jamais régné ne fut plus fer- 
tile en Guerriers. Jean d’Orléans Comte de 
Dunois , ’Artus de Bretagne Comte de Riche- 
I mont , qui étant forti de fa prifon d’Angleterre 
• avoit été fait Connétable. Louis Comte de Clef- 
mont , & cnfuite Duc de Bourbon fon Fils, 

&prefque tous les Princes de cette Maifon, qui 
fembloientprévoir par le tele qu’ils faifoient pa- 
roître à défendre la Couronne , la part ou’ils y de- ^ 

voient avoir , Saintrailles , la Hirc , Bî\rbazan , ^ ^ 

■Ambroife de Loré , Louis de Bueil Comte de 
Sancerre , & depuis Amiral , les Maréchaux de la 
Fayette, deRieux, deBôulfac, deLoheacde 
l’ancienne Maifon de Laval , les Gaucourt , les • 

Rouhault , les Urfîhs , les Stuarts & les Douglas 
Ecoflbis , qu’on ne idiftinguoit point des nô- 
tres , font les noms d’autant de Héros , qui 
méritent chacun une Hiftoire. Leur valeur dans 
la fuite rétablit la Monarchie : mais au tems 
dont je parle , la partie étoit fi inégale en- 
tr’eux & les ennemis de l’Etat, le bonheür fi ' 

attaché aux armes d’Angleterre , que tout ce 
qu’ils purent faire fut de foûtenir durant quel- 

H 1 ques' , 
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_ qucs années la France fur fon penchant , jufqu’3t 
^ cequelacolereduCielfefût appaifée contre les 
François, & que la difcorde qui ies diyifoit eût 
paifé chez leurs ennemis. ' , . . 

En attendant ce moment marqué dans les Dé- 
crets de la Providence , les chofes allèrent leur 
train ordinaire. Les François c'onferverent quel- 
ques Places dans les' Pfbvinces de-deçà la Loire, 
ils battirent quelquefois lesAnglois en des ren- 
contres & en des partis , 'ils leur firent lever des 
lieges ; mais outre que ceux- d eurent leur revan- 
che dans ces fortes de petites guerres , les affaires 
decîfives leur furent tôûjo'urs fi heureufes , que 
Charles, qu on nommoit alors par mocquerie le 
Roi de Bourges , fut fur le point de ne pou- 
voir même fe promettre de l’être long-tems. 
Le combat de Crevant où Thomas de Montaigu 
Comte de Salisbery & Tpulongeon Maréchal 
de Bourgogne défirent un fecours d’EçàiTois & 
-d’Efpagnols venu à cè, Prince, fut d’un grand 
préjudice à fes affaires; mais la bataillé de Ver- ) 
neuil fut le coup qui poufla fa fortune fur le 
bord du précipice. On la donna mal à propos , 
& on y combattit fans ordre; défauts depuis 
la journée de Crecy fi inveteréz dans les Fran- 
çois , qu’ils en étoient devenus. incorrigibles. 
Le Duc de Bethford avoit àlîiegé Ivry fur les 
frontières de Normandie.’ La Paliere , qui ,en 
étoit Gouverneur, étoit convenu avec lui après 
quatre mois de refiftance de lui rendre la Place en 
certain tems, fi le Roinelafecouroit. Comme 
le pofte étoit important ,*e Roi y avoit envoyé 
tout ce qu’il avoit de troupes hors des Villes, 
confiftant dans un corps d’Ecoffois d’environ 

? uatre ou cinq mille hommes , de quelques 
lompagnies Italiennes , qui lui’ étoient venues 
de Milan, & de ce qu’il avoit dehYançois. Le 
Pue d’Alençon , Jacques Stuart , que Charles 
• . , ‘ avoit 
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avoit fait Connétable de France en recompcn- 

fe du fervice qu’il en avoit reçu à Bauge, é- iai - t , 
toient les Chefs de cette armée. Le Maréchal de 
la Fayette , les Comtes de Tonnerre & de , 
Vantadour , Jean Stuart Connétable d’Ecofle 
tige des Seigneurs d’Aubigny , Theande de 
Valpergue Chef des Lombards, le Comte de 
Douglas, à qui le Roi avoit donnéla Duché de 
Touraine , Jacques d’Harcour #omte d’Auma- 
le, le brave Pothon de Saintrailles*, le Vicomte 
^ de Narbonne & plufîeurs autres des premières 
Maifons du Royaume étoient de cette. expédi- 
tion. Le tems qu’il fallut pour affembler cette • 
armée, & la mener de Tours, où étoit le Roi, 

. jufques aux frontières de Normandie, fut plus 
long que n’étoit celui dontPaliere étoit conve- 
nu avec le Duc de Bethford pour la reddition 
de la Place. On apprit en fortant du Perche 
que ce Prince en étoit en poffeflion. Pour ne 
laifler pas neanmoins une fi belle armée inutile, 
on réfolut d’aflieger Verneuil, dont on fe ren- 
dit aifément maître : après quoi le Confeil de 
guerre délibéra s’il falloir aller chercher les 
Anglois pour les combattre , ou employer les — — 
troupes du Roi à des exploits moins hazardeux. I414*. 
Les fentimens furent partagez. La diligence que 
fit le Duc de Bethford , qui étoit encore à Ivry , 

. poirr les engager à une bataille , concourut pour 
la faire accepter avec l’ardeur des plus jeunes; 

On combattit , mais avec le defordre, la témé- 
rité, ■& l’emportement ordinaire aux François 
de ce tems-là. L’armée étoit rangée en bataille 
fous les murailles de Breteuil , & avantageufe- 
ment portée, lorfque le Comte de Douglas re- 
çut un billet du Duc de Bethford, par lequel ce 
Prince le voulant piquer d’honneur , lui man- 
doit par raillerie qu’il venoit pour boire avec lui , 

& qu’il le prioit de l’attendre. Le brave Ecof- 
• H 3 . fois. 
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- fois lui fit réponfe, qu’il feroit le très-bien venu ,r 
1424. il trouveroit la nappe mife : & fut d’avis qu’on 

' 1 attendît dans le pofte qu’on occupoit. Leî 
plus fenfez jugeoient comme lui que c’étoit 
le meilleur parti qu’on pût prendre ; mais le 
Vicomte de Narbonne , q^ui n’étoit pas de ce 
fentiment , s’étant étourdiment mis en mar- 
che avec un corps qu’il commandoit pour al- 
ler au devant de%Anglois entraîna toute l’ar- 
mée après lui. «On courut plutôt qu’on' ne mar- 
cha , & on fe mit fi hors d’haleine , qu’on eût 
eu befoin de fe repofer quand il fallut comr 
battre. On combattit neanmoins avec coura- 
ge , mais la tête ne gouvernant pas le cœur 
ori ne combattit que pour perdre plus de monde 
dans une défaite qui fut fort complette. Le Con- 
nétable , Douglas , Vantadour , Tonnerre , Au- 
malle, le Vicomte de Narbonne,, plufîeurs au- 
tres Seigneurs , cinq mille Soldats , & beaucoup 
plus même , fi nous en croyons les Auteurs An- 
glois toûjours portez à groffir nos pertes , furent 
tuez fur le champ de bataille. Le Duc d’Alençon 
^ & le Maréchal de la Fayette furent faits pri- 

fonniers, & menez à Verneuil , queRambures 
rendit à compofition. La fortune de la France 
conferva Saintrailles , qui parun coup de maître • 
ayant raffemblé les reftes épars de cette armée,, 
fit que le Roi ne demeura pas tout-à-fait dépour- . 
vû de troupes. 

■ L’Etat neanmoins fut fl affoibli par ce dernier , 

^ 4 ^ 5 * defavantage , que les partifans de Charles crurent 
• ~ devoirquelquechofealafortune,decequedans 

1416. quatre années qui fuivirent la bataille de Ver- 
*42-7« neuil jufqu’aufiege d’Orléans, les Anglois n’euf- 
1428. encore pû les chalfer tout-à-fait au delà de 
la Loire. 

ï2d’Oc* Ce fut le douzième d’Odobre de l’année mille 
tob. qtiaire cens vingt-huit„que le Cpmte de Salisbery 

^ccoû- 
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accoûtumé a conquérir depuis le combat de Cre- 
vant , qu'il avoit pris le Mans & le Maine, 
s'ctant emparé de tous les polies qui font aux. 
environs d Orléans, entreprit de foùmettre en- 
fin cette grande Ville aux Anglois. Il ne pa- 
roît pas que la Cour de France fût fâchée 
que les ennemis s’attachaffent à cette conquê- 
te , y ayant fujet d’efperer que non feulement 
ils n'y réüffiroient pas , mais qu’jls y confu- 
meroient leurs forces. La fleur des Capitaines 
François. s’y étoient renfermez pour la défendre: 
le Comte de Clermont , lé Maréchal de Bouflac , 
le Maréchal de Sainte Severe , l’Amiral de Cu- 
lant, le Seigneur de Bueil, Jean Stuart Conné- 
table d’Ecofle , Jean d’Orléans Comte de Du- 
nois , le Seigneur d’Orval de la Maifon d’ Albret , 
Saintrailles , la Hire , Guitry , Gaucourt , & 
d’autres perfonnesde réputation entreprirent de 
conferver cette Ville à la Monarchie. Les habi- 
tans étoient réfolus à foufFrir les dernières extre- 
mitez, plutôt que de fubir un joug étranger. Les 
femmes meme témoignoient du courage : & 
le Roi qui tenoit alors fa petite Cour à Chi- 
non , ayant encore quelques troupes fur la' 
Loire , on regardoit le fiege d’Orléans comme 
une chofe dont on fe flatoit que l’Etat tireroit 
avantage. La longue refiftancé des affiegez, les 
beaux faits d’armes qu’ils faifoient tous les jours , 
la mort du Comte de Salisbery tué à une fenêtre 
d’un coup de canon , auroient dans la fuite été 
des raifons encore plus fortes pour fe le promet- 
tre , fi le peu qui refloit au Roi de troupes ca- 
pables de tenir la campagne n’euflent été dé- 
faites à Rouvray en Beauce , en attaquant un 
grand convoi chargé de provifions de carême, 
ce qui fit nommer ce cpmbat la journée des Ha- 
rangs. 

Depuis cette perte les affiegez commencèrent 
H 4 à 
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__ à n’efperer plus , mais toûjours réfolus néan- 
moins de ne point fe rendre aux Anglois, ils s’a- 
viferent de faire offrir au Duc de Bourgogne de 
fe foumettre à lui. Ce Prince acceptoit avec 
joye une propofition qui l’honoroit; mais le 
Duc de Bethford rt’y voulut point confentir > 
jugeant qu’il étoit de dangereufe confequence, 
que les Villes qu’on alliegeroit fe miffent ainli 
comme en fequeftre fous la proteÆon d’un. 
Prince François. Il répondit même affez fière- 
ment à ceux qui lui propoferent cette capitula- 
tion de la part du Duc de Bourgogne, g«’// ne bat^ 
toit pas les huijfons pour laijfer prendre les oifehux 
- A d’autres. 

Pendant cette négociation le Comte de Suf- 
folk , qui avoit pris la conduite du fîege en la 
place du Comte de Salisbery , le fameux Tal- 
bot , que Camden appelle l’Achille d’Angîeterre> 
prelfoient vivement les affiegez, qui ne fe foû- 
tenoient plus que par leur courage. Ils étoientau 
fixiéme mois d’une fatigue continuelle. Les vi- 
vres, les munitions de guerre, les hommes mc- 
meleur manquoient. Et ce qui étoit de plus affli- 
geant, le Duc de Bethford leur faifoit des mena- 
ces, q^ui ne leur laîlfoient point voir d’autre iffue 
du trille état où ils fe trouvoient, que de s’aban- 
donner à leur propre defefpoir , ou à la diferetioa 
de leurs ennemis. 

Le Roi ne s’étoit point encore vû dans une 
.. extrémité pareille à celle oùilfetrouvoit alors 
ni la Monarchie plus près de fa chute. Charles 
étoit fans troupes &: fans argent; la Loire avoit 
fervi jufques-là de barrière à l’ambition des An- 
glois , à la faveur de laquelle ce Prince avoit con- 
fervé ce qui lui reftoit de l’heritage de fes Peres. 
Ce rempart alloit être forcé , fans qu’il y pût 
apporter rem ede: on peut dire même fans qu’il 
le voulût. J’ai déjà dit que Charles VII. n’étoit 
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pas un Roi fans défauts j il avoit une Maîtreflc & ; 

des Favoris : ainli il avoit en même tems les 1410, 
1 foiblefles de l’amour & de l’amitié , celles de ^ ’ 
I toutes qui convenoient le moins à l’état pre- 
! fent de fes affaires, par les intrigues, les ja- 
loufies, & les divifions qu’elles caufoient con- 
tinuellement dans fa Cour. Giac avoit été en- 
levé violemment par le Connétable , qui de 
fa propre autorité lui avoit fait faire fon pro- 
cès. Le Camus de Beaulieu avoit été poignar- 
dé. La Tremoille regnoit alors , qui de créa- 
ture du Connétable étoit devenu fon ennemi , 
&l’avoit fait chafler delà Cour , malgré le mérité 
. de ce grand homme , & le befoin qu’on en avoit. 

La rupture étoit allée loin. On avoit eu peine à 
éteindre un commencement de guerre civile 
qu’elle avoit caufé. Pour ce qui eft des Princes 
voilins ou vaffaux de la Couronne , iln’en falloit 
rien attendre. 'Le Duc de Bretagne croyoit 
faire beaucoup de n’être pas contraire à Char- ' 
les, depuis une ihfulte qu’il avoit reçue du Com- 
te de Penthievre appuyé de lui , ou pour mieux 
dire de quelques efprits violens, dont le Roi 
fuivoit trop les confeils. Le Comte de Savoye 
avoit époufé les intérêts du Duc de Bourgo- 
gne. Dans cette extrémité on déliberoit de 
tranfporter la Cour dans les Provinces qui ref- 
toient encore au de-là de Lyon , où les Comtes 
deFoix, d’Albret, d’ Armagnac, & le Roi de 
Sicile Comte de Provence, étoient plus à portée 
de donner les fecours qu’on avoit droit d’exiger 
d’eux. 

Ce fut dans cette conjonélure que parut à 
Chinon cette autre Eftber envoyée de Dieu 
pour la délivrance de fon Peuple, la célébré P u- 
celfe d’Orléans, Jeanne d’Arc, née firapleBer- 
gere dans une Bourgade près de Vaucouleurs,’ • , 
& devenue AniaiOne par la vertu d’enhaut pour 
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. - le falut de fa patrie , & la défenfe de fon Roi. La? 
14ZO. qu’on eut pour fa Miffion à la Cour & par- 
’ midesGuemersne fut pas un moindre miracle 
que fa Miffion même. L’évenement juftifia l’un 
& l’autre. Les fcrvices de l’Heroïne ne furent pas 
plutôt acceptez , que paroilTant à la tête du peu 
de troupes que le Roi lui pût ramafler , armée de 
cette épée fatale quelle s’étoit fait apporter de 
Fierbois,. elle marcha vers Orléans, fe fit jour 
à travers les ennemis , & entrant dans la Vil- 
le avec un convoi qu’elle y avoit conduit de- 
Blois, elle rendit aux affiegez la vie & le cou- 
rage, par l’efperance qu’elle leur donna d’une 
prochaine liberté. Leur efperance ne fut pas vai- 
ne. Les paroles & l’exemple de laPucelle reveil- 
krent tellement l’ardeur des Soldats & des Ha- 
bitans , qu'infenfiblement les affiegez affiege- 
rentles affiegeans dans leurs travaux 8c dans leurs 

tDurs,.d’oùlesayantenfin chalTez, ilslesoblige- 

8. de rcnt à lever le fiege le huitième de Mai de l’année • 
Mai., mille quatre cens vingt-neuf. 

Les profperitez des hommes font comme les' 
flots de lamer : elles s’arrêtent à un certain point,. 
• fans qu’on en puifle donner de raifon , qu’un* 
ordre fecret d’une Providence fuperieure , dont' 
le-principe nous eft inconnu. Depuis le régné 
d’Edoüard III. les Anglois avoient pris fur la 
France un afcendant qui étonnoit les autres Na- 
tions, 8c qui ne paroifToit pas naturel. La mau- 
vaife politique de quelques-uns des Prédecefleurs- 
de Philippe Augufte avoit fouffert que les Rois- 
d’ Angleterre poiTedaflent deçà la mer certaines- 
terres ,. qui leur tomboient en héritage , ou 
qu’ils acqueroient par (Pautres voyes , moyen-- 
nant l’hommage qu’ils en rendoient à la Couron- 
• ne-,, dont ils fe reconnoiflbient vafîàux. Par lài 
iiàfétoient devenus poflcffeurs de la plus gran- 
de partie du Royaiune, 8c avoient étendu leur. 

V ' domaine. 
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domaine jufqu’aux portes de Paris. Ces dange- 
reux Vaffaux'voulurent bientôt être maîtres, & 
n’en perdirent jamais la volonté. Ils avoient 
de grands avantages pour le devenir, la moitié 
de la France, qui leur obeïflbit, leur pouvant 
fervir à fuHnguer l’autre. Loin neanmoins 
qu’ils en fuilcnt venu là , on les reppuflbit , on 
les obligeoit à rendre les devoirs qu’on avoit 
droit d’exiger d’eux. Les plus fiers de leurs 
Rois ne nommoient point les nôtres qu’en ufant 
de ces termes: le Roi Monfeigneurt & quand ils 
tentèrent de fe fouftraire à cette jufte foumiffion , 
Philippe Augufte les en punit , en leur enlevant 
la plus grande partie de ce qu’ils polTedoient en 
France ; 8c fi faint Louis eût fuivi les maximes 
de fon Àyeul, s’il eut même fuivi Ta propre for- 
tune, & le chemin qu’elle lui ouvrit à Tail- 
lebourg pouf conquérir ce qui reftoit aux An- 
glois , dès-lors ils n’y enflent plus rien pofledé. 
La France avoit confervé cette fuperiorité juf- 
qu’au régné d’Edoüard III. qu’elle avoitpaflcà 
l’Angleterre : notre Charles V. nous l’avoit ra- 
menée, maisleur Henri V. fembloit l’avoir tel- 
lement arrachée aux armes Angloifes, qu’elle 
en fût devenue infcparable :l’Heroïne envoyée 
au'fecours d'Orléans la rendit à la race de Philip- 
pe Augufte dans la perfonne de Charles Vil. De- 
puis la levée de ce fiege, les Anglois fans cefler 
d’être braves , furent prefque toujours battus, 8c 
dans l’efpace de vingt -deux ans perdirent non 
feulement des conquêtes qui leur avoient coûté 
près d’un fîccle , mais des héritages dont ils 
étoient en pofleifion depuis plus de trois. Je 
fuis avec rapidité ce torrent de la révolution de 
leurs affaires deçà la mer , que je ne touche qu’en 
paflant, 8c queparlaliaifon qu’elle a avec celle , 
de leur pays. 

Le fiege d’Orléans étant levé , l.i Pùcelle fiiivit' 
H 6 les 
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- les Anglois à Gergeau , à Meiin , & à Boifgency^ 
1429. où ils s’étoient allé renfermer. Elle leur enleva^ 
ces trois poftes avec le Comte de Suffolk pris 
prifonnier dans le premier. Enfuite de quoi le 
Connétable , qui vouloit fervir le Roi malgré 
lui , ayant joint l’armée avec deux mille hom- 
mes, ils refolurent d’aller enfemble à la pour- 
fuite des Anglois , qui fe retiroient vers Pa- 
ris. Ils les atteignirent à Patay , où leur ayant 
livré bataille, ils les défirent, en tuerent aeûx 
mille , en firent cinq mille prifonniers , & en- 
tr’autresle brave Talbot, qu’on échangea depuis 
pour Saintrailles , qui fut pris dans une autre oc- 
cafion. 

^ La joye de ce furc ’ s fut grande , & elle auroit ; 

2430. été parfaite, fileRoî-ne l’eut point troublée par’ 
fon obftination invincible à ne point voir le Con- 
nétable , quoi que la viélorieufe Pucelle, & 
avec elle tant de vaillans hommes qui avoient 
‘ vaincu à Patay , & qui l’allerent trouver à T ours 
après la bataille , fe Jettaflent à fes pieds pour l’en 
conjurer. On eut beau lui reprefcnter le ide 
de ce ferviteur fidelle , l’importance de ne pas 
aliéner un perfonnage d’un tel poids dans un 
tems où l’on avoit befoin de ménager jufqu’à 
un Soldat, la part que ce grand homme avoit 
àlaviétoire au’onvenoit de remporter; le cri- 
, rue d’avoir déplu au Favori ne pût être effacé 
par l’affcrmiffement de la Couronne- fur la tête 
du Maître. Le Connétable fit dire à la Tre- 
moille qu’il lui embralferoit les genoux, s’il lui 
permettoit de fervir fon Prince. Malgré ce 2,ele 
&cesfoumifîions, on lui ordonna de fe retirer,' 
Stic Roiaigri même par les efforts qu’Artus fai- 
foit pour le fléchir protefta qu’il eût mieux aimé 
n’être jamais Roi , que de devoir la confcrva- 
tion de fa Couronne à fes fervices. 

Ce fut une continuation des grâces, du ciel fur 
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îa France ,que cette affaire ne rompît pas le cours ; 

: de fes nouvelle^rofperitez. La vertuduConnê- 

table y contribua beaucoup. Tous les plus bra- ' 
ves gens de l’armée avoient de l’attachement 
pour lui, & le procédé de la Cour les avoit telle- 
! raent indignez , qu’il n’avoit qu’à, parler pour 
faire un parti. Ce grand homme aima mieux é- 
couterfon devoir que fonreflentiraent: il fe re- 
tira , & laifla partir paifiblement la Cour & l’ar- 
mée , que la Pucelle entreprit de mener à Rheims 
pour y faire facrer le Roi. 

Cette entreprife eut tout le fuccès que cette 
Fille admirable en avoit promis. Les Villes qui 
fe trbuvoient depuis Gien , où l’on s’affembla , 

! jufqu’à Rheims, étoientprefque toutes occupées 
par les Bourguignons ou par les Anglois. Rien 
ne refifta aux armes du Roi. Troyes foûtint le 
fiege , & fut pris. Chaalons & Rheims ne fe firent 
pas prefier. On^t la ceremonie du facre avec 
les folemnitez ordinaires , après quoi Charles 
* tournant vers Paris, prit Laon ,: Soiflbns,. Châ- 
teau-Thierry ,Prbvins, Colommiers, Crecy en 
Brie ; & delà contre l’avis de la Pucelle le Favori 
le remenoit en Touraine, où la belle Agnès, 

; qu’ily avoit laifTée, lui étoit un nouveau motif 
[• de fe rendre , fi quelques compagnies d'Anglois ,. 

I, qui s’étoient venu jetrer dansBray ,ne l’eufTent 
, empêché d’y pafTer la Seine. Ainfi retournant 

vers la Capitale, il^ gagna Senlîs, Beauvais, 
Compiegne, & peu après Lagny. Il s’empara 
de Saint- Denis , & donna un .affaut à Paris. 

Di verfes fois le Duc de Bethford fe trouva devant 
lui en bataille. Les Auteurs Anglois difent que • 
Charles ne voulut pas hazarder le combat : les 
nôtres affûtent qu’il ne tint qu’au DucdeBeih- 
ford qu’on ne combattit , leâ uns &: les autres- 
’t ’ mettant fauffeinent tout l’honneur de la guerre à 
' combattre. 
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• Le retour du Roi en Touraine, oùfesplaifirS '■ 

1470. l’appelloient plùtôt que fes affaires , lui caufa la - ■ 

^ > perte de Saint-Denis , & lui auroit coûté La- 

ghy , fi la Pucelle n’y eût accouru pour en faire' - 
lever le fiege. Compiegne en reçut le même ' 7 

fecours contre le Comte d’Arondel , le Comte ' 

d’Huntington , Jean de Luxembourg , & le Duc " 
de Bourgogne en perfonne : mais ce fut là que “ 

cette Heroïne termina fa glorieufe carrière. Elle 
y fut prife dans une fortie , vendue à Jean de 
Luxembourg , & ce Prince indigne de fon nom 
la livra aux Anglois fes fnortels ennemis , qui fe /- 
vangeant du Ciel fur elle par le fupplice qu’ils- lui- 
firent foufFrir , achevèrent de mettre Dieu dans ' 

- les intérêts des François. 

" Depuis- ce tems-là les affaires des Anglois leur ■ 

1431. donnèrent peu d’efperance qu’elles fe puffent ’ 

' rétablir en France , & beaucoup de crainte qu’el- - 

les ne fe ruinaffent en Angleterre. Le Duc de 
Bethford mit tout en ufage pour rappeller la for- 
tune dans fon parti , & voyant que depuis le facre 
de Charles lesPeuples s’emprefToient à le recon- 
noître, il pria Henri de palfer la mer , & le fit 
couronner Roi de France dans Notre-Dame de 
Paris. La ceremonie fut pompeufe;' mais elle 
n’eut gueres d’autre effet , que de donner aux:- î- 

• Parifiens un fpedacle dont ils firent les frais, & • 

aux habitans de Londres, où Henri retourna ^ 

peu de tems après, un mauvais fuj et pour le ha* 
nnguer. Pendant qu'on le couronnoit à Paris,- ! 

on le dépolîêdoit par tout ailleurs , & on n’enten- ! 

doit parler d’autre chofe que de défaites de fes 
troupes , & de Villes conquifes fur lui. Huit" 
mille hommes des liens , tant Bourguignons 
qu’ Anglois, furent battus en Champagne par 
Barbazan. Le Prince d’Qrange de laMaifon de 
Châlons attaché au Duc de ^Bourgogne fut dé- ; 

fkin par Gaucour Gouverneur de Dauphiné. Le- 
- - ' ‘ Com- 
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Comte d’Arondel , qui avoit battu & pris Poton 
de Saintrailles à Beauvais, le fut au même lieu 
par fon prifonnier quelque temps- après que ce- 
lui-ci fut délivré de fa prifon : la Hire -eut 
part à cette- aélion , où le Comte perdit la vie. . • 

De Lore & de Bueil mirent en fuite les An- 
glois à Saint-Celerin. Le Comte de Dunois 
prit Charités par ftratagême , Corbeil , Meu- 
lan , Pontoife , Vincennes revinrent à l’obeif- 
fance du Roi, & Saint-Denis pour la fécondé ■ 

' fois , Dieppe, Harfleur & d*autres Places en 
alTez grand nombre au pays de Caux en furent 
enlevées aux Anglois-. Ils en reprirent la plu- 
part, mais Dieppe demeura aux François. 

Le bonheur de Charles fut tel , que ce qui de- 
voit naturellement retarder le cours de fes prof- 
peritez contribua -à le rendre plus rapide, en lui 
redonnant malgré lui lo Connétable de Riche- 
mont. . La querelle de là Tfemoille avec ce’ 

Prince étoit venue -à un point , qu’ils s’étoient 
fait une vraye guerre , prenant de châteaux l’un 
fur l’autre, & ayant des troupes fur pied. On - 
leur avoit fait quitter les armes , à l’un par con- > 

fideration pour , le Roi , & à l’autre pour le 
Royaume; mais on n’avoit point éteint leur . 
haine , qui étoit toujours fur ie point de produire 
de fâcheux effets. D’homme à homme , le Favori 
étoit beaucoup inferieur à l’autre. La Tfemoil- 
lo étoit un grand Seigneur , . mais le Connétable - 
étoit un grand Prince. Le premier étoit un-. 
Courtifan-agreable ,& le fécond étoit un Guer- 
rier fameux, que lès plus braves & les plus ex- 
perts confideroient commeleur Maître. La ver- 
tu de celui-ci, qui n’envifageoit que le bien du* 
fervice & de l’Etat, lui attiroit la vénération & 
les cœurs de tous- les bons François: les foins au 
contraire qu’avoit celui-là de fa fortune particu- 
hera, , fou clcvation. & fes richeffes lui faifoic;%t • . 
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de grands ennemis. Malgré tout cela , la fa^ 
veut du Prince avoit fait un grand contrepoids 
entre ces deux hommes , contre lequel tout le 
mérité du Connétable n’avoit pû tenir. 11 étôit 
encore relégué à Parthenai l’une de fes terres , 
lors qu’un nouveau Favori qui ne vouloir point 
de compagnon fe joignit à lui pour chaffer l’an- 
cien. Une longue intrigue n’étoit pas^u tern- 
perament du Connétable ni de celui de Tes amis: 
beaucoup moins une trahifon ;; une violence 
ouverte leur convenoit davantage , & ce fut la 
voye qu’ils choifirent pour éloigner la Tre- 
moille de la Cour , & en defaccoûtumer le 
Roi; ce qu’ils jugèrent d’autant plus facile, que 
Charles d’Anjou , Frere de la Reine partageoit 
la faveur avec lui , & avôit la grâce de la nou- 
veauté. Deux hommes de main fe chargèrent 
de l’affaire, de Bueil parent de la Tremoille, 
mais mécontent de lui , & Coëtivy dévoüé au 
Connétable. Ceux-ci ayant été introduits la 
nuit dans le Château de Chinon où étoit ac- 
tuellement le Roi , y enlevèrent la Tremoille , 
& le firent conduire à Montrefor. II y fut 
gardé jufqu’à ce que le Monarque, après quel- 
ques mouvemens d’une colere qui ne marquoit 
qu’un foible regret , fe faifant de Tinconftance 
de fon cœur un mérité de bonne politique 
fit d’un Favori déjà remplacé un facrifice qui 
lui coûta peu , à des ferviteurs dont il attendoit 
beaucoup. La Tremoille fut oublié & laifla 
à fon FiJs, de même nom que lui, le Héros 
de fa famille & de fon tems.àrappellerle fou- 
venir d’un Pere,qui pour n’avoir pas un mérité 
auffi éclatant que lui , ne laifibit pas d’en avoir 
beaucoup. Par là Charles d’Anjou devint feul 
arbitre des grâces de la Cour , & le Connétable 
rentra dans les fondions de la guerre: la divifîon 
ceffa, & tant de zelez ferviteurs du Roi agif- 
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fant de concert, la révolution en alla plus vîte.‘ 

La réconciliation du Connétable n’y contribua 1434, 
pas feulement par les conquêtes que fit cePrin- • 
ce en Champagne fur les Anglois , mais beau- 
coup plus encore par la paix qu’il alla négocier 
à Nevcrs avec le Duc de Bourgogne & le Com- , 
te de Clermont , devenu depuis peu Duc de 
Bourbon , fon Pere étant mort en Angleter- 
re. 

Il y avoit déjà long-teras que le Duc de Bour- 
gogne fe dégoûtoit d’une alliance que fa conf- 
cience lui avoit toûjours reprochée , & dont il 
voyoit bien que fa gloire feroit éternellein'ent flé- 
trie. La vangeance qu’il avoit pris fur fa patrie 
de la mort d’un Pere étoit une aftion monftrueu- 
fe , dont les fecrets remors lui repondoient du 
jugement qu’en feroit la pofterité. Son ambi- 
tion même s’y trouvoit bleirée,& il ne pouvoir 
penfer fans enagrin , qu’il avoit vangé fon Pere 
fur fes enfans, en aliénant le plus beau de leur 
héritage, & en leur ôtant pour jamais toute efpe- 
rance d’y revenir. 

Ces raifons de quitter les Anglois s’étant infen- 
fiblement fortifiées par un grand démêlé qu’il 
avoit eu avec le Duc de Gloceftre pour un ma- 
riage, par le refus qn’avoit fait le Duc de Beth- 
ford de permettre qu’Orleans fe rendît à lui, & 
tout nouvellement par une coh teftation. qu’ils 
avoient eu à Saint-Omer , touchant des pas & des 
avances qu’ils prétendoient tous deuxl’un de l’au- 
tre. La Duchelfe de Bethford Sœur du Duc 


de Bourgogne, q^ui avoit accoûtumé d’adoucir 
ces petits commencemens d’aigreur , étoit mor- 
te depuis quelque tems, 8c Je Bourguignon veuf 
de fon côté avoit époufé . en troifiémes noces 


Ifabelle de Portugal , plus Françoife que les Fran-, 
çois même. De plus le tems avoit rallentidans 
fon cœur ce premier feu de la vangeance 

qui 
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-- qui ne l’avoit porté que trop loin; la jeunefTc 
Ï434. où étoit Charles quand le Duc Jean avoit été 
aflàffiné , commençoit à lui paroître excufable , 
& les recherches d'un grand Roi luifembloient 
avoir aflez expié la faute d’un jeune Dauphin. 
Le Monarque n’avoit en efFetlaifle pafler aucune 
occafion de ramener l’efprit de Philippe , qu’il 
I ne l’eût embralTée avec joye'. Il n’y avoit épar- 
* gné ni offres ni foumiflions, ni complaifances 

jnfqu’à éloigner de fa Cour tous ceux qui lui pou- 
voient déplaire, & à fouffrir que Tannegui du 
^ Chaftel , cet ami genereux de tous les tems à 
qui il devoit fa confervation , s’exilât volontaire- 
ment lui-même. 

^ Ces confîderations 8c ces avances avoient de 

O J longue main difpofé le Duc de Bourgogne à la' 
paix: la Conférence de Neverstl’y détermina 
tout-à-fait , 8c rAlTemblée tenue à Arras l’an mil 
quatre cens trente-cinq confomma cette grande 
affaire. Nicolas Albergati Cardinal de Sainte- 
Croix, 8c Hugues Cardinal de Chypre y prefi- 
' ‘ éerent comme médiateurs, le premier de la part 

d’Eugene IV. le fécond delà part du Concile de 
Bâle. Le Connétable , le, Duc de Bourbon ,. 
’ ' le Comte de Vendôme y aflifterent comme Plé- 

nipotentiaires de France; l’Evêque de Winchef- 
tre devenu Cardinal , 8c quelques autres Sei- 
gneurs Anglois comme Plénipotentiaires d’An- 
gleterre. Le Duc de Bourgogne s’y trouva en 
V perfonne. Les Ambaffadeurs de toutes les Cou- 
ronnes de l’Europe y furent témoins des propo- 
litions qu’on y fit de la part de la France pour 
■ avoir la paix avec l’Angleterre. Gn leur offrit 
la propriété de ce qu’ils pofledoient en Guyen- 
ne , & de toute la Normandie, à condition 
’ qu’ils en rendroient à la Couronne l’ancien 

hommage que leurs ancêtres en avoient rendu. 
Ils rejetterent fierement ces offres ; furquoi le 
' • Duc 
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Duc de Bourgogne s’étant fait abfoudre du 

mauvais ferment qu’il avoit fait de ne point en- j 
tendre àia paix fans eux , conclut fon Traitéavec 
le Roi, à qui il en coûta de l’argent, des ter- 
res, des fatisfaélions même ; mais qui fut plus , 
que fuffifamment dédommagé de ce qu’il lui 
en coûta par ce qui lui en revint. Audi dit- 
on que le Roi d’Angleterre en pleura de dépit 
quand il l’apprit , & il y a beaucoup' d’appa- 
rence que le violent chagrin qu’en eut le Duc 
de Bethford avança fes jours. 11 mourut fur 
le déclin de fa fortune ,. mais fans avoir en- 
core rien perdu de l’eftime que lui avoit ac- . 
quis fa vertu, 

L’interrcgnequifuivitlamort inopinée de ce , 
^rand Prince & l’arrivée de fon S uccefleur valut 
a ja France la reduéiion de Paris ,- que le Con- , 
nêtable , le Comte de Dunois , le Marêchai 
de rifle- Adam , devenu bon François avec le 
Duc de Bourgogne, remirent fous l’obeïlTance 

du Roi l’année d’après la paix d’Arras , la dix 

huitième depuis le malheur qu’avoit eu cette 1436^- 
Capitale de tomber fous une domination étran^ 
gere. On prit enfuite Nemours , Montereau 
Meaux & diverfes autres Places im portantes par 
leur fîtuation. Le Duc de Bourgogne alTiegea 
Calais; mais les Flamans l’y abandonnèrent, 6c 
l’qbligerent à fe retirer. En recompenfe on re- 
prit Pontoife , que les Anglois avoient furpris, 

& Louis alors Dauphin , depuis Louis XI. 
fit lever à Talbot le fiege de Dieppe. Ce jeu-- — 
ne Prince expia par là l’égarement^ où l’avoit i437* 
engagé la faélion de la Praguerie. L’Hiftoire 
ne nous inftruit pas pourquoi on donnoit ce nom' 
à cette Càballe. C’etoit une Ligue des Grands 
formée- pour demander au R®i la reformation du 
gouvernement. Les Ducs d’Alençon & de Bour- 
bon les- Comtes de Vendôme & dTû en 

étoient 
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— étoient les principaux Chefs. Le Comte de 
1438,' Dunois meme y entra. Par bonheur le Duc 
de Bourgogne , qui ne pcnfôit plus qu’à répa- 
rer les mauvais exemples qu’il avoit donnez , 
comme il parut par la liberté qu’il procura au ' 
IKic d’Orléans , rcfufa de s’y engager , & la ' 
Tremoille s’en étant mis, ôta au Connétable 
l'envie d’en être. Charles fe furpalTa lui-mê- 
me , par l’admirable aélivité avec laquelle il 
diffipa ce nuage de rébellion fi dangereux dans 
la conjonéturc* prefente. A peine les Liguez 
s’étoient affemblez , qu’il fe prefenta devant eux y 
& les étonna tellement, que les armesTeur é- 
tant tombées des mains, ils eurent recours à fa 
de m en ce. 

Pendant que ces troubles s’appaifoient en Fran- 
ce , il s’en élevoit en Angleterre que perfonne ne 
'pût appaifer. La Maifon de Lancaftre étoit par-< 
venue, à proportion de la Monarchie à ce degré 
de profperité qu’on ne paffe point , & où l’in- 
‘ conftance des chofes humaines ne permet pas de 
fe fixer. Sa décadence vint d’elle-même, & fut 
caufée par deux fautes qu’elle fit. La première 
fut de fe divifer. Les Freres d’Henri avoient évi- 
té cet écueil par la fagefle du Duc de Clarence , & 
la modération du Duc deBethford , qui avoient 
çhîoyé l'humeur ardente , & un peu âpre du / 
' Duc de Gloceftre. Le Cardinal de Wincheftre 
leur Oncle n’eut pas pour lui ce ménagement. 

' Les fondions ^de ces deux Princes , dont l’un 
étoit Proteéleur du Royaume , & l’autre Gou- 
' verneur du Roi , n’étoient point tellement fe- 

{ >arées, que l’ambition ne trouvât moyen de 
es mêler, & ils étoient tous deux également 
indociles fur ce point. Le Duc de Bethford 
avoit empêché pendant qu’il avoit vécu que 
leurs conteftations n’euflent des fuites. Son ex- 
emple & fon autoritç leur avoit long-temps fervi 


Digiii.'i'a lîy 



. D'ANGLETERRE. Liv. "VI. ipt 
■de frein. Il avoit pafle la mer exprès pour les al- .. ^ 
1er reconcilier ,& le refpeâ qu’ils avoient pour 1459, 
lui, avoit au moins retenu leur haine s’il ne l’avoit 
pû amortir. Mais c’étoit un torrent arrêté par une 
digue , que la mort du Duc n’eut pas plutôt 
rompue , qu’il reprit fon cours avec une impe- • 
tuofité qui ébranla les fondemens de l’Etat, & 
donna la première fecoufTe qui fit tomber la 
Maifon Royale. Une fécondé faute que firent 
les Princes qui la compofoient, & qui leur fut 
’ commune à tous , fut de relever la Maifon 
d’York qu’Henri V. avoit abbatuë : comme ^ 
s’ils avoient oublié que les droits d’Edmond de 
Mortemer, mort depuis quelque tems en Ir- 
lande , avoient pafle à cette Famille , laquelle 
étant du fang Royal , leur devicn droit redoutable 
dès qu’elle deviendroit puifîante.lls avoient com- 
^ mencé cette faute dans.un Parlementtenu à Ley- 
' ceftre en prefcnce du Duc de Bethford durant fon 
voyage en Angleterre, où Richard,Fils du Comte 
de Cambridge décapité à Southampton , avoit re- 
çu le titre de Duc d’York, vacant par la mort 
d’Edouard fon Oncle tué à la journée d’Azin- 
. court, avec le droit de fucceder à tous les bien^s 
de fa Maifon dont il avoit été dépouillé par la 
confifeation de ceux de fon Pere. A ce bien- fait, 
ou pour mieux dire à cette faute , ils en ajou- 
tèrent une autre encore plus ruineufe pour eux , 
en fubftituant le nouveau Duc d’York au Duc de 
Bethford dans l’adminiftration des affaires de 
’ France , à l’exclufion même d’Edmond Duc de 
Sommerfet Prince de leur Maifon, qui afpiroit 
ï cet emploi. Ce fut un théâtre où Richard s’at- 
tira les yeux de tout le monde. Il avoit trouve 
' les affaires dans une extrême décadence. Lare- 
duélion de la Capitale donnant un grand mouve- 
’iqent au refie, avoit ébranlé la Normandie j & 

'ce qui étoit de pis, les troupes Angloifes n’o- 

foient 
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- foient prefqueplus fortir des Places. LeDucaf- 
144.0 la Pr O vince chancelante , & eut en mcm c- 

’ temps en campagne trois corps d’armée qui fe 
firent craindre. L'un entra en Picardie fous 
Willougby , & y fit de fort grands dégâts , l’autre 
fut celui qui affiegea Dieppe ^ue Talbot auroit 
pris fans le Dauphin , le troifîeme conduit par le 
Duc de Sommerfet , qui de concurrent étoit de- 
venu fubalterne , entra dans le Maine , parcourut 
l’Anjou , & une partie de la Bretagne , prit la 
Guerche & Beaumont-le- Vicomte, attaqua le 
■ Maréchal de Loheac , & eut de l’avantage fur 
lui. Ce fut Richard qui perdit Pontoife , mais il 
le difputa fi long-temps quoi que. prefque à la 
vûë de Paris , & avec tant de valeur , que fa gloi- 
re., loin d’en foufFrir, en reçût un nouvel éclat. 
Charles , qui refufa le combat , fut contraint pour 
réparer la fienne de donner à la Ville un afî'aut, 
J où montant lui-même à la breche il l’emporta 
' de vive force , mais avec perte de trois mille des 
- fiens. Ce fut ainfi que le Duc d’York , donnant 
.à juger de ce qu’il eût pû faire dans une bonne 
conjonélure par ce qu’il faifoit dans une mauvai- 
fe , fit regretter à bien des gens qu’il ne fût pas 
ce qu’il eût dû être, & conçut lui-même qu’il 
n’étoit pas impolfîble d’engager la fortime à lui 
faire juftice. 

' Pendant que fe préparoit en France parles foins 
des Lancaftre même cet inftrument de leur rui- 
ne , ils continuoient en Angleterre à y travailler 
de leurs propres mains par le renouvellement 
de leurs difeordes. A peine le Duc deBethford 
, étoit mort , que le Duc de Gloceftre & le Cardi- 
nal recommencèrent à fe traverfer & à fe chagri- 

ner l’un l’autre. Ils pouflerent les chofes fi loin , 

144Z. que l’an mil quatre cens quarante- deux le Duc 
prefenta au Roi un Mémoire contenant vingt- 
cinq articles d’aceufations contre le Prélat , & 

. . le 
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le Prélat fit fous-main intenter un procès à la Fem- 
me du Duc pour avoir fait des enchantemens qui ^ 
tegardoient la vie du Monarque ,& la fit con- î 

damner avec infamie à une prifon perpétuelle. * 

Jufques-là on a voit efperé que le Roi devenant ' 

majeur , & gouvernant fon Etat lui-même , 
appaiferoit ces difFerens , qui ne naiflbient que 
de l’ambition de deux hommes jaloux du gou- 
vernement ; mais on fe fut bien-tôt apperçu 
qu’Henri étoit d’un caraftere à être gouverné 
lui-même , & que tout ce qu’on pouvok atten- 
dre de lui étoit qu’il fût bien choinreeux à qui il 
fe laiflbit gouverner. Henri avoit toutes les 
vertus qui font un homme de bien , mais peu 
des qualitex* qui font un grand Roi , dont il ne 
favoit pas même Part de le donner les apparen- 
ces. Ain fi il ne fut pas plûtôt en cet âge, où 
l’on commence à montrer ce qu’on eft quand 
on ne peut feindre ce qu’on n’eft pas , qu’on 
le reconnut bon , débpnnaire , tempérant , juf- 
te , vraiment Chrétien : mais mou , facile , pa- 
refleux , foible , n’agiflant que par le mouve- 
ment qu’on lui donnoit , & le recevant par ha- 
bitude de ceux qui s’étoiâitmisunefoisenpof- 
feffion de le lui donner. Le Duc de Gloceftre & 
le Cardinal n’avolent pas été des derniers à con- 
noître ce caradere , & la connoilfance qu’ils en 
avoient faifoit le fujet de leur jaloufie : chacun 
s’empreffant pour s’emparer de l’efprit d’un Roi 
qui cherchoit un Maître. 

Henri n’avoit point encore pris fon parti fur le 
choix de ces deux hommes :s’ils’nefuffent point 
devenus incompatibles U les auroit volontiers 
gardé tous deux ,pour s’épargner l’embarras de 
choifir,& la peine qu’il avoit à mécontenter ce- 
lui qu’il ne choifiroit pas. Jufques-là il les avoit 
laiCé faire , & fuivant le mouvement de celui qui 
avoit la diligence de prévenir llâutre , il s’étoit 
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laifle conduire au haiard , tantôt au Duc tantôt 
1441 Prélat , qui fe contcftoient toutes chofes. Ces 
. .44** conteftations avoient quelquefois dégénéré en 
petites guerres , qui-donnoient lieu d'en crain- 
dre une grande. Car diacun avoit fon parti , le 
Duc de Gloceftre étant aimé du Peuple, & le Car- 
dinal s’étant attaché une bonne partie des plus 
grands Seigneurs. 

Les choies étoient dans ce mouvement , lors 
.qu’on parla de marier le Roi: Il fc prefentoit 
deux partis , ayant chacun leurs avantages pour 
le bien public , & que chacun pouvoir appuyer 
fans manquer à ce qu’il devoir au Prince & à la 
Monarchie. L’un étoit une Fille du Comte d’Ar- 
magnac,que ce Comte avoit fait oifrir avec des 
Places aux confins de la Guyenne à la bienfeance 
des Anglois. L’autre étoit Marguerite d’Anjou 
Fille de René Roi de Sicile , que le Comte de 
Suflfolk , qui traitoit alors la paix à T ours avec les 
François, avoit faitpropofer au Roi. Rien ne 
fembloit plus important ni pour le bien gene- 
• ral de l’Etat , ni pour la fortune particulière des 
deux Miniftres que la décifîon de ces alliances. . 
L’Etat trouvoit dans celle d’Anjou un achemi- 
nement à la paix , que la profperité des armes 
Françoifes failbit defireràplufieursdansuntems 
où l’habileté & la valeur du Duc d’York fervoit 
de digue pour en retarder les progrès: mais il 
trouvoit auffi dans celle d’ Armagnac de grands 
avantages pour continuer une guerre , où il étoit 
de l’honneur de la Nation de ne fe pas retirer 
fur fes pertes , dans cette vûë beaucoup d’au- 
tres ne vouloient pas. qu’on la finît. Quant 
aux deux Princes concurrens , il étoit vifîble 
que celui des deux qui auroit le crédit de faire 
, une Reine mettroit de fon côté un poids capa- 
ble d’emporter la balance. Le Duc de Glo- 
ceftre fe déclara d’abord pour la Princefle d’Ar- 
' magnac. 

\ 

/ • 

\ 


Digiîizcd t/ 


D'ANGLETERRE. Liv. VI. 195 ' 

magnac , & eut pour lui le fuffrage du Peu- _____ 
pie, qui aimoit mieux achever de^fe ruiner en 1411, ‘ . • 
faifant la guerre aux François, que de s’enrichir 
en leur donnant la paix. On peut juger que le Car- 
dinal ne délibéra pas beaucoup pour embrafler 
le parti oppofé , le plus feant d’ailleurs à fon ca- 
nuftere , & quoi qu’en difent les Hiftoriens An- 
glois, prefque tous partifans du Duc de Gloceftre, 
le plus convenable à Pétât prefent des affaires de 
la Monarchie. ‘ • '' ' • 

Ceux qui étoient pour Marguerite d’Anjou 
. avoient des difficulté! à furmonter que n’avoient ' », ' 
pas les autres. Cette Princeffe étoit de la Mai- . ■ ' 
fon de France , que les Anglois chcrchoient à dé- 
truire,loin d’y vouloir prendre des alliances. Pour 
faire ce mariage il falloir faire une paix , où il fc 
trouvoitdes^obftaclci, qui avoient jufques-Ià pa^r 
ru invincibles aux plus habiles Négociateurs. De 
plus , au lieu que le Comte d’ Armagnac offroit de ^ 
donner pour taire fa Fille Reine , le Roi de Sicile 
demandoit, & ne vouloir accorder la fienne qu’à 
condition que le Roi d'Angleterre lui rendroit 
ce qu’il tenôit en Anjou le Mans au Duc du 
Maine fon Frère. L’adreffe du Con^ de Suffolk, ' 

& le portrait qu’il fit à fon Maître des grandes ; , ' 
qualité! de Marguerite , applanit ces difficulté!. , '• 

Henri fut touche de tant de mérité ,& quoique le 
Duc de Gloceftre & fes partifans lui puffent o^ ' • 

je<fler',ildécidapourlaPrinceffed’Anjou.Le!e- 
le du Négociateur ne laiffa pastraîner l’affaire. II ' . 
étoit repaffé en Angleterre , ‘ après avoir conclu . , ' . 
une trêve, qui tint affeïlong-tems lieu de paix r 
il n’eut pas plûtôt reçu l’ordre du Roi pour la • • 
conclufton du mariage , ôc les pouvoirs neceffai- 
res pour les conventions,, qu’il revint en France 
où il le fit célébrer l’an mil quatre cens quarante- 144^ 
cinq , & mena fans perdre de tems la nouvelle 
Epoufe au Roi fon Mari. - , . - r 
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, L’Angleterre n’avpit point encore vû de Reine 
plus digne du, trône que Marguerite d’Anjou. 
Nulle Femme ne lafurpaflfoit en beauté, & peu 
d’hommes l’égaloient en courage,? Il fembloit 
que le Ciel l’eût formée à deflein de fuppléer, à ce 
qui manquoit à fon Mari poqr çtçe, un .^ra^id Roi. 
Les Auteurs Anglois les comparant tô.us .deux di- 
'fent qu’il étoit dévot, & qu’elle étoit mondaine. 
Ën effet, il pripit mieux. Dieu qu’elle; mais elle 
favoit mieux que lui fe faire obeïr, conduire une 
aflFaire , prendre fon parti , écarter ceux qui- lui 
poüvoicnt nuire, employer ceux qui luiqtoient 
utiles: yiye , agiflante /attentive à tout, coi^- 
tant pour rien d’être Reine fans être maîtrefTe , 
& regardant la Couronne comme l’oprobre des 
Têtes couronnées quifelaiffent gouverner. Elle 
ne fut pas long-teros à I4 Cour, que tout le 
monde remarqua cette fuperioritédegenie, & 
on l’admira d’autant plus , qu’à l’égard du Roi 
Ton Mari perfonne ne remplit jamais mieux les 
devoirs d’une Femme attachée: aimant fa perr 
fonne & fon Etat, oubliant qulêlle étoit Fran- 
çoife pour penfer qu’elle étoit Reine d’Angle- 
terre, &fe^uvenantqu’ellc n’étoit Reine , que 
par un choix & une préférence dont elle étoit 
redevable au Roi. Auffi s’acquit- elle d’abord 
un fi grand empire fur, fon efprit qu’elle de- 
vint en peu de tems le canal des grâces & des 
emplois. 

Le Duc de Gloceftre & fon Concurrent s’ap- 
pet^urent bientôt de ce crédit , & peut - être 
que le Cardinal ne fut gueres plus content qiie 
1 autre de s’être donné une Regente en.cher- 
chant un appui pour regner / mais il étoit Cour- 
tifan fouple , & fe flattant que le mérité qu’il 
s’étoit fait auprès de la Reine , en appuyant fon 
mariage , lui donneroit de grands avantages fur 
jiji homme qui l’avoit traverfé , il s’attacha 

te 


D’ANGLETERRE. Liv. VI. .197 
cette Princeffe, & lui donna tous fesamis. Le 
Duc moins flexible , & penfant peut-être qu’en- 
tre gagner une Femme offenfée & lui tenir tê- 
te, la peine étoit à peu près égale , & le fuc- 
cès’des deux côtex incertain, prit le parti le plus, 
conforme à fa fierté naturelle, & loin de fon>* 
ger à prendre des liaifons avec la Reine, voulut 
gouverner comme auparavant. Lê tems n’en 
Croit plus , Marguerite regnoit , & s’étoit ren* 
due également maîtrefle de l’autorité & du 
cœur de Ton Mari, fans vouloir foufFrir là-def- 
s fus aucun partage. Le Duc ne demeura pas 
lofjg-tems lans en faire une trille expérience: 
La Reine ne fe tenant guercs moins ofFenflée 
qu’il lui difputât ce qu’elle regardôit comme 
un appanage du trône , que. de ce qu’il l’avoit 
voulu empêcher d'y monter , parla fortement 
au Roi pour lui perfuader, qu’il ne lui conve- 
noit pas de conferver ce Prince dans leMiniftc- 
re. Ne vous apfercevez-vous point , lui dit-elle , 
que vous êtes forts de tutelle fans’ avoir quitté vo- 
tre tuteur ? le Duc de Gbceflre continué à dé- 
cider de vos /paires comme fi vous étiez encore en- 
fant ^ que les Confeils- qu’il vous donne font des 
Lolx pour vous comme pour vos Sujets ? Vous êtes , 
Seigneur , dans un âge , e?* grâces au- Çiel d'affez 
bon efprit pour vous gouverner, par ajous-mêmet ou 
fi par la défiance louable que les hommes Us plus 
fages ont de leurs lumières , vous voulez confulter 
celles d'autrui y vous en trouverez y dans votre do- 
mefiique , qui fans intereffer vôtre gloire pourront 
affurer vos düoMrches. Tout ce que vous en rece- „ 
vrez du dehors ne peut quobfcurdr votre réputa- 
tion , affoiblir votre autorité , fur tout fi elles 
vous font données , comme l’ont été jufqu’ici celles 
de la perfonne dont je vous parle ,. avec oflentation 
CT* avec empire. * 

Ces paroles aflaifonnées. de toutes les grâces 
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de la Princefle firent fur l’efprit du Roi tout l’efr 
J44J. fet qu’elle avojteu fujet d’en attendre. Le Duc 
’ de Gloceftrc fut exclus des affaires , & fa difgracc 
ne fe termina pas à cela. Ce Prince n’étoit pas ai-' 
mé des Grands, comme il l’étoit du Peuple. Le 
Cardinal de Wincheftre , le Comte de Suffolk , 
c Humfroy Stafford Duc de Buckingham , l’Ar- 
chevêque d'York , d’autres difent l’Archevê- 
que de Cantorbery , formoient contre lui une 
caballe plus à craindre que le Duc ne la crai- 
gnôit; & comme ces Seigneurs s’étoient atta- 
chez à la Reine, ils n’eurent pas de peine à lui 
perfuader ,' qu’il n’étoit pas de la bonne po|i|i- 
que de n’offenfer qu’à demi un homme de la 
naiffance du Duc de Gloceftre ; qu’il le falloit 
perdre, puisqu’elle ne l’avoit pas voulu ména- 
ger ; qu’elle fe devoir à elle-même ce facrifice 
neceffaire à l’affermiffement defon autorité , & à 
la fureté de tous ceux qui entreroient dans fes 
intérêts. . ’ • . 

• On trouve aifement de quoi rendre criminel 

1446. un homme qui a gouverné les affaires publi- 
ques. Toute l’Hiftoire rend juftice à l’inte^ité 
du* Duc de Gloceftre; & il s^y confioit fi fort, 
que quoi qu’oh l’eût déjà aceufé devant le Pri- 
vé Confeil du Roi d’avoir fait mourir bien des 
gens durant fon adminiftration , fans autre raifôn 
. • que la haine <^ii’il leur portoit, il ne laiffa pas. 
— “ de fe trouver a un Parlement affemblé l’an mil 
1447 '^ quatre cens quarante - fept pour lui faire fon 
procès. Dès le fécond jour il fut arrêté , mis 
en prifon, & alfez peu de tems.après, quel-. 

3 ues-uns difent la nuit même qui iiiivit le jour 
e fa détention , on le trouva mort dans fon 
lit. 

Si cette mort fut naturelle , caufée par une 
apoplexie , "ou par un abcès que le Duc avoit 
depuis long-tejps dans .la tête , comme on en 

' ' _ . fit 
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fit courir le bruit, cet accident vint à contre- . 
tcras pour l'honneur de fes ennemis. Peu de 1447. 
gens doutèrent qu’ils ne l’euflent fait étrangler, 

& la réputation de la Reine n’cft pas bien nette 
. dans l’Hiftoije fur cet article : le'Peuple ne l’ex- 
ceptoit pas dans les murmures qu’il faifoit con- J 
tre les autres de cette violence. L’autorité de 
cette Princefle éroit aflet bien établie pour lui 
faire méprifer ces plaintes. Elle s’étoit tout-à7 , 

' fait rendue maîtrelTe , & il y avoir alors peu de 
portes confiderables dans l’Etat qu’elle n’eût 
rempli de fes créatures. Le Comte de Suffolk, ^ 

3 u’elle fit faire Duc peu de tems après la mort ^ 
e Glocertre , étoit entré da'ns le Minirtere. Lfc, 

Duc de Sominerfet avoit été envoyé en Fran- 
ce en la place du Duc d’York, & ce dernier 
. devenant fufpeél , fut éloigné de la Gour fous 
pretexte d’aller appaifer des troubles en Irlan- ' 
de. Tout le Gonfeil étoit à la Reine, fi la . v 
mort du Cardinal de Winchertre , qui mourut 
" feize jours après fon rival, fut une perte qu’elle 
regretta , parce qu’îl étoit dans fes interets , elle 
trouva de quoi s’en confoler, parce qu’il pou- ' 
voit, s’ils fe fuflent brouillez, contrebalmccr 
fon crédit. * . 

11 ne man^uoit à Marguerite pour être au def- . 
fus de fes affaires , & rétablir celles de fon Mari , 
que de pouvoir, vaincre d’uif côté la mauvaife 
étoile de ce Monarque, de l’autre une bonté ' 
cxceffive , qui faifant juger à ce Prince fincere 
’ deç intentions d’autrui par les fiennes , l’opiniâ- 
■ trafouventàfujvreàcontre-tems,contrelesfen- . 
timensdela Reine, & malgré le pouvoiï<^u’ellc 
avoit fur lui , des confeils modérez par lefquels ' 
il fut la duppe des fourbes , & la viélime de fa cre- ^ , 
dulité. Si cette Princefle n’eut pas la gloire de 
« vaincre le malheur d’Henri , elle eut celle de le 
. combattre avec une confiance, qui idus d’une . 

I 3 fois ; 
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• fois fembla faire hfbnte à la fortune des inj uftices 
Ï447, qu’elle lui faifoit, la fortune n’ayant pu s'empê- 
’ cher d’accorder à cette Amazone , lors qu elle 
çombattoit eh perfonne , des viéloires qui firent 
voir , que c'étoit moins à elle qu’à fon Mari qu’el- 
le avoir (féelaréla.guerre. . ' 

•. La- première caufe ^ la ruine de ce Prince , fut 
le mauvais fuccès des affaires étrangères , qui lui 
attirant le mépris du Peuple confirma le Duc 
d’York dans l’cfperancéde le fupplanter, & lui 
facilita les mo.yens de former un parti contre lui. 
Eh quoi l’on peut dire que les Anglois firerit por- 
ter à leur Roi la peine d’une difgrace qu’ils lui 
attirèrent , non feulement pour avoir rejetté ^ 
les condijiçns d’une paix Iionorable , mais pour ' 
avoir rompu une trêve qui leur étoit plus que ja- 
mais neceflaire. - ^ 

. Ge fut l’an mil quatre cens quarante-huit , que , 

^448. maigre la fufpenfion d’armes , François Surien- 
ne dit r Arragonnois , Gouverneur pour le Roi' 
d’Angleterre déroute la baffe Normandie, fur- 
prit Fougères , Ville alors opulente, & d’un grand 
commerce en Bretagne. H ne fe conterita pas de 
la prendre', il l’abandonna au pillage. Les Anglois 
avoient furie coeur qu’on leur venoit de prendre - 
. le Mans , qu’ils refufoient au Duc du. Maine, 

. eiioi' qne par le mariage de leur Roi avec la Sœur 
de ce Prince ils fe^fulfent obligez à le rendre. 
Comme ils avoient diffimulé le chagrin que leur 
avoir- fait une maniéré d’agir fi haute, ils cru- 
rent que par la même raifonon diffimuleroit^en 
Francecomme en Angleterre , & qu’après quel- 
que t«ns employé en plaintes , en follicita- 
tions , en menaces , on s'appaiferoit à la fin , & 
que Fougères pafferoit pour une reprefaille du 
Mans.- Ils fe trompèrent. Les Ducs de Bretagne 
n’étoient pas des Princes endurans , & François 
. premier ÿ qui l’étoit alors, étqit encore moins 
. - ‘ : difpofé 
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dif^pfé q>i'un autre à relâcher quelque chofc aux 
Angloisy Ce Prince n’eut pas plûtôt appris l’in- 
fulte qU’ils lui avoient faite , qu’il envoya un 
Hérault d’armes s’en plaindre au Duc de Som-J 
merftt; & en deinander réparation avec la refti- 
tution de la Place, fie Regent reçut l’Envoyé 
avec de grandes honnêteté! : il defavoüa l’adion, 
protefta n’y avoir nulle part : mais quant à la ré- 
paration & à la reftitution de la Place , quoi qu’il 
ne parlât? pas nettement , il fit fuffifamment enten- 
dre qu’en vain on leprefleroitlà-deflus. LeDjuc 
de BreMgne'h’en Vbülant pas demeurer là , dépê- 
cha à la CburdèF>ahcèf6n Chancelier 8c l’Eve-», 
que de Renhés , poiir^demandér au Roi la juftice 
que le Prince Anglois lui refufoit. Charles prit la 
caufe du Duc en main , mats pour procéder avec 
ordre, il fit partir des Ambafladeurs pour s’âîler 
plaindre de la part à Rbiien au Regerft , à Lon- 
dres au RôiV qb’bnâ’voit violé la trêve, Scieur 
énderaander raifon. Les Anglois gardèrent par- 
tout une conduite uniforme fur cette affaire , 
répondânttoûjouts aux Ambafladeurs avec beau- 
coup d’honnêteté , s’exeufant du fait, defa voilant 
Surienne, priant même que cet incident n’alte- 
rât point les difpqfitions que la trêve avoit mis à 
la paix , en alfoupiflarit l’animofité mutuelle des 
deux Nations'; mais évitant toûjours d’en vemr 
à aucune conclufion touchant la reftitution de 
Fougères- - i 

: Jufques-là Charles avoit voulu aflê! fincere- 
ment la paix, 8c ce ne fut que l’occafîon qui le dé- 
termina à la guerre que la trêve violée donnoit 
droit de commencer, 8c dont la fituation dc< 
affiïires d’Angleterre fembloit aflurer le fuccès 
les Anglois n’étant plus les mêmes ni en FranJ 
ce ni dans leur pays. ■ Ici relâchez , là mal- 
nnis fous' un Roi foible 8c peu eftimé, jamais 
fis n’avoient paru- plus probes à être- inj&iltcz! 
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& vaincus. Deux batailles qu’ils vcnoient de p«r- . 

, dre tout de nouveau en Ecoffe , où vingt-quatre ' 
mille des leurs étoient demeurez fur la place, en 
étoient des preuves fenfibles. 

Poufle de ces confiderations , & invité p«r la 
conjondure, Charles réfolut de prendre les ar- 
mes, & d’attaquer la Normandie. A peine em- 
ploya-t-il treize mois à faire cette belle conquête. 
Brezé prit d’abord le Pont-de-l’arche , Robert, 
de Bucil, furnommé Floquet Baillif d’Eyreux 
prit CoBches & Verneuil., UnMeûnier, qu’un 
Anglois battit , livra cette demiere Place , l’une 
' des plus fortes de la Province. Surquoi Charles 
ayant partagé fes troupes en divers petits corps,* 
les fit entrer en même teras dans le pays par 
divers endroits , fous la conduite du Connétable , 
des‘Ducs de Bretagne & d’Alençon , des Com- 
tes de Dqnois , de Clermont , d’Eu , de Ne- 
vers & de Saint-Pol, qui en peudemoisrédui- 
' firent fous robériTance du Roi tout ée qui ne 
^emandoit pas fa prefence. Pendant ce tems- 
là ce Monarque formoit une armée à Lou- 
yiers , où le Roi de Sicile & le Duc du Maine l’é- 
toient venu joindre avec leurs troupes , aufquel- 
les le Comte de Dunois , qu’il fit fon Lieutenant 
general, ayant auffi joint les fiennes, on mar- 
cha vers Roüen , que le Koi avoit réfolu d’affie- 
ger. Roüen étoit bien pourvu d’ Anglois : le . 
Kegent y étoit en perfonne , & Talbot, quival- 
loitvune armée, s’y étoit renfermé avec lui: 
mais à la vûë du Roi légitimé , les habitans 
étant entrez en different avec les Anglois, fe 
cantonnèrent , traitèrent avec Charles , & fe 
mutinant enfin tout-à-fait , poulTerent la Gar- 
nifon , & l’obligerent à fe renfermer dans le 
Vieux-palais , où le Comte de Dunois l’ayant at- 
taquée , elle fe rendit par compofîtion après quel- 
ques jours de réûftance. Le Duc de Soramerlet fc 
' ‘ ~ reûra 
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retira avec les ficns en baffe Normandie , & T al- < 

bot demeura en ôtage de cinquante mille dcus 1450. 
d’or, que leRegent devoit payer au Roi par un 
des articles de la Capitulation. Charles ayant ê 

fait fon entrée dans Rouen , pouffa fes conquêtes 
au pays de Caux , où Harfleur l’arrêta , mais il ■ 
le prit, & le relie plia devant lui. L’hyrer, qui' v 
fe faifoit fentir, n’empêcha pas l’armée yiélo- 
rieufe, animée par l’exemple du Roi, de paffer ' ' , 
la Seine , tk d’affieger Honfleur , où un Gouver- 
neur opiniâtre foûtint le fiege affez long-tems. 

On prit la Place par compofition le dix-huitiéme 1 8. de * 
de Février. La bataille de Formigny hâta la Fétr. ' 
prife de ce qui reftoit de Villes à réduire en baffe 
Normandie , & abrégea fort la conquête. Le 
Connétable & le Comte de Clermont s’étoient' 
réunis à propos près de cette Bourgade fituée 
entre Carentan & Bayeux , pour s’oppofer à 
Thomas Tyrel nouvellement arrivé d’Angleter- 
re avec environ trois mille hommes, aufquels s’é- 
tant joint d’autres troupes tirées des Garnifons • 
d’alentour , il s’en' étoit formé une armée, qui 
tenoit la campagne, & reprenoit des villes. Li- 
ficux&Vallognes avoient reçu Tyrel, qui me- . 

naçoit de plus grands progrès , lorfque le Comte 
& le Connétable l’ayant heureufement rencon- 
tré au lieu que je viens de nommer, quoique 
beaucoup, inferieurs en nombre, lui livrèrent 
bataille, le défirent, loi tuerent près de cinq 
mille hommes, en prirent quatorze cens prifon- ^ 
niers, du noipjbre defquels il fut lui-même, & 
ne perdîlent que fix Soldats ' circonftance qui 
fit paffer cet événement pour miraculeux. Cet- . 
te journée fut le coup fatal qui acheva de ruiner ' 
les forces des Anglois en Normandie. De For- 
migny l’armée Viélorieufe fe rendit à Caen , où 
le Roi retrouva, Scraffembla toutes fes troupes,' 
la prife de cette Ville étant une affaire décjfi- • - 
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ve qu’il ne falloitpas laifler languir. Le Duc de. 

, Q Sommerfet défendit Caen en perfonne , comme 
■ il avoit défendu Roüen , & le rendit de même, 
par .compofition. Après quoi peu de Places re- 
fi(lerent , hormis Cherbourg qu§n attaqua la 
derniere , mais qui capitula enfin comme les au-' 
ares après, un' mois de fiege , par lequel finit la 
conquête environ le milieu mois d’Août-de 
. l’année mille quatre cens cinquante. 

Cette prompte réduélion delà Normandie en- 
gagea le Roi à poufler celle de la Guyenne, déjà' 

. : ' . commencée parle Comte de Foix & le Seigneur 
. ... ‘de'LautrecfonFrere, dont runavoftprisMau-» 
leon Place forte au pied des Pyrénées, l’autre 
Guy ché à q^uatre lieues deBayonne, où il avoit 
défait le Connétable de Navarre venu au fe- 
coprs des Anglois. Ces heureux commencemens 
^ant obligé Charles à envoyer des troupes ejx 
Guyenne , le Confte de Penthievre prit Ber- ’ 
gerac fur la fin de l’automne, & le Seigneur. 
« d’Orval Fils du Comte d’Albret défit même 
pendant l’hyver dix mille hommes, tant de la' 
Çarnifon que des habitans de Bourdeaux. Les. 
çhofes étant ainfi difpofées, le Comte de Du- 
nois furyenantau printems avec une honabreufe 
armée,. prit Blaye, Bourg, Libourne, & tou- 
tes les Places fîtuées le long de la Dordogne , k] 
la* referve, de Fronfac , qu’il affiegea bientôt 
neanmoins , pendant que le Comte de Penthie-^ 
vre affiegeoit Caftillon , le Comte de Foix Acqs 
»le Comte d’ Armagnac Rions, & d’autres Ca-. 
pitaines agiflTant chacun de leur dôté , d’autres. 
Places. Quelque attachée que fût la Guyenne' 
à la domination Angloife , fous laquelle elle, 
étoit depuis trois cens ans , tant d’attaques 
lui firent perdre l’efperance de pouvoir refifter 
au vainqueur. Surquoi les Etats de la Provin- 
ce s’étaht afTemblci à Bourdeaux , convinrent ^ 
• •' ■ ‘ ;■ avec' 
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avec le Comte de Dunois de fe rendre au Roi, fi ___ 
dans vingt-cinq jours les Anglois ne fecouroient 1451, 
F'ronfac. ’ Dorant la' fufpenfîon d’armes qui fui* 
vit ce Traité, les'Printes‘&, les Seigneurs Fran-* 

O ui fe f roüvOient épars dans la Guyenne s’aC» 
éVent devant Frofifalc , & y amenèrent leurs 
troupes, qui toutes ênfemble faifoient une ar- 
mée de vingt-cinq ï trente' mille Hommes. Les 
Comtes de .Clermont & de Vendôme y acedu- 
turent'de plus loin.' Le vingt-troifiémc jour de - 1 

Juin derrtier d^es vingt-cinq, marquer p0ur z3.de 
atténdre'le feccfurS.des Anglo^ , 'dès le matin le Juin. 
Comte dt Durt’ois’ rangea fon armée en bataiL 
le,*&Ty tint toute la journée; mais perfonne 
n’ayant paru,' le Traité fut'executé. Fronfac& 
Bourdeaux ouvri rent leurs portcs,& à leur exem- 
ple les autres Villes & Places fortes de la Pro- 
vince , à la referve de Bayonne , qui voulutache- 
ter par un liege la gloire dé fe rendre un 'peu 
plus tard. Ce fut l’an 'mil quatre cens cin^ 
quante-un*que la Guyenne revint à la France; 
qui la conquit deüx fois en deux ans. Car dès • 

• l'année fuivante quelques Seigneurs du pays ten- — . - 
fereot d’en chalTer les François, dont la domi- 145Z. 
nation leur paroifibit moins commode que^ cel- 
le de leurs anciens Maîtres; ' Ils avoient déjà 
foulevé Bourdeaux-, 8c le Comté de Clermont, • 
que le Roi leur avoît lailTé pour Gouverneur ; 
cuflechagrin de fe voir enlever Fronfac & Cap 
tillon parTalbôt, revenu-d’Angleterrë aveefon- 
Fils &p!ufieurs Seigneurs pour fev’orifer la conf* 
piration. Le pfdmpt fecours que le Roi envoya 
èti Guyenne lui faiiva'cettèPrôvince. LeCom- 
tedePenthievre Cbabanes-,^& Saint Severe le. 
conduifoient , lefquels ayant aflîegé Caftillon V 
Talbot , qui tenta de le feeburir , y fut défait avec* 
fon Fils , qu’on appelloit le Baron de l’Hle , ayant 
été enveloppez par ceux qui affiegéoient la y ille-ÿ^^ 

1 6 par- 


^o6 HISTOIRE DÈS REVOLUTIONS 
particulièrement par les Bretons qu’a voient ame« 
ftMX. ^ Montauban, & Georges de Tour-- 

. ’ nemine Seigneur de la Hunaudaye. , Ce fut là 
^ que le brave Anglois finit la glorieufe carrière 
de tant de travaux & de faits guerriers à l’agc 
de quatre-vingt ans. Il voulut perfuader à fon 
Fils de fe rélerver à de meilleurs tems : Je 
fuis vieux , m9h Fils , lui dit- il ;je nt pms plus être 
utile à ma patrie , que par 1‘ honneur que ma mort 
' — - lui peut faire f fl je meurs en homme ae coeur. J'y 
' fuis réfolu : j’at quatre-*vingt ans. Ne pouvant plus 
, efperer de mourir vainqueur , je dois au moins me 
ménager la gloire de mourir vaincu fans me rendre. 
Pour vous y mon Fils , retirez.-vous. On fuit fans 
'• honte quand on fuit fans crainte ; CT* s’il y a même 

quelque honte a fuir , vous êtes dans un âge â la 
reparer par des aSlions y qui en auront bientôt effacé 
jufquau fouvenir.. De l’ifle écouta le difeours de 
fon Pere avec tout le refpeét qu’il lui devoit, mais 
il aima mieux fuivre fon exemple. Ils moururent 
* tous deux'au lit d’honneur , celui-rci par le fer 
dans la mêlée j celui-là d’un coup de canon en 
animantles liens au combat. Durant ce tems-là 
. • ^ le Comte de Clermont réduifoit le Medoc avec 

Saintrailles , & les Comtes de Foix & d’Altrct. 
Ils reprirent Fronfac. Gaillardèt fe défendit en 
defefperé dans le Château de Cadillac. Il y Fut 
• forcé , & pendu , parce que c’étoit un transfuge 
* , qui avoit vendu la Place aux Anglois. Le Roi 

arrivant fur ces entrefaites alïiçgea Bourdeaux 
- enperfonnc. Il craignoit fi peu qu'on lefecou- 
rût , qu’il réfolut de l’affamer : ce qn’il fit aifé- 
ment ayant une Flotte. En peu de tems cette 
grande Ville fe vit contrainte d’implorer la clé- 
mence du vainqueur. Il la mêla d’un peu de j uf- 
> tice , particulièrement à l’égard des Seimeurs 
qui s’étoient révoltez, dont vingt furent bannis 
.• du Royaume. Le Château d’Ha , & Ic.Cbâteau- 
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T rompettc furent bâtis aux deux bouts de la ‘ 
Ville pour la tenir dans le devoir. Quant aux 
Anglois de la Gamifon , comme la Nation ne ’ 
poffedoit plus au deçà de la mer que Calais , on : 
leur permit de s’y retirer, pour pafler de là dans 
leur pays, où ils allèrent augmenter les troubles . 
quimcnaçoient la Maifon Royale d’une révolu- 
tion en Angleterre , femblable à celle qui vc- 
noit d’arriver aux alfaires de leur Monarchie en 
France. 

Ces deux évenemens étoient un achemine- 
ment l’un à l’autre. Les troubles domeftiques 
avoient Contribué au renouvellement de la guer- . 
re en France , dont le mauvais fuccès faifoit per- 
dre à la Monarchie Angloife les Provinces qu’el- 
le y poffedoit ; & ces pertes avoient augmenté 
réciproquement en Angleterre les troubles in- 
térieurs qui ôterent la Couronne à la Maifon 
de Lancaftre. Le Duc d’York n’a voit négligé 
fes droits, que pendant qu’il n’avoit point vû de • 
jour à les faire valoir.- Né d’un Pere mort fur 
i’échaffaut , fans biens , fans crédit , fans char- 
ge , fans occafion de fe faire connoître ; par con- 
fequent fans créatures , fans amis , fans réputa- 
tion , voyant fur le trône un Héros adoré des 
•fiens , craint des Etrangers , & après lui fon Fils 
long-tems foûtenu par deux Oncles d’un ex- • ' 
•traQrdinaire mérité, & d’une grande autorité; 
il avoit paffé fa jeuneffe fans pouffer plus loin • ' 
fon ambition, qu’à recouvrer, en fervant ceux 
dont il auroit dû être Maître , ce que fon 
Pere avoit perdu en * fecoüant à contre-tems 
le joug. Il y parvint, mais il ne s’en tint pas 
là. Devenu Duc d’York, Regent de France, 
riche , puiffant , en réputation de Prince habile 
& courageux , il commença à regarder plus 
haut, & oubliant la reconnoiffance qu’il devoit * 
avoir pour les Lancallres , qui l’avoient mis où 
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^ il étoit, il n’eut plus autre chofe en vûë , que le 
1453* droit qu'il âvoit d’être où ils étoient. S’il ne^rût 
pasdès-lorsqu’il'lui fôtimpoffible d’y parvenir, 
il commença à’ efperer quelque chofe, quand 
il s’apperçut que- celui qui occupoit le trône 
. n’avoit pas toutes les qualitez necelTaires à le' 
remplit : - à.quoi le malheureux fuccès de la guer- 
re doFrancc étant furvenu , Richard ‘réfolut de 
proüterdes murmures que fit lePeuple, & du 
mépris que s'attira le Roi’, pour prendre uné 
^ Place: où il fc perfuada que même le bien public 
rappelloit..h >•. ' ; . ' : 1 

" - Malgré toirte l’infuffifance & tous les malheurs 
d’Henri ,. le delTein de le fupplanter n’étoit pas 
fans diflScultez. Un Roi établi par deux fuccef- 
, fions , Fils d’un Pere & d’un Ayeul donrta mé- 
moire étoit en vénération , -intégré dans fes 
mœurs particulières jufqu’à la fainteté, gouverné 
par des gens habiles t ayantenoore de bons Offi- 
ciers, des troupes, ded’argent', desparens prof 
ches, Scintereffezà le maintenir * n’étoit 'point 
un ennemi contre lequel on pût lever publique-i 
■ ment l’étendart ,.fans courir plus de rifque que 
lui. Aufli le Duc d’York l’attaqua-t-il avec touté 
la précaution, convenable à une telle entreprifei 
II y. parut .tard , & quand il y parut , ce fut» 
• ;ivec la proteftation ordinaire a tous les rebel^ 
les, de n’en vouloir pointau Roi, maisauxMi- 
niftres qui gouvernoient mal le Royaume. 'Ri- 
chard étoit encore en Irlande , où le fuccès de 
, fa Commiflîon avoit augmenté fon crédit ;lors 
qu’on reffentit à la Cour les premiers effets de 
, fes fecretes) intrigues..' Comme fon plan fur dé 
commencer par éloigner du Roi tous ceux qui 
pouvoient féconder les vûës & les bonnes in-i 
tentions de la Reine , fes partifans att^uerehf 
d’abord Adam Molins Evêque de Chicneftre * 
Garde duPrivéSceaja , homme intégré , enne- 
L , . V * ni! 
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mi des nouycautex , qu’ils firent aflaffiner à Ports- 
mouth par une troifJ>e de pêcheurs. ■ Le Duc 
de Suffolk premier Miniftre périt apparem- 
ment auffi par les menées de cette cabale. E- 
tant accufé dans le Parlement de tous les mal- 
heurs arrivez en France aux armes de la Na- 
tion, il fut mis dans la Tour par le Maire de 
Londres, d’où la Reine l’ayant tiré, le Peuple 
s’émeut de telle forte , que pour empêcher la • 
fedition, il fallut exiler le Duc. 11 palToit la 
mer; mais des Anglois,qui repaflbientdanslenrr 
pays après la perte de leurs conquêtes, l’ayant^ 
rencontré , l’arrêterent , & déchargeant fur lui 
leur chagrin, lui tranchèrent brutalement la tê-^ 
te. Peu de tems après on fufeita un nommé* 
Jacques Cade Irlandois, homme de bafîc con- 
dition, mais hardi & entreprenant, pour fou-' 
lever la populace de la Province de Kent & des > 
environs. Il en vint aifément à bout, & s’y, 
fit^un fi gros- parti , qu’il mit en campagne 
une armée'hombreufc. 11 avoit pris le nom 
de Mortemer, & fe difoit de cette Maifon , 
le Duc d’Y ork voulant par là reveiller les idées 
du Peuple touchant les droits de fou Beau-pere, 
dont il étoit refté feul heritier, & mettre lesef-; 
prits dans un mouvement qui lui eût abrégé du ', 
chemin , s’il fût- venu à un certain point. L’a- 
varice de Cade empêcha qup les diofes n’allaf- ' 
fent fi loin.. Il s’ étoit ptefque rendu maître de, 
Londres, où le Peuple le voyok volontiers , & 
avoitjObligé le Roi d’jn fortir. Il s^étoit fait - 
mettre entre les mains le Baron Say l’un desprin- , 
cipaux Miniftres , & lui avoir fait trancher la tê-, 
te. Il avoir défait en plufieurs rencontres des 
troupes envoyées pour le combattre , lorfque 
s’étant mis à piller les Maifons des riches Bour-, 
geo#, on commença à fe retrancher contre- 
luL On l’attaqua -enfuite il fe ^cfcridit fi 
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. : bien,* que le combat deqjeura indécis par la 

laflitude des combattans. Mais pendant qu’on 
reprenoit des forces pour recommencer lejour 
fuivunt , Jean Stafford , Chancelier d’ Angle- *■ 
terre & Archevêque de Cantorbery , fit publier 
à propos une amniftie pour ceux des partifans . 
de Cade qui fe retirerbient chez eux. Ces gens 
rebutez de leur entreprife par l’incertitude de 
l’évenement, furent ravis que ce fage Prélat 
leur tendît la main , pour les retirer du mau- 
vais pas où ils s’étoient engagez , & fe difîipant 
.encore plus vite qu’ils ne s’étoient affemblez , 
w -abandonnèrent leur malheureux Chef, lequel 
ayant été excepté du pardon general , & enfui- 
te proferit , fut tué par Alexandre Iden , qui y 
gagna mille marcs d’argent. 

. • ^ Si le Duc d’York ne tira pas tout l’avantage 

qu’il cfperoit de cette fedition mal conduite , il en 
tira au moins un préjugé de cehii qu’il pou voit 
• • " efperer- d’une autre qui le feroit mieux , & avan- 
V ça toûjours dans le préliminaire de fon entrepri- 
fe , d’enlever au Roi fes ferviteurs , & à la' Reine 
fes créatures. Aufü le foin de cette Princeffe étoit- 
• il de les remplacer. Le Duc de SufFolk n’avoit pû 
l’être auffi aifément que les autres. Perfonnen’y 
étoit plus propre que le Duc de Sommerfet. 

Il étoit de longue-main attaché à elle; il étoit 
homme de bon efprit , entendant les affai- 
0 res , 8c la guerre. L» perte de la Norman- 

■ die-, que fes ennemis lui attribuoient ,, étoit i 
un 'effet des conjonélures , & du changement 
de diverfes choies dans l’une 8c dans l’autre' 
Monarchie, plûtôt que de fa négligence, 8c de 
fa mauvaife conduite. Talbot 8c T yrel , gens ir- 
réprochables, avoient eu part à ce mauvais fuc- 
cès , 8c toute leur valeur n’avoit pû arrêter l^pr- 
tune Françoife, qui reprenoit le deffus. Ile^rai 

• que cette djfgrace avoit rendu ce Duc odieux au 

> . ' Peu- 
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Peuple; mais fa naiflance l’en faifoit refpedter, ___ 

& on n’avoit pas tant befoin d’un homme qui fût 
a^eable au, Peuple, que d’un Prince qui pût fe* 
fiire craindre aux Grands. D'ailleurs la Reine 
voyoit trop bienpar les difeours, que depuis quel- 
! que tems on fe donnoit la liberté de tenir tou- 
chant les droits du Duc d’ York, & par l’odiéufe 
comparaifon qu’on faifoit du Roi & de lui, que 
les Lancaftres étoient en dangei* de voir bientôt^ 
former un parti , qiÿ leur redemanderoit la Cou- 
ronne;ainfiMargueritenepouvoitmieuxchoi- 
fir pour veillera la conferver au Roi & à la Maifjjn " 1 ' 
Royale, que celui qu’on en regardoit comme 
le préfomptif heritier, fi le Roi mouroit fans en- 
fâ#s. • - • . 

Déterminée par ces raifons, la Reine feréfo- 
lut de prendre' le Duc de Sommerfet pour Mi- 
niftre. Ce Prince quittant la Normandie s’étoit . 
retiré à Calais, où ayant demeuré quelque tems , • 

pour lailTer pafler la première ardeur des mouve- 
mens que cette perte avoir excité contre lui en 
Angleterre , il vint prendre fa place à la Cour » 

& s’y acquit bientôt une grande autorité. 11 

Î r avoit entre le Duc d’York & lui une ému- ’ 

ation perfonnelle , que le rang à peu près égal , 

' la concurrencé pour les mêmes emplois, & l’in-’ 
terêt des •familles avoient fait naître : à cette 
émulation , avoit fuccedé dans le cœur du «Duc 
0 d’York quelque chofe d’encore plus vif, quand 
. il avoit vu fon Concurrent dans un pofte , où 
étant à portée’ de rompre toutes fes mefures , 
il étoit devenu ùn obftaclc à tous fes deifeins.. 

Dans cette fituation ayant fait reflexion , que , . 
s’il lui -lailToit le tems d’affermir fe puiflance 
de ramener à lui l’efprit des Peuples , de fe fai- 
■* re des créatures , loin de fupplanter les Lan-' 

' , caftres , il s’en trouveroit opprimé : il fe décla- 
ra contre lui , Ôc proteftant qu’il ne prétendoit . ’ 

qu’é- 
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qu’éloîgner du Roi un Miniftre incapable de ré- 
ÏASA’ affaires , puifqu’il les avoir lui-même 

ruinées i il quitte l’Irlande, paffe au pays de 
• Galles , aflemble,fes amis , leve des troupes, 
& fe trouvant à la tête d’utie belle armée , s’a- 

- ■ V vance à petites journées vers Londres. La vi-”'' 

gilance dé la Reine*, & les foins du Duc de S,om- 
merfct, mirent bientôt le Roi en état d’ailef 
chercher fon em\emi; 8c'Ce fut là proprement 
^ue commencèrent à fe fai|p une guerre ôuvèr- 
' te les deux célébrés Fa étions, qui prirent leur 

' . - Bqm de leur deviCe , celle deLancaftre delà rofe 
rouge qu'elle avoir choifi pour fymbole , celle 
d’York de la rofe blanche. . « 

\ . Au tems dont je parle , ces deux Faéti<»is . 

, partageoiertt déjà l’Angleterre, & leurs forces 
étoient li égales,, qu’il étoit difficile de deviner 
‘ laquelle devoit prévaloir. Dans celle de Lan- 
• çaftre étoit le Roi-, moins Roi à, la vérité qu-il 
n’eût dû être , mais.pourtant, reconnu poûr; 
tel fans conteftation depuis trente ans qu'il 
^ regnoit , fans 'que même fon Concurrent eût 
encore ofé s’expliquer qu’à un petit nombre 
.'de fes amis, qu’il en voulût à fa Couronne? 

, vénérable au refte aux gens de bien pour 
l’innocence de. fes mœurs, s’il étoit meprifé 
par les Politiques pour la petitelfe de fon gé- 
nie ',. en cela même moins en danger de' 
feire de'grandes foutes, qu’un autre :1a Reine,' 

, ^ . qui le gouvemoit, en fachant aflez pour tous 
deux j'i Princeffe également capable , comme - 
l’évenement le fit lvoir,.de conduire une affài- 
^ rc &,une armée. ^ Outre le Duc de Sommer- 
(et, & fes trois Fils. fous dignes de leur nom ^ 
le Roi avbit auprès de lui deux Freres uterînS 4 
de i’ün defquels on-dit qu’il, prédit, que tiaî- 
troit le pacificateur de l’An^eterre.-^La naif- 
. . ■ , fonce de ces deux^Seigneurs » dont l’un s’appe^ 

: . I • O- , • ' Ipit 
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Joit Edmond, qu’Hçnri créa Comte de Riche- ' 
mond, l’autre Gafpar , q^u’il fit Comte de.Pem- 14^4. 
brok , fut aufli extraordinaire que leur fortune. 

Ils étoient Fils de Catherine de France, Veu- 
ve 'd’Henri V. morte depuis quelque tems , & 
d’Owin Teuders Gentilhomme Gallois , que 
cette PrincefTe , par un facrifice quelle avoit 
fait de fa gloire a l’amotir, avoit fecretement ' . 
' époufé. Les Hiftoriéns qui aiment à médire , 
difent qu’il avoit étéjpn Tailleur, & qu’il é- 
tpit Fils d’un BralTeur de bière : ceux qui ont • 
voulu plaire à fes defeendans , ont trouvé en 
recherchant fa généalogie , qu’il venoit de ^Ca- " 
dovallatre dernier Roi des anciens Bretons.* De , 
quelque condition que fût leurPere, les Eur 
l^s furent dignes du faiig maternel., qu’ils re- 
portèrent dans la fuite fur le trône avec 
peu qui relia après les guerres civiles 3 e celui - , t 
des deqx familles ennemies , qu’Henri VII. Fils 
d'Edmond recueillit en la maniéré que nous le 
dirons: Humfroi Stafford Duc de Bukingham, 

Fils d’Anne de'Gloceftre feule heriti^e du cé- 
lébré Thomas de Woodftok , & I^tite-Fille 
d’Edoüard III. les enfans de ce Duc tous brap 
ves gens; -les Comtes de Northumberland, de ' ‘ ^ 

. Dorlct & de Wilchire , les.Barons de Clifford , ' 

de Ros , de Thprpe , & un grand nombre d’au- 
tres des plus gran^ds Seigneurs de l’Etat , fuivoient 
lies enfeignes d’Henri. 

. A la tête de l’autre parti étoient le Duc d’Y ork 
& Edouard Comte de la Marche fbn Fils , liTem- 
blable â fon Pere, qu’on eût dit qu’il en eût été • 
une image, où la nature eût pris plaifir à en cor- - 
riger les défauts. Il avoit fon feu , fon étevation , - ' 

fes vûës, fon génie’, fa valeur; m^is un efprit • 
plus dédfif, allant à fon but par de plus courts 
chemins, & moins propre à donner dans des , ' 
pièges , que la rapidité ne laiffoit pas loifir a fes 

enne-’ 
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-■ ennemis de lui tendre , qn^d il n’étoit pas re- 
1454. <iâos les filets de la volupté; où il penfii 
fouvent périr, mais d’où fa valeur le tira tou- 
jours. Il falloit qu’il brillât beaucoup , pour’ 
n’être point éclipfc dans fon parti par Richard 
, deNeville Comte deWarwikjà qui l’on donna 
le furnom de Grand. Henri de Beauchamp foa 
Beâu-Frere lui avoir laifle , en lui donnant fa 
Sœur , l’ancien titre de fa Famille, comme Tho- 
mas de . Montaigu avoit laiifé au Pere de ce 
• Seigneur qui fe nommoit Richard comme lui i . 
le titre He Comte de Salisbery. Le Pere qui 
• faifoit auffi un grand rôle dans laFaélion.n’eût . 

' ■- cédé à perfonne s’il n’eût point eu de Fils; mais 

ce Fils avoit fur les autres une fuperiorité de 
. génie , à laquelle chacun eût crû deshonorer' 
t ' fon ‘difcernement, que de difputer quelque chor 

fe. 11 étoit jeune, & n’avoit delà jeuneffe, 
que la vivacité necdfaire à exécuter de .grands 
delfeins. Peu d’hommes avoient plus de talens 
que lui , & perfonne ne favoit fi bien l’art de 
les mettra en œuvre, pour s'’en parer fans af- 
feéhtipn , & s’attirer par là l’amour & la con- 
'•ance des Peuples. Tout ce que peut donner 
'' de relief à un grand Guerrier la valeur, fa vigi- 
. lance, la fcience de la guerre; à un grand Sei- . 
Çncur la libéralité, la magnificence, le penchant 
a faire du bien , de l’élévation de la nobldfe, 
de la bonne mine, des airs gagnans, avoit fa pla- 
ce dans le Comte de Warwik , & le tout fai- 
foit un effet , contre lequel on a voit befoin de ■ , 
toute fa Raifon pour fe 'défendre de fuivre un 
teLChef même dans les mauvais partis. C’eft 
.le portifit, <Jue l’Hiftoire 'Angloile fait de cet 
O homme fi renommé; Jean ide Moubrai Duc " 
de Norfolk , Thomas de Courtenai Comte de 
Devonshire , Edoüard Broak Baron de Cob- 
' bam tenoient leur place dans ce parti. 

. ' . • ' . . Les 
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Les deux Armées étoient en prefence à dix 
milles de la Capitale, où l’on ne doutoit point 1455, ' 
quelles n’en vinflent aux mains , lorfquc le Roi , 
qui de lui-même fe portoit toûjours aux confeils 
moderex, envoya deux Evêques au Duc, pour 
lui demander ce qu’il pretendoit , & pourquoi il 
étoit en armes. Le Duc , qui avoit intérêt de ca- 
cher fes defleins à fes troupes , répondit que Tes 
intentions n’étoient point d’attaquer le Roi’, mais 
d’éloigner de lui un mauvais Miniftre,quiabu- 
.Ibit de fort autorité, & que pour montrer qu’il' 
difoit vrai, qu’on mît le Duc de Sommerfeten 
prifon,jufqu’a ce qu'il eût rendu compte au Parle- 
ment de diverfes fhofes où on laccufoit d’avoir 
malverfé, il licentieroit fon Armée, & fe ren- . 
droit auprès du Roi pour lui rendre tous les fer- 
vices qu’il pouvoir attendre d’un fidelle Sujet. 

Le Duc ne croyoit apparemment pas rifquer ' - 

autant qu’il fit par ces offres , étant afiêx diffi- 
cile à croire que le Roi les dût accepter, & en 
cas qu’il les acceptât la perte du Miniftre étant • 
certaine , vû l’animofité des Communes contre ^ 
le Duc de Sommerfet depuis la perte de la Nor- 
mandie, Il eftmal-aifé de comprendre'comment 
un Prince auffi habile qu’étoit le Duc d’York, 
alîifté d’un fi bon Cpnfeil , pût donner dans «n 
piege auffi groffier que éél ui que la Cour lui ten- 
dit en jcette occafion. A peine eût-on furpris un 
Enfant par l’artifice dont on .ufa pour furpren- ' 
dre un des plus grands hommes du monde: tant 
les hommes à certains raomens fe trouvent dif- ' 
ferens d’eux-mémes. 

Le Duc de Sommerfet s’étant apperçû que ^ ' 
le Rôi cherchoit des mopns de paix , con- 
fentit à- être 'arrêté , apres avoir pris fes me- 
fures pour ne l’être qu’à la maniéré , & au- 
tant de, temps qu’il lui conviehdroit. Quand 
on^tjçompe on ne doit pas être crédule. Le 
. ’ Duc 
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. Duc d’York , qui en impofoit au Roi , fe laii^ 
^ fa dupper par le Duc de Sommerfet. Richard. 
* n’eut pas plûtôt reçû l’avis que la Cour lui 
donna , qu’on acceptoit fa propofition , & que 
le Miniftre étoît arrêté , qu’il congédia foii 
armée' fur l'heure , & fe rendit'auprès du Roi. 
Le Duc de Sommerfet , qui n’étoit captif qu’au* 
tant qu’il lui plaifoit de l’être , voulut affilier 
à cette entrevue , & comme il difpofoit à fon 
.gré de tous les domeftiqûes du Roi, il fe fit 
cacher dans un coin dù heu où fe devolt don- 
ner l’audience , où il'pouvoit entendre fans 
être vû. 11 n’eut pas la perfeverance d’enten- 
dre tout. La chaleur avec laquelle le Duc 
d’York* parla contre lui le fit fbrtir d’abord 
du fens froid ; & le crime de trahifon qu’il 
lui impofa lui fit perdre patience, ne fuis 
point un traître ^ lui dit-il ,< paroiflant brufque- 
ment fur la fcene: jV rsal jamais ^porté les ar- 
mes contre UiRoi ni contre l'Etat. Vous n’en pou^ 
vez. dire autant de vous t 'O' fi 'le Roi veut ap- 
profondir votre conduite , on lui fera voir que vo- 
tre révolté nefi ^as le plus grand de vos crimes. 
Vous en voulez, a fa Couronne , far des préten- 
tions chimériques , il ny a point d'attentat fi noir 
,que vous ne vous croyiez, en droit d' entreprendre. 
Je parle fur de bons mémoires; Nous fommes 
tous deux au pouvoir du Roi , cr nous nous accu- 
fins tous deux ; ce fera à lui , à ceux dont il 
confultera les lurrfieres , à faire le difcerhement 
de l'innocent (y du coupable. 

Si le DuC'd’York fut fufpris d’une avanture 
fl peu attendue , il ne le fit point trop paroître. 

Il reconnut- fon imprudence; mais il conferva 
tme prefence d’efprit , qui en repara une partie. 
La fupercherie que vous faites , repliqua-t-il d’un 
ton modéré , montre ce que vous /avez, faire , 

Ç7 ma bonne fri répond de ma bonne confcience: 
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ü ne dit guerés que ces deux mots , & afFe<îla 
un air tranquille, qui impofa à tout le monde, 145(5 
Le Roi & Ion Confeil s’y trompèrent. Quoi- 
que le Duc de Sommerfet leur pût alléguer d6 
plus fort pour prouver la confpiration , il rifc 
leur pût jamais perfuadcr,‘ qu’un homme dè \ 
bonne foi eût>de mauvaifes intentîpiïs. Ainfi 
le Duc d’Yjork trouva de quoi réparer fa faute 
dans fa faute mêrhe. Après qu’on l’eut gardé 
quelque tems, on le remit en liljerté', & il tU_^ 
ra avec le tems cet avantage de fa mauvaife ■ . 
conduite , que le Roi le vit à la Cour plus vo- 
lontiers qu’auparavant. . J 

Ce Prince pacifique croyoitparlàaccdûtumèt 
infenfiblement les deux- Ducs à être moins in- 
compatibles l’un avec l’autre, & rappeller ainfi ' 
à fa Cour une tranquilité domeftique, qui le con- r 
folàt des difgraces du dehors. Le tems lui fit* 
voir qu’il tentoit l’impoflible. Pendant que la 
Reine & le Miniftre etoient occupez à profiter 
d’une occafion qui fe prefentoit pour le rccouvre- 
' ment de la^ Guyenne, le Duc d’York renoua 
fes intrigues , rétablit fa Faétion , gagna le Peu- 
ple, & fc troüva bientôt en état, par la conjonc- 
ture du mauvais fuccès de l’affaire de Guyenne 
& d’une maladie du Roi , de donner la Loi à 
fon tour à ceux qui la lui avoient donnée. Il 
eut le pouvoir de faire arrêter lé Duc de Som- 
meriet chez la Reine même, quoique cette Prin- 
ceffe , qui venôit de donner un Prince de‘ Gal- 
les à l’Angleterre, dût être plus ménagée qiïb 
jamais. La crainte qu’eut Richard qu’on ne pé- 
nétrât plus avant qu’il ne voüloit dans fes def- 
feins', l’empêcha vrai-femblablement. de s’abre- 
ger- par un coup violent le chemin des for- .» 
malitez qu'il faudroit garder dans un Parlement 
pour faire' périr fon adverfaire,- & par la il fut . 
encore une fois la duppe de fa politique. La s - . 

Reine 
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- ■ Reine n’étoitpas d’humeur à foufFrir patiemment 

1456. infulte. Elle prit fes mefures , elle ne pre- 
' çipita rien , elle attendit ^ue le Roi fût guéri , ' 
mais auffi-tôt qu’il fut en état de l’écouter & de 
- donner des ordres , elle fut fi bien lui reprefen- 
ter les fuites qu’il avoit à craindre de l’aéb'on du 
Duc d’iftork, & l’importance dont il étoit de . 
réparer par un coup de hauteur cçtte atteinte 
donnée aj’autorité Royale, qu'Hénri ayant par- • 

' lé en Roi , pej|bnne n’ofa s’oppofer à l’élargif- 

• fcment du Miniitre , qui fut non feulement re- 
mis dans fes Charges , mais pour plus ample ré- ' 

• paration de l’injuftice qu’on lui a voit faite, pour- 
vû du Gouvernement de Calais. 

Richard ayant reconnu par la le fort & le foible 
de fa politique, fe confirma d’un côté dans la 
penfée où il avoit été jufques-là, qu’il falloiten- 
«‘côre ménager le Roi i mais de l’autre il conçut r 
qu’il falloitpoufler le Minillre par des voyes plus 
' ^ courtes & plus décifives, que celles dont ils’etoit 
fervi jufqu’alürs; Dans ce deffein, s'étant re- 
tiré aflez brufquement de la Cour, il alla lever 
des troupes au pays de Galles , & revint vers 
Londres avec fon armée , -proteftant toujours ^ 
’ qu’il n’en vouloit pas au Monarque , mais à fon 
Minillre. Le Roi & le Duc de Sommerfet fu- 
rent prêts d’aflez bonne heure -à le recevoir, , 
pour aller même au devant de lui jufques fous 
les murs de Saint- Alban avec une armée égale 
; à la fienne , & à laquelle il ne manquoit pour . ,, 
vaincre , que d’y avoir ou la fortune ou l’habi- 
leté du Comte de VVarwik. Ce grand Capital- ■ 
ne mit ,tout d’abord l’armée du Roi dans un n' 
defordrc, qu’il fut impoffible au General & aux 4 - 
Officiers de réparer. Les Soldats ne manquèrent j 
‘ pas de valeur. On combattit ; mais on ne pût , 
rétablir l’ordre neccflaire à remporter laviétôi- 

• re. Huit mille Soldats des Royaliftes demeure- ' j 

’ jt ■ - rent 
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rentfurlechampdebWaille, &avec eux le Duc 
de Sommcrfet, le Baron Clifford , les Comtes 
déStaffoi;d & de Northumberland ; & le Duc de 
Buckingham quoique bleffé ne laiffa pas de le fau- 
ver avec les Comtes de Wilchire , de Dorfet , de 
Pembrok, & le Baron Thorpe. 

\Le Roi abandonné des liens fe retira dans une 
petite maifo^, où ilfc vit bientôt invefti , &àla 
difcretion du vainqueur. Là Richard le fuivit 
^ lui-même , & agilfant fur fon premier plan , 

' voulut encore une fois paro^tre fincece pour 
tromper. Il affeéla plus que jamais des maniè- 
res refpeéiueufes envers l’infortuné Monarque , 
& lui dit en le confolant de la perte de fon Mi- 
niftre, qu’il avoit gagné à fa mort, quelefang 
de ce nguvel Aman étoit raffermiflement de 
fon trône , qui couroit rifque d’etre ébranlé en 
appuyant à contre-tems un homme en butte 
à toute l’Angleterre. Après ces premiers, en- 
tretiens, que Je Roi foûtint comme il pût, le 
Duc le fit monter à, cheval , & l’accompagnant 
comme par honneur avec les deux Comtes fes 
amis, il lui fit faire une entrée dans Londres, 
qui avoit tous les dehors d’un triomphe , mais 
qui à la confiderer dans fes fuites , étoit une vraye 
captivité. 

Henri en fentit bientôt les effets. Peu dejours 
s’étoient-écoulez depuis cette première feene, 
qu’il fe vit contraint par le Duc d’en donner une 
autre au public, où il fit encore un plus mauv.ais 
rôle. Ce fut dans un Parlement que le .vain- * 
queur l’obligea de convoquer à Londres. On 
parut d’abord l’y épargner ,> en rejettant fur 
fes Miniftres les fautes de fon gouvernement , 
mais on leva bientôt le mafque , & du mau-, 
vais gouvernement des Miniftres, on conclut 
à donner des tuteurs au Prince. Le Duc d’York, 
fuivant toujours fon projet , en fit nommer 
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■ trois , dont il fut le premief fous le nom de Pro- 
j . teneur du Royaume. Le Comte de Salisbery 
■ fut le fécond, & eut la charge de Qiancelilr 

■ d’Angleterre. Le Duc de Warwik fut le troilié- 

> me, & eut le gouvernement de Calais. Ainûil 

ne refta plus à Henri de la R oyauté que le nom de 
. Roi : le Duc en avoit le folide , & p’avoit plus 

. • ■ , qu’un pas à faire pour avoir tout ; ^pais il atten- 

doit que la voix publique l’oxcitât a faire ce pas 
déciflf , voulant avoir avec la Couronne la gloire 
d’être forcé à la prendre. 

Il fe vit bien loin de fon compte , quand après ' 
quelques mois d’un gouvernement qui lui atti- 
ra des jaloux , il s’apperçut qu’infenfiblemênt 
laReinereprenoitle deffus, qu’elle parloit haut, 

, , qu’elle faifoit valoir l’autorité du Roi fpn Mari , 
& qu’elle fc faifoit obeïr. Il voulut s’oppofer 
au torrent , mais il trouva qu'il n’étoit plus 
tehis. La Reine àvoit un gros parti ^ qu’elle.% 
avoit formé de concert avec Henri .nouveau Duc 
de Sommeîfet & fes deux Freres Fils du'défunt, 
avec le Duc de Buckingham , & d’autres , tant de 
fes anciennes créatures que de nouvelles qu’elle 
■ ~ avoit faites. La chofe avoit été conduite avec 

tant d’art & de fecret, que le Triumvirat com- 
pofé des trois plus habiles hommes du Royau- 
. ' me, h’en apprit rien que quand le Roi ayant 
convoqué à Granwich un Parlement choifi par 
la Reine , il y fut déclaré que le Prince ayant 
l’âge nfûr & l’efprit fain , le Royaume n’avôit 
. • pas befoin de Proteéleurj qu'ainfi l’AlTemblée ' 
jugeoit à propos' de décharger le Duc d’York 
d’un foin fuperflu , & injurieux à la capacité 

' “du Monarque , entre les mains duquel feroit in- 

■ ceflamment remis le grand Sceau qu’il confieroit 
à celui de fes Sujets qu’il en jugeroitle plus ca- 
pable. 

• Ces Ordonnances furent des coups de fou- 
■ * drc, 


• Ûi. 


D’ANGLETERRE. Liv. VI. ift 
r dre qui étourdirent le Duc d’York, '& qui l’au- 
roient porté dès-lors aux dernieres extremitei , 

'* s’il eût eu le loifir de s’y préparer. Il fallut plier , 

I & il fiû bien heureux que la Reine craignit enco- 
re aflez fon parti pour ne pas pouffer plus loin 
l’entreprifc, Peu s’en fallut que quelque tems 
après, elle ne le fît donner dans 'un piege lui & 
fes deux fidelles amis , d’où ils ne lui auroient 
pas échapé. 

Le deffein que forma le Roi en l’année mille 
quatre cens cinquante-huit d’une réconciliation 1458. • 
generale , fufpendit toutes les vangeances. Il 
prit occafion d’une defcente qu’avoient fait les 
rrançois à Sandwich ,’ qu’ils avoient pris & 

' faccagé , pour inviter tous les Princes Anglois à • 

’ fe réunir contre l’ennemi commun , qui profî- 
font de leurs divifions , après leur avoir enlevé 
tant de belles Provinces au de-là delà mer ,• les 
venoit infultér jufques chez eux. Suivant ce def- 
fein , Henri dépêcha 'divers Couriers à tous les 
Princes de l’une & de l’autre Maifon , & aux 
principaux de leurs partifans qui fe trouvoient ^ . 

abfens de la Cour, pour les exhortera s’yren- " , 
dre en'certain tems , & fit dire en particulier 
' au Duc d’York & à fes amis , qu’ils pouvoient 
toutefperer de lui , & qu’il ne leur donneroit pas 
fujet de fe plaindre de fa partialité. Perfonne ne 
pût refufer de fe trouver à ime Affemblée con- 
voquée pour un tel deffein. Chacun y vint , à 
la vérité bien accompagné: mais tout le monde' 
s’y trouva. L’ordre y fut admirable. Le Roi 
■ fe logea exprès à l’Evêché pour fervir de bar- 
rière aux deux partis , qui furent entièrement 
feparez : la Faélion de la rofe rouge occupant 
les maifons desFauxbourgs, & celle de la rofe 
blanche ayant fes logis dans la Ville. Le Maire 
de Londres & fesAldermans étoient en marche 
nuit 8c jour, 8c avoient des corps de parde par 

Kl tout 
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tout pour prévenir toute forte de tumulte/ Les 
Lancaftres tenoient leurs Affemblées dans le 
Chapitre de Weftminfter , & ceux de la Faélion 
d’York dans le. Monaftere des Moines -noirs. 
On eut de la peine àtnénagertant de differen- 
tes fortes d’efprits; chacun, outre l’intérêt com- 
mun , en ayant de particuliers j beaucoup fe 
plaignant , beaucoup demandant des dédomma- 
gemens & des fatisfaélions , qu’on he croyoit 
pas leur devoir donner. Ceux qui agiffoient de 
bonne foi étoient fur cela les plus diflSciles , ceux, 
• qui feignoient ne conteftant qu’autant qu’il fal- 
loir pour couvrir leur jeu. La bonté du Roi, & les 
foins du Cardinal Thomas Burfcher Archevêque 
de Cantorbery , qui avoit fuccedé à Stafford , 
ayant amené les ennemis finceres en voye de 
'réconciliation, chacun fe trouva bientôt d’ac- 
cord. On drelfa des écrits , où l’on fe promit fo- 
lemnellement les uns aux autres un oubli gene- 
ral du paffé, une concorde & une union éternel- 
Jcpour l’avenir. On fit une proceffion pompeu- 
fc , où les Seigneurs des deux Fadions mêlex 
’ tous enfemble précedoient Je Roi revêtu du 
Manteau Royal , & ayant la Couronne en tête. 
La Reine menée par le Duc d’York terminoit 
cette augufte marche , & rien dans tout ce grand, 
fpedacle n’occupoit plus les curieux que la con- 
tenance de ces deux perfonne's , qu’on regardoit, 
comme les moins propres de la troupe à être la 
duppe l’un de l’autre. 

Peu de jours fe pafferent depuis cette ceremo-' 
nie , qu’on reconnut fans avoir befoin du fecours 
de la conjeéiure , que leurs mutuelles défian- 
ces n’éroient nullement diminuées ; que la Reine 
regardoit toujours le Duc d’York comme l’en- 
nemi naturel du Roi , & de toute la Famille 
Royale; que le Duc 'regardoit toujours laRei-' 
ne comme un obflacle à fes deffeins. Ce fut 


D’ANGLETERRE. Liv. VI# 123' 
fitivant cette prévention qu’ils s’attribuèrent l’un 
à l’autre un événement qui.peut-être ne fut qu’un 
effet du hazard , mais qui fît revivre en un mo- 
ment toute l’ardeur ^esFaélions. ‘ 

Le Duc d’York s’étoit retiré dans la Capita- 
le de fa Du Aé avec le Comte de Salisbcry. Le 
Comte de Warwik, à qui le Roi ji’avoit' point 
ôté le Gouvernement de Calais étoit demeuré à 
Londres pour y pafler. Unjour que ce Seigneur 
fortoit du Confeil , un de fes gens ayant pris 
querelle avec un domeftique du Roi , le tua bruf- 
quement, & s’enfuit. Les Gardes l’ayant en vain 
pourfuivi , tournèrent tête contre le Comte , & 
l’attaquerent avec tant de fureur que tout bra-.’ 
ve& adroit qu’il étoit, il étoit mort, fiquelques 
gens qui fe mirent en devoir d’appaifer le tu- 
multe, ne lui euffent donné le tems de gagner 
fa barque y qui le remena promptement Aez 
lui. Il prit bientôt le chemin d’York, où il eft 
aifé déjuger , qu’il n’kifpira pas l’amour de la 
paix à des gens qui n’étoient là que pour con- 
certer les moyens de recommencer la guerre. 

: On s’y attendit bien à la Cour,& la Reine ne dou- 
tant point que l’avanture du Comte de Warwik 
ne fût une querelle excitée exprès pour y fer- 
virde pretexte , fe prépara à la foûtenir. A peine 
en eut-elle le tems. Le Duc d’York ayant em- 
braffé avec emprelfeinent l’occafion de pouffer 
fes premiers projets, après avoir publié par tout 
que la Reine avoit violé la paix, .commanda au 
. Comte de Salisbery de s’avancer vers Londres 
_ avec.cinqmill» hommes, d’aller demander jufti- 
, ce au Roi contre la Reine même , & en cas de 
refus , à quoi apparemment il s’attendoit bien , 

• d’entrer en aélion pendant qu’i|^lui prépareroit 
du fecours, & que le Comte de Warwik lui en 
iroit chercher à Calais. 

La Reine ne donna pas à Salisbery le loifîr 
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- de faire toutes ces démarches. Quoi qu’elle fût 
preflee , elle ne laifla. pas de faire aflex de dili- 
gence pour le punir de fon audace , fi Jacques 
Tuchet Baron d’Audelay , qu’elle envoya au de- 
vant de lui , eût étéplushabileouplus heureux. 
11 fut défait, & tué fur la place: niais l’aétivité 
de la Reine empêcha que le Duc d’York ne pro- 
fitât de cette viéloire. 11 s’étoit venu joindre au 
Comte près deLudlow aux confins de Galles & 
• de la Province ^de Shrop avec un fécond corps 
de troupes, en même tems que le Corhte de 
Warwikarrivoit de Calais avec un tfoifîéme, le 
tout fàifant une grolfe armée. Il croyoit pou- 
- voir aller jufqu’à Londres fans rien trouver qui 
l’arrêtât , lors qu’il découvrit l’avant - garde de 
, ' l’armée Royale qui marchoit à lui, & qui vint 
c^per à fa vûë. On ne doutoit point d*une 
bataille ; mais l’affaire fe décida a moins de 
frais, par la dëfertion d’André Trolop, qui à 
la faveur d’une nuit obfcure quitta le Comte de 
-Warwik , & palTa du côté du Roi avec un nom- 
breux corps de troupes qu’il avoit amené de Ca- 
lais. Trolop étoit un vieux Capitaine', qui avoit 
fait la guerre en France avec beaucoup de répu- 
tation. Le Comte de Warwik l’avoit furpris par 
la protefiation affeéfée qu’il faifoit en toute occa- 
fion d’armer pour le fervice du Roi , ce^que Trô- 
■lop avoit entendu naturellement & à la lettre. 
Celui-ci s’étoit détrompé fur les lieux, & ayant 
enfuite détrompé les Troupes qu’il avoit ame- 
né avec lui, il les ^lla prefenter à Henri , & lui 
alfura par là une viétoire d’aut*t plus agréa- 
ble à ce bon Roi naturellement ennemi du fang , * 
qu’elle ne lui en coûta prefque point j le chan- 
gement de Tr^op ayant confterné de telle for- . 
"te l’armée duDuc,que ce Prince n’ofapas mê- 
me fe fier à ce qui lui refloit de Soldats. Il fe re- 
tira précipitamment au- pays^de Galles , 8c enfui- 
- . •• te 
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te en Irlande. Le Comte.dela Marche fon Fils, , 
les Comtes de Salisbery & de Warwik prirent 1459.' 
la route de Cornouaille , & de-là paflerent à Ca- 
lais. ^ ' 

Le Roi demeura abfolument maître, & la 
Reine donna des ordres qui l’auroient empêché, 

’d’en venir jamais aux prifes avec fcs Sujets, ^s 'ils 

euflent été£xecutez par des gens d’une capacité 

égale à celle des quatre grands hommes qui cpn- 

duifoicnt la Faélion d’York. On ne fut pas , 

long -teins fans reconnoître l’afccndant qu’ils 

avoient fur les autres. Le Roi ayant déclaré - 

rebelles , & privé de toutes leurs Çharges le, , < 

Duc d’York &fespartifans, on a voit envoyé à . 

Calais en qualité de Gouverneur le nouveau Duc . , - . ’ 

Sommerfet avec des troupes pour en fortifier * 
lagarnifon , ce polie étant confideré comme un 
des plus importans de l’Etat. Le Duc croyoit être 
en état d'obliger le Comte de Warw'ik à quit- 
ter la place de force , s’il ne la cedoit de bon 
gré; mais il fe trouvaloindefesmefures, lors- 
que s’étant prefenté au port, on tira le canon fur 
lui , & on lui déclara une guerre dont il n’eut 
pas un bon fuecès. Contraint de fe retirer, à ' 

Guy nés, il eut le chagrin qu’en fon abfence les 
vaifleaux qui l’avoient apporté fe donnèrent à fes • . • 

ennemis, & que pendant qu’il ufoit fes trou- 
pes en efcarmouchcs inutiles contre la garnifon • , 

de Calais, le Comte de Warwik raffembla par i 

fes émilfaires fecrets les “débris de la ftétion ^ 
d’York épars par toute l’Angleterre , & ayant 
fait,enlever par deux fois jufques dans Sandwik ' 1 

des fecours que la Reine avoit deftiné pour le • ! 


DuedeSommerfet, ilfefervit des mêmes vaif- • 
féaux qui les dévoient amener à Guynes pour fe i 

faire porter en Irlande. On l’en vit bientôt de - ] 

retour , ayant ordre du Duc d’York d’aller re- ‘ ] 

commencer au plûtôt la guerre civile en Angle- . 
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terre avec le Baron Çobham & d’autres de fes 
_ partifans , lefqucls l’y âttendoient en grand nom- 
bre , pendant qu’il achevoit des levées qui lui 
, dévoient faire une armée redoutable, avec la- 
quelleil les affuroit que dans peu il les iroit join- 
dre. 

Suivant cet ordre , les "trois Comtes étant 
paflez en Angleterre, après avoir fulîifamment 
•pourvû à la fureté ,de Calais, d’où Sommerfet 
s’étoit retiré pour aller rejoindre la Cour , ils 
trouvèrent les affaires de laFaélion d’York dans 
une fi bonné fituation , qu’ils n’eurent pas bc- • 
foin d’attendre l’arrivée de leur Chef pour com- 
battre. Londres étbit gagné; le Baron Cob- 
ham les attendoit aux Côtes deKent, où'ils ne 
furent pas plôtôt , que les Soldats & les Officiers 
leur vinrent en foule de toutes parts. En peu de 
jours ils eurent une armée des plus fortes & des 
plus nombreufes. La Reine s’étoit repofée fur 
les Barons Scales & Louvel de la confervation 
de Londres , où la Cour n’étoit pas revenue 
depuis l’affaire de Ludlow: mais quelque-bien 
intentionnez que fufTent ces deux S.eigneurs, 
le Maire s’étant déclaré pour la Rofe blanche, 
les obligea de fe retirer dans la Tour, & reçut - 
dansla Ville peu de tems après les trois Comtes 
avec leurs troupes. Là les principaux du parti 
ayant tenu Confeil de guerre , il fut réfolu que 
le Comte de Salisbery , le Baron Cobham , & le 
Chevalier Venloc refteroient à Londres pour 
conferver cette Ville à la Faétion, & que les 
Comtes delà Marche & de Warvvik avec l’armée 
iroient chercher celle du KQi,que la Reine alfiftée 
des Ducs de Sommerfet & de Buckingham 
ayoient raffemblé à Coventry. 

: •’ Comme on étoit d’égale force, on eut im- • 
patience de combattre : on fe chercha , & 
on fe*trQuva bientôt. La bataille fe donna à • 

' - Nort- 
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' Northampton. On y combattit de part &d’au- 
tre cinq heures durant , fans qu’on pût dire à qui 
demeureroit la vidoire. La conduite desCom- 

• tes de la Marche & de Warvvik décidèrent l’afFai- 
re , peut-être auffi le malheur d'Henri , qui après 
avoit perdu dix mille hommes, &vû tuer à fes " 
côte:üe Duc de Buckingham avec plufîeurs au- 

• très oe fes plus affidéi ferviteurs , tomba pour 

comble de dUgrace entre les mains de fes enne- 
mis , qui le menèrent en triomphe à Londres , - - 

pendant que la Reine avertie de la perte de la^ 
bataille fauva le Prince Edoüard fon Fils , & fe " • 

- retira avec lui & le Duc de Sommerfet vers Dur- 
ham. . 

Le Duc d'York étoit encore en Irlande, lors 
' qu’il apprit cette nouvelle par les courriers qu’on 
lui envoya. Il fut bientôt en Angleterre , & V 
arriva à propos à Londres pour affifter au Parle- J 

ment qu’on y avoir convoqué par avance. Ce 
’ Prince s’étoit figuré , que par cette dernicre dif- 
grace, Henri auroit enfin perdu dans le Parle- 
ment comme auprès du Peuple ces relies de con- 
fideration que lui àvoitconfervéfa vertu, ne 
■ doutant plus que tous les fuffrages ne lui défe- 
raffent la Royauté , il entra «en Roi dans la Ca- 
, pitalêau fon des trompettes, environné de Sol- 
dats , ôc faifant porter devant lui l’épée nuë._ 

11 continua fur le même pied. Il fe logea 
Weftminftèr dans l’appartement du Roi me- 
me, qu’on avoit mis dans celui dé la Reine, 

& alla viliter d’abord le lieu où s’alfemble le 
Parlement. Là voyant le trône du Roi , il y 
porta la main , & 1 > tint long-tems en re- , ' ' ' 
gardant ceux qui l’aÆompagnoient, pour dé- 
couvrir à leur contenance ce qu’ils penfoient. Il 
croyoit lire dans leurs yeux que leurs fentimens 
luietoient favorables, Iqrfque l’Archevêque de 
Cantorbery s’avança pour lui demander s’il ne < 
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vouloit pas aller voir le Roi. Aller voir le Roi f 
lui répondit-il d’un air chagrin ôc irrité , ‘je ne 
connais perfonne ici à qui je doive cette civilité 
tout le monde me la doit. 

On ne doutoit déjà plus que le Duc n’eût tout- 
à-fait levé le mafque , & qu’il ne voulût être 
Roi ; mais on en fut entièrement co^aincii 
par la déclaration ouverte qu’il en lit lui- 
même au Parlement la première fois qu’il y 
entra , & que s’étant ams fur le trône fans 
demander l’aveu de perfonne , il parla ainli : 
Vous /avez, ajfex, , leur dit -il , qu’on a ufurpé 
fur mes ancêtres le trône ott je me viens d'af- 
feoir , vous riignqrez. pas par quels crimes ceux 
qm l'occupent depuis fixante ans s’en font mis en 
pojfejfton. Henri îV. trempa fes mains dans le 
fang de Richard fécond. Henri V. fit mourir mon 
Pere. Epargnons-nous des fouvenirs , qui pour- 
roient rallumer dans un cceurfenfiLle des defirs mal 
éteints £ une vangeance que f ai facrifiée au bien' 
public. Pendant que la Maîfon de Lancaftre na 
fait tort qu’à mol c?* aux miens , je m’en fuis 
cru dédommagé par l’honneur quelle a fait a la 
Nation f e?' par les belles esz grandes Provinces 
quelle a fournis qu Sceptre Anglois. j}’ ai peu 
regretté de ri être pas Roi , tandis qt^e vous en 
avez, eu un , qui au droit prés meritoit de l'être. 
Mais aujourd’hui qu’un foible heritier de cet heu- 
reux Ufurpateur me retient une Couronne , e?* perd 
des conquêtes qui vous ont coûté tant de fang\ jè 
ferois indigne de celui de tant de Rois qui coule 
dans mes veines , fi pour recouvrer leurs conquêtes^ 
je ne prenoîs enfin la Couronne. Aidez-moi à en 
foûtenir le poids : j'en partagerai avec vous les 
douceurs. . , 

Fin même tems que le Duc d’York parloit 
ainû dans la Chambre des Seigneurs, une Cou- 
ronne attachée au plancher de celle des.Commu- 

- ' nés 
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nés tomba d’elle-méme, & l’on apprit qu’à la ' 
même heure il en étoft tombé une autre du plus i^^o. 
haut du Château de Douvres ; ce qui fut pris 
" pour un augure qui menaçoit le Roi. La conte- 
nance de la Chambre pendant la harangue du 
Duc , & leur morne filence à la fin , parut nean- 
moins à ce Prince une mar<jue, qu’on ne voyoit 
point fi mal volontiers qu’il fel’étoit imagine, la 
Couronne furla tête d’Henri. Il en fut chagrin, 

& fortit aflez brufquement de l’Aflemblée , en 
-leur difant fierement : Penfez.-y : j'ai fris mon far~ 
ti i prenez le vôtre, , 

Le Duc d’York vouloit être Roi : mais il avoit 
dans l’efprit de l’être avec l’agrément de fes Su- 
jets. Homme pour homme les An^lois n’auroient 
pas balancé fur le choix. Richard etoit beaucoup 
plus propre à porter la Couronne qu’Henri : mais 
il y avoit près de quarante ans qa’Henri la portoit 
fans l’avoir ufurpée. Le droit de Ricljard étoit 
bien fondé; maislapolfeffion d’Henri étoit an- 
cienne. On étoit dans cet embarras, lorfque 
xjuelqu’un de l’AfTemblée s’avifa d’un .tempéra- 
ment , que le Duc , tout vainqueur qu’il étoit , ne 
crut pas devoir rejetter, & que le Roi captif rc- • 
garda comme un adouciffement à fon mauvais 
fort. Ce teinperament fut qu’Henri garderoit la 
Couronne fa vie durant , & qu’elle pafleroit à 
fa mort à Richard & à fes enfans. Chacun étant 
tombé d’accord d’un article fi important on s’ac- 
commoda bientôt fur le refte , & étant tous de- 
meurez contens, on fit le jour delà Touffaints y . . ; 
de l’année mille quatre cens foixante , unepro- j. de' 
ceffion folemnelle , où le Roi porta le Man- Nov. 
teau Royal, & la Couronne fur la tête, ayant le ' # 

Duc d’York près de lui , comme fon heritier 
i. prefomptif. 

Pour mettre la demiere main à cette affaire *’ ’ 

le Duc foûhaita que le Roi fît ,venir la Reine 
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& le Prince fon Fils , pour leur faire ratifier îe- • 
-146a Traité. Le'Roiles manda; mais il trouva l’ef- 
' prit de la fierePrincefle autrement difpofé qu% le 

- fien. Allez. , dit-elle à fon Envoyé , f aî toujours 
obéi au Roi f mais dans V affaire dont il s'agit ^ dlme 
fauroit un jour mauvais gré fi je lui avois obéi. Elle 

* avoit déjà une armée de dix-huit mille combat- 
tans. Les Ducs' de Sommerfet & d’Exceftre, 
les Comtes de Wilchire & de Devonshire , le Ba- 
ron Clifford, & une partiede la NoblefTe du Nord 
d’Angleterre fuivoient les enfeignesdeMargue- 

: rite. La fortune les fuivit aulTi. Le Duc d’York 
ayant appris la réfolution de la Reine , &les pré- 
paratifs qu’elle faifoit pour conferver la Couron- 

* ne à fôn Fils , avoit ufé de diligence , & s’étoit 
déjà avancé avec le Comte de Salisbery jufqu’à • 
Wakfeild à quinxô. milles d’York, ayant laiffé la 
garde du Roi au Comte de Warwik & au Duc 
de Norfiolk ,& donné ordre au Comte delà Mar- 
che de lui lever de nouvelles troupes pour le ve- 
nir joindre au plûtôt. La Reine ne lui en don- 
na pas le loifir. Le Duc ne fut pas long-tems à 
Wakfeild , qu’il la vit paroître à la tête de fon ar- 

* mée, que cette Princefle commandoit en per- 
fonne, &conduifoit elle-même au combat. Le 
Comte de Salisbery & le Chevalier Hallejétoient . 
d’avis qu’on attendît pour donner bataille la j onc- 
tion du Comte de la Marche , & qu’on fe retran- 
chât cependant à Wakfeild & aux environs ; mais 
le Duc voulut hazarder , & crût qu’il lui feroit 
honteux, de prendre tant de fûretez pour com- 
battre contre une Femme. 11 éprouva dans cel- 
le-ci une valeur & une conduite, qu’il avoit 

% trouvée en peu d’hommes. Elle avoit plus de 

troupes que lui, mais-Tufage qu’elle fit du plus 
grand nombre ne lui fut pas moins glorieux , v 
r . que fi elle eût vaincu avec le moindre, ayant 
tellement difpofé fon arriîée , qu’en moins de 

demi 
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demi heure elle invertit & mit en defordre cd- . 
le du Duc. Il y demeura fur la place avec près 77 ^ 
de trois mille des Cens. Edmond Comte 'de. * 
Rutland fon Fils , Jèune’Priftce d’environ dou- * 

2e ans y- Y fut tué par le Baron Clifford d’une 
maniéré brutale & barbare, que l’Hiftoire ne 
doit pas pardonnera la mémoire de ce Seigneur. 

'• Robert Afpalle Chapelain du Duc , & Précepteur 
du petit Prince, voyant, la bataille perdue, le 
retiroit de lamêlée , lors qu’il fut rencontré par 
Clifford, qui lui demanda qui étoit cet enfant. 

Edmond,, que le Baron regardait d’un œil fa- 
rouche , & le poignard à la «nain , fe jetta à 
'genoux: &.parunefôiblefle pardonnable à fou 
âge , implora fans fe nommer la clemence du 
vainqueur. Surquoi le Précepteur fe hâtant d’af- ' 

furer la vie de fon pupille: c'eft le Comte âe 
Rutland y Mylordy s’écria -t- il, dont ï innocence • 

doit defarmer votre colere ; épargnez, le fang de nos 
Rois.' A ces mots le feroce Anglois jura Dieu , 

& hauffant le bras : Son Pere , dit - il , "a tué te 
mien ; fi je tenais la race entière, je Vextermine- 
■rois comme celui-ci. En difant ces mots , il en- 
fonce fon poignard dans le fein d’Edmond , & 
courant de ce pas au Duc étendu fur le champ 
de ^taille , il lui coupe la tête , la couronne 
de papier, & la porte à la Reine au bout d’une - 
pique. Marguerite la fit expofer fur une des por- 
tes de la Ville d’York avec celle du Comte de 
Salisbery , qui ayant été pris prifonnier , fut con- 
damné comme rebelle à perdre la vie fur un 
échaffaut. 

L’agiflajite Reine nefe donna pas le tems dêtt 
goûter les douceurs de fa viâoire ,* pour en aller 
cueillir le fruit. Elle vouloit délivrer le Roi, & 
faire eaffer dans un nouveau Parlement le mau- 
vais accommodementconclu dans le dernier en- 
tre lui ôcles Princes delà Maifon d’York. Dans 
‘ ' K 7 ce- 

. * - *' O 
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' ce deffein elle a voit pris le chemin de la Capitale 
J. &yconduifoitfon armée , pendant queGafpard 
* Teuders Comte dePembrok arrêtoit le Comte 
■ de la Marche avec un autre corps du côté d’Here- 
ford, lorsqu’elle apprit que le Comte deWar- 
wik 8c le Duc de Norfolk marchoient contre elle 
avec une armée levée dans Londres , qui plus 
ouvertement que jamais fe déclaroit pour la 
Rofe blanche. Ils menoient le Roi avec eux , 
ne faifant pas reflexion , dit un Hiftorien , qu’ils 
menoient avec lui fa fortune. En effet toute la 
valeur 8c touteJa bonne conduite du Comte de 
Waivviknepûtgyentirfon armée def influence 
maligne, qu’y. répandit la malheureufe étoile 
d’Henri. Il perdit la bataille , qui fe donna aux 
environs de Saint- Alban , 8c cherchant fon falut 
dans la fuite , laiflTa le Roi en liberté entre les 
mains de fes fideles Sujets, 8c de fa viélorieufe 
Epoufe. 

Marguerite ne doutoit point, qu’une viéloire 
remportée prefqu’àlavûëdes remparts de Lon- 
dres ne dût obliger cette Ville à prendre le parti 
de la foumiflion. Dans l’efperance qu’elle en eut, 
elle y envoya demander des vivres dont fon 
armée avoit befoin,8c y fit mener descharois. 
Le Maire , à qui on s’adreffa , 8c qui vo^il le 
péril du refus , fe mit en devoir de faire four- 
nir aux gens de la Reine ce qu’ils demandoient ; 
mais il n’en fut pas le maître. Le Peuple, at- 
taché à la Faétion d’Yock ,'s’y oppofa opiniâ- 
trément, 8c>en)pêcha les charois d’entrer. La 
Reine en ayant été avertie fe préparoit à faire 
Igun exemple de cette populace mutine; mais des 
femmes de qualité , follicitées par les Magiftrats , 
l’allerent trouver , l’appaiferent , 8c rengagè- 
rent à confentir que quatre cens de fes Soldats 
entraient dans la Ville avant elle à la fuite de 
quelques Seigneurs, qui partie par leurs remon- 
trances. 
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trances , partie par leur autorité , diflîperoient ' 
les ombrages du Peuple que fon armée effarou- j .(5,’ 
choit , & difpoferoient les efprits à une foumif- ^ ' 
lion volontaire. La chofe alloit s’exécuter, lors 
qu’on apprit en même tems ôc à Saint- Alban & 
à Londres, que le Comte de la Marche avait 
défait le Comte de Pembrok près d’Hereford , 
que le Comte de Warwikl’avoit joint, & qu’ils 
raarchoient vers la Capitale. La Reine ne jugeant 
pas à propos de donner un combat decifif fi 
près d’une Ville ennemie, qui pouvoit fournir des ’ 
lecours & des reflburces au parti oppofé , remena 
fon armée vers York. Et ce fut là qu’on recon- 
nut, parmi beaucoup dequalitezparlefquellesie 
Comte de la Marche reflembloitaufeuDucfon 
Pere , la différence de leur genie. Le Duc 
avoit fait comme ceux qui s’efforçoient inu- 
tilement de démêler le nœud Gordien, il avoit 
long-tems difpofé les chofés au dénouement où 
il ne pût parvenir. Le Comte imita Alexan-» 
dre , & coupant tout d’un coup ce nœud fatal , 
)arvint-fans circuit à la Royauté. ILne'fut pas 
)lûtôt à Londres , qu’il fit affembler les Pre- 
. ats,-les Seigneurs, les principaux Bourgeois, 

& leur expofa vivement l’ancienne prétention 
de fa Maifori , l’accord fait dans le dernier Par- 
lement entre le Duc fon Pere & Henri, dont 
celui-ci étant infraéleur, il foûtint que la Cou- 
ronne étoit dévolue de plein droit à l’heritier 
de celui-là. 11 pouffa fi chaudement l’affaire, ^ 

3 u’il fut fur le champ déclaré Roi fous le nom , 

'Edouard quatrième ,, le troifiéme de Mars de , 
l’année mille quatre cens foixante & un. H 
parut dès le lendemain avec tout l’appareil de' 
fa dignité dans l’Eglife de Saint Paul de Lon- 
dres , où l’air gracie.ux , les maniérés affables , la 
bonne mine de renouveau Roi, que Philip- 
pes de Commines dit avoir dté le plus beau 

Prince 
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Prince de l’Europe, lui attirèrent les acclama- 
tions publiques , & attachèrent à fa perfonne 
*. l’afFeétion que le Peuple de Loildres avoit déjà 
pour fa Maifon. 

Edoüard avoit l'efprit trop folide , pour s’arrê- 
ter plus qu’il ne’convenoit à recevoir le mauvais 
encens d’une populace inconftante , pendant 
qu’il voyoit en campagne un puiflant ennemi 
qu’il falloir combattre. La Reine étoit encore à 
la tête d’une armée deux fois vidorieufe , com- 
battant pour un Roi reconnu , & aéluellement 
dans les troupes avec un Fils qui promettoit beau- 
• conp, ayant avec elle toutesles forces du parti 
■ de la Rofe rouge , regardé jufqueslà comme ce- 
lui du Souverain^ Edoüard n’avoit point de 
tems à perdre. Il le conçut bien : il n’eut pas 
plùtôt pris fes furetez pour conferver Londres , 
qu’il en fortit,& marcha vers York. La Reine 
prit la précaution de fepîrer le Roi de l’armée, 
où ne portant ni une valeur ni une habileté fort 
propre à donner du courage aux troupes , il 
fembldtt porter un malheur capable de les in- 
timider ; mais elle ne fit pas reflexion , que la 
.bienfeance voulant qu’elle demeurât avec fon 
Mari, l’armée perdoit par fon abfence ce qu’el- 
le avoit eu jufques-là de bonneTortune & de 
bonne conduite. On s’en apperçut bientôt. 
Cette armée conduite par le Duc de Sommer- 
fet , le Comte de Northumberland , & le Ba- 
ron Clifford s’étant avancée au devant des 
ennemis , Clifford qui avoit l’avant-garde leur 
enleva d’abord un pofte affez de confequence 
fur l’Arc, où le bâtard de Salisbery Fitz- 
water ayant été tuez , quelques fuyards épou- 
vantez penferent communiquer leur peur à l’ar- 
mée. Le Comte de Warwik qui s’en apper- 
çut, en avertit Edoüard , & payant d’exem- 
ple , defcendit brufqueinènt de deffus fon che- ■ 

val, , 
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val , le ma de fon épée , & s’écria ; Fuye qui 
•voudra , je demeurerai avec ceux qui demeureront 
Hvec moi. Cette aélion ayant arrêté les yeux 
& l’attention des troupes , Edouard fit publier 
par tout que ceux qui ne voudroient pas com- 
battre fe retiraflent avant le combat; mais qu’a- 
près le combat commencé, il orJonnoit qu'’on 
fit main bafle fur les fuyards, s’ il s’en trouvoit. 
Cette réfolution des Chefs en ayant infpiré aux 
Soldats, loin de prendre le parti honteux que 
leur oiFroit leur General, ils témoignèrent une 
ardeur de combattre qui parut une difpofition 
toute propre à donner bataille. On en profita : 
on fe mit en marche, durant laquelle Faulcqra- 
bridge,qui avoit le commandement de l’avant- 
garde en la place duDuc de Norfolk tombé mala- 
de depuis quelques-jours , ayant trouvé inopiné- 
ment Clifford fur fon chemin , le défit , & le laif- 
fa mort fur la place. 

Cette avanture fut l’augure & le prélude de la 
viéloire. Les deux armées s’étant rencontrées le 
Dimanche des Rameaux affez proche des bour- 
gades de Saxton & de Touton , une vafte prairie 
fut le champ d’une des plus mémorables batailles, 
dont on eût ouï parler de long-tems. Dn com- 
battit durant deuxjours avec ce que l’on pourrott 
mieux appelLer fureur que courage. Édoiiard 
a volt défendu qu’on fit des prifonniers, ôc or- 
donné qu’on çaflat tout au fil de l’épée, llpou- 
voit épargner a fa gloire cet ordre plus digne d’un 
defefperé , ^ue d’un grand Capitaine 8c d’un 
Prince Chrétien: l’acharnement des deux partis 
à s’entre-détruire l’un l’antre parut dans cette 
aélion plus que jamais. On commença ce ru- 
de choc par combattre dix heures , fans que 
l’on perdît riefi du terrain qu’on avoit d’a- 
bord occupé. On tomboit, mais dn ne recu- 
loit pas, §c les files de derrière remplaçpient. 
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1. avec un ordre que la chaleur du combat ne dere- 
1461. point, ceux que l’on tuoit dans les premiè- 

res, de forte que fi les deux grands Chefs dek 
Faftion d’York n’avoient fait des chofes au deflus 
même des hommes extraordinaires, on pour- 
roit dire que cette bataille fe feroit moins dé- 
cidée par la valeur & parla fcience delà guerre, 
que par la force & le travail des bras , & que é 
les Ltmcaflre cédèrent, ce fut que leurs gens fu- 
rent plutôt las que les autres. Encore ne cede- 
rent-ils point en fuyant pour quitter le combat, 
mais en fe retirant pour reprendre haleine , 
& recommencer à combattre. Ainfi tout rom- 
pus qu’ils étoient ,' on les voyoit de tous côtex 
fe rallier en petites troupes , & retourner à la 
charge en deiefperei. Un jour nefuffitpaspour 
rendre cette viéloire complété : il fallut y emplo- 
yer le lendemain. Audi le nombre des morts 
.monta-t-il jufqu’â plus detrente-fix mille hoifi- 
mes en comptant ceux des deux partis. On dit 
que la rivière de Warf, dans laquelle fe décharge 
un ruifleau jufqu’aux bords duquel on pouffa 
les vaincus , parut tout en fang , tant il en fut 
verlé. ‘ Quelques-uns ajoutent que ces malheu- 
reux n’ayant pû gagner le pont de Tadcaftre, 
il s’en noya une fi grande multitude en vou- 
lant traverfer le ruiffeau à gué , qu’il ç’y fit un 
pont de corps morts , fur lequel les vainqueurs 
paffcTent pour aller pourfuivre le refte. Le 
' Comte de Northumberland fut tué fur le 
champ de bataille: les Ducs de Sommerfet & 
d’Exeftre "trouvèrent moyen de fe fauver : le 
Roi , la Reine , & le *Prince de Galles fe retirè- 
rent à Barwik & de là en Ecoffe , abandonnant 
' York au vainqueur, qui y nlena quelques pri- 
fonniers , que fes Soldats las de tuer avoient 
confervé malgré fa défenfe, & aufquels il fit 
trancher la tête. Celle du Duc d’York fou 

Perc 
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Pere & du Comte de Salisbery y étoient encore __ 
expofées:il les fit ôter, & mettre en leurs places 
celles (kl Comte deDevonshire qui avoit quitté 
fon parti , & des plus qualifiez de ceux qui avoient ‘ 
eu le malheur de furvivre à la défaite de leur 
armée. , 

Edoiiard demeura quelque tems à York pour 
s’afliirer de ces contrées, depuis long-tems at- 
tachées à Henri Sz au parti de la Rofe rouge ; mais 
comme il n’y trouva perfonne en pouvoir de lui 

beaucoup nuire, il retourna à Londres, & s’y fit' 

couronner. Des châtimens , des récompenl'es, z7.3e 
des amnifties & des reglemens occupèrent quel- Juin, 
que tems le nouveau Roi. Il fit trancher la tê- 
te à Jean Vere Comte d’Oxford, & à fon Fils 
aîné. Il créa Georges Plantagenette fon fécond 
Frere, Duc de Clarence, & Richard fon troi- 
liéme Frere, Duc de Gloceftre. Il donna la 

Q ualité de Baron , & quelque tems après celle 
e Marquis à JeandeNevilleFrereduComtede 
Warwik. Il reçut en fa grâce le Duc de Som- 
merfet , le Chevalier Perfy & beaucoup d’autres, 
qui abandonnèrent le parti d’Henri. Il fit cafler 
dans un Parlement , qu’il alfembla à Weftminfier,*i46z. 
tout ce que les precedens avoient fait contre la 
Maifon Sc la Facîlion d’York, & pafla foft tran- 
quillement l’année mille quatre cens foixante & 

deux. La fuivante ne fut' pas fi paifible. 

Henri & Marguerite avoient été bien reçus' 
en Ecofle , où l’on étoit toujours attentif aux * 
oecafions (le profiter du defordre des Artgldis. 
Jacques II. avoit afliegé Rdxbourg pendant les ■ 
troubles des dernieres années , 6c quoi qu’il y * 
eût été tué, Marie de Gueldres fa femme étant 
arrivée au fiege , avoit infpiré tant de réfolu- 
tion aux Officiers 6c aux Soldats , qu’ils avoient^ 
emporté la Place. Cette Princefle ,’ qui étoit' 

Fille d’une Sœur du Duc de Bourgogne , fuivit 

plutôt 
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T plùtôt le penchant perfonnel , qu’elle fe fentit 

•1463. pour une Reine coura^eufe & guerrière com- 
me elle , que les mouvemens d’antipathie , que 
lui infpiroit yoppofition du fang de Bourgogne * 

, & d’Anjou. Elle fit alliance avec elle, & traita 
même du mariage d’uqe Fille quelle avoir avec 
le Prince de Galles : en reconnoiflance dequoi 
Henri rendit Barwik à l’Ecoflc. 

-Après avoir ainfi difpofé les chofes de ce côté- 
là , Marguerite étoit pafiee en France , pour en ti- 

* ^ ' rer un pareil fecours. Elle y avoir trouvé les affai- 

. res dans une fituation mal propre à lui en faire . 
beaucoup efperer. Le Roi de Sicile fonPere étoit 
^ ' hors de fes Etats comme fon Mari. Depuis la 
conquête de Guyenne , la France ne s’étoit 
point vûë en pouvoir de faire des entreprifes au 
' dehors , non pas même pour reprendre Calais : 
quoique la guerre que s’y étoient faite les Prin- 
ces d’York & de Lancaftre en eût donné une 
' ■ belle occafion. Charles VII. avoit d’abord tra- ' • 
vaillé à fermer aux Anglois l’entrée du Royau- 
me, après les en avoir chaflez. Il avoit été 

* ' long-temps occupé au procès du Duc d’Alen- 

■ * çon , qu’il avoit fait condamner à perdre h ^ 

tête , pour avoir voulu rappeller les Etrangers^ 
dansie Royaume, & dont, par un procédé | 
oppofé a celui qu’on tenoit en Angleterre , il 1 

avoit changé la peiné en prifon. L’indocile hu-’ ^ 

. meur du Dauphin, retiré auprès du Duc de ». 
Bourgogne, l'avoit tenu en défiance les cinq 
^erflieres années de fa vie , & l’avoit enfin 
, conduit au tombeau , par le faux avis qu’on lui 

avoit donné , que fon Fils le vouloir faire mou- 'i 
rir de poifon: ce qui l’ayant empêché de manger ; 
durant plufieurs jours , l’avoit rendû incapable de 
digererla nourriture, quand on l’eut perfuadé d’en - 
jwendre. Fin déplorable d’un Monarque à qui 
. la Monarchie Françoife doit quelque chofe de 
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plus qu’à fcs Fondateurs. Louis XI. qui luf — — 
avoit fuccedé,ne fe rerauoit que par les reflbrts 
d’une politique dont les plans étoient fixes , & 
ne fe laiflbit point diftraire de l’objet qu’il avoit 
en vùë. La puiflance des Ducs de Bourgogne, 
devenue plus redoutable à la France que» celle 
des Rois d’Angleterre , le tenoit continuelle-» 
ment occupé à chercher les irloyens de la dé- 
truire , & en même tems à fe prémunir contre 
l’efprit entreprenant de Charles Comte de Cha- 
rolois , dont il jugeoit bien que la vafte ambi- 
tion , & qne forte antipathie qu’ils avoient con- 
çu l’un contre l’autre ,. parce qu’ils avoient de- 
meuré enfemble , ne le laifleroit gueres en re- 
pos , quand par la mort de Philippe fon Pere 
il feroit devenu Duc de Bourgogne. 

Dans cette conjonélure facheufe.toutceque 
pût faire la Reine d’Angleterre, fut d’obtenir, à 
force de prières & de follicitations prelfantes , en- 
viron cinq'cens hommes d’armes fous la conduite 
de Breié Seigneur de Varennes Sénéchal de Nor- 
mandie, avec lefquels elle fe rembarqua, & fit 
voile du côté d’Ecofîe. Quelque court que foit 
le trajet, la confiance de Marguerite y fut exer- 
cée. par toutes fortes d’accidens. Le plus trif- 
te fut que fon vaifleau fut feparé par la tem- 
pête de tout le refie de fon efeadre, & qu’une 
partie de fes gens ayant été pouffez en des lieux 
où les Anglois étoient les plus forts,, furent 
tuez ou pris prifonniers. Elle arriva enfin à 
Barwik avec ce qui s’en pût fauver,& fon cou- 
rage en donnant aux autres, elle affembla affez ; 
de Soldats pour faire un petit corps d’armée , 
avec lequel ayant laiffé le jeune Prince Edouard 
à Barwik , elle ■ entra avec fon Mari dans le 
Comté de Northumberland. ^ Elle y prit le 
Château de Bamburg , & s’avança jufques vers 
Durham. Là fon armée crût notablement. Le 

Duc 
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- Duc de Sommerfet & Raphaël dePerfy ayant ap- 

1463. arrivée , quittèrent Edoiiard , & la vin- 

rent trouver. Leur exemple fut fuivi de beaucoup 
d’autres , 6c le nombre de ces troupes devint aflez 
grand pour relever le parti de Lancaftre , fi on 
eût eu le tems de le^ difeipliner. Edoiiard pré- 
vint par fa diligence les mefures qu’on auroit 
^ pû prendre pout cela. En attendant qu’il fût 
en «at de marcher en perfonne avec toutes fes 
forces , il envoya le Marquis de Neville avec 
ce qu’il avoit alors de troupes réglées autour 
^/de lui , Seulement pour arrêter l’enneini , & 
l’-empêcher de faire des progrès. 

Neville fit plus qu’on ne demandoit de lui. 
A peine fut-il arrivé à Yorkj qu’il lui arriva 
un renfort, avec lequel étant forti , il trouva 
à fon avantage les Barons d’Hungerford, de Ros , 
& le Chevalier de Perfy. Les deux premiers 
s’enfuirent d’abord. Le dernier combattit vail- 
hmment , fut blefle , 8c mourut en témoignant , 
qu’il éroit content de. mourir au fervice de fon 
premier Maître. 

Ce fuccès fit naître à Neville Scledefir ScTef- 
perance déterminer lui fcul l’affaire , d’en épar- 
gner la peine à Edoiiard, 8c d’en avoir toute la 
gloire. Dans ce deflein, ayant appris qu’Henri 
étoit campé à Hexam , il eut la hardieffe non feu- 
lement de lui aller prefenterla bataille , mais de 
l’attaque^ dans fes retranchemens. 11 eut de la 
peine à les forcer , 8c fi les Soldats qui les défen- 
doient eulTent été aufli bien difeiplinez que les 
; travaux étoient bien faits, il n’en fût pas venu 
à bout. Il fit des efforts , qui après quelque 
. tems d'une refiftance aflez vive pour l’arrêter fi 
■ ^ elle eût été mieux ménagée , mirent le? Lan- 
' caftres en defordr e , 8c les obligèrent enfin à plier. 
Ce qui ne fe fauva pas en fuyant avec Henri 
& Marguerite ; les Comtes de Pembrok 8c de 

Northum- 
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Northumberl^d , fut taillé en piece , ou pris • 
prifonnier avec le Duc de Sommerlét , les Ba- 146^ 
rons Ros , Molins , Hungerford , à qui Edoüard ^ 
qui vint à Durham fur la nouvelle de cotte vie-, 
toire , fit trancher la tête en divers lieux avec 
un fort grand nombre d’autres. La feule Vil- 
le d’York en vit vingt-cinq finir leur vie par le . 
dernier fupplfce. Quelques places des environs »■ 

' tenoient encore pour la -Rôle rouge, mais on les 
envoya ^ffieger. Quelques-uns de ceux qui y 
commi®ioient eurent encore le courage déte- 
nir, & les François fe fignalerent à défendre le 
Château d’Alnewic. Georges de Douglas CJpin- 
te d'Angus en- fit lever le fiege avec dix mille 
Ecoflbis. Mais enfin les uns & les autres ne 
voyant pas qu’il fût poffible de conferver la Pla- 
ce au parti, qui n’a voit plus de troupes fur pied, 
pour la fecourir en cas d’attaque , ils l'abandon- ‘ • 
nerent , & fuivirent Henri , qui fe retira pour 
la fécondé fois en Ecoife. . " 

La Reine eut dans cette retraite une avantu- 
, . re de Roman,.& que je ne rapporterois pas, 

! fi un Hiftorien des plus graves & des plus au- 
torifez n’en faifoit foi. 

Le petit Prince de Galles étoit devenu la paf- ' . 
fion dominante de fa Mere, par tout ce qui peut 
rendre aimable un enfant , & faire efpcrer un • 
^grand homme. Comme elle ne fe repofoit fur 
I perfonne delà confervation d’un Fils fi cher , elle 
^ le voulut avoir avec' elle. Les ennemis les fui- 
\ voient de fi près, que la frayeur s’ôtant mife parmi 

ceux qui les accompagnoient dans leur fuite, ils 
fe trouvèrent tous deux feuls au milieu d’une vaf- . 
te forêt.- Là une troupe de voleurs les ayant ren- 
contrez, les arrêtèrent, & commencèrent par, 
leur ôter tout- ce qu’ils emportoient fur eux ou 
d’argent ou de pierreries. Ils n’en avoient 
pas apparemment aflez pour fatisfaire ces af- 

,famez, 
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famei,qui fe querellèrent fur le partage de leur 
1463. ptoye j^ & de la querelle en vinrent aux coups, 

’ Reine , qui n’avoit en vûë que de fauver le 
, ' petit Prince des mains fanguinaires de ces bru- 
taux , regarda leur démêlé commuune occafion 
que la Providence lui en prefentoit , & le prenant 
entre fes bras , quoi qu’il fût déjà' dans un âge à 
» . n’être plus un fardeau leger , l’enleve , & fe dé- 
robe à la vûë de ceux dont elle craignoit la cruau- 
té. Elle s’étoit enfoncée dans le plus ^ais du 
bois , où elle croyoit n’avoir plus rien à^indre 
que les bêtes feroces,lors qu’elle vit paroître un 
hon^ e dont l’air farouche la fit trembler, moins 
pour fa vie que pour celle de fon Fils- Elle étoit fi 
lalfe, qu’elle fe foûtenoit à peine elle-même, 
loin de pouvoir porter plus avant le poids que l’a- 
mour lui avoit aidé à porter jufques où elle étoit. 
Cependant le péril prefibit. Elle craignoit d’être 
fuivie par les premiers voleurs quelle avoit trou- 
/ vez , & elle en voyoit venir un autre , qui ne lui 
femWoit pas 'moins à craindre. Dans cettC' 
extrémité , elle prit le parti de faire fon confident 
de celui qu’elle regardoit comme fon afraflin,&. 
s’approchant de lui d’un pas grave , & d’un air. 
plein de majefté : Sauver., lui dit-elle en lui 
-montrant le Prince, le Fils unique de votre RoL 
Elle n’en dit pas davantage. Ce peu de paroles 
fit un tel effet fur l’efprit de cet inconnu , qu’il . 
prit le Fils entre fes bas , & fut le guide de la Me- 
re. Ils marchèrent long-temps dans le bois, 
dont cet homrr«e favoit les routes, & fe trou- 
' verent en fortantde là fur le rivage delà mer, 
où ayant trouvé un vaiffeau , la Reine s’embarqua 
avec le Prince, apparemment fans qu’on les con- 
nût. Quelques Hiftoriens difent quelle alla en 
'' Ecoffe : s’ils difent vrai , elle s’y rembarqua' 
quelque temps après pour palTer en- France , 
où elle vint une fécondé fois , toûjours accompa- 
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fenée de fon Fils , pour follicitcr dans fa famille un . 
fecours plus capable que le premier de remettre 1463, 
fon E'poux fur le triône. 

L’aîîàire étoit devenue plus diiBdle que la Priû- 
ceÏÏe ne penfoit. Car il y a grande ûpp’arence, que 
ce fut pendant fon abfence » qu’en l’an mil quatre • ■ 
cens foixante-quatre Henri quitta brufquement 1464, 
l’Ecofle , & rentra déguifé en Angleterre. On 
ne fait fous quelle efperance , & a l’inftigation 
de qui ce Prince fit cette démarche : mais il fut 
à peine fur la frontière , qu’il fut reconnu , ar- 
rêté, mené à Londres les jambes liées fous le 
ventre de fon cheval , & enfin renfermé dans la 
Tour. 

A cette nouvelle , ce qui reftoit des Lancaftrcs 
fe difperfa dans toutes les Contrées voifmes. La 
Reine qui ne trouvoit jamais fon Fils afiez loin 
du péril , le mena en France pour l’en éloigner 
davantage, en attendant quelque relfource , dont 
cette grande ame ne defefperoit pas. Le Comte 
de Pembrok erra caché & inconnu par l’Angle- 
terre. Edmond , nouveau Duc de Sommerfet 
depuis la mort de fon Frere Henri, fe retira en 
Flandre avec Jean fon Cadet, & Henri Holland 
Duc d’Exceftre. Quoi que laDuchelfe de Bour- 
gogne fût Infante de Portugal, Petite-fille d’une 
Lancaftre, & aifeélionnéeàcetteMaifon, tout 
parut tellement fufpeél à ces Princes, qu’ils n’o- 
ferentfe déclarer, qu’après avoir demeuré long- 
tems cachez à la fuite de cette Cour , où à peine 
trouvoient-ils dequoi vivre. Philippe de Comi- 
nes raconte qu’il en vit un mendiant fon pain , 1 

marchant nuds pieds, & dans un état pitoyable, 
jufqu’à ce qu’étant reconnu, on lui donna une 
petite penfion , auffi bien qu’aux deux Sommer- 
fets, quand iis fe furent fait connoître. Quelques 
Hiftoriens fe trompent, en ce qu’ils difcnt , que 
ce Seigneur étoit Duc de Cheftre , ils veulent dire 

Tonf. II. L / . Duc 
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Duc d’Exceftre, car Cheftrenétoit plus Duché; 

'1464. & comme ils aflurent d’ailleurs, que cet incon- 
* nu étoit Beau-frere d’Edouard, nouveau Roi 
d’Angleterre , ce ne peut' être' un àütré qu’Hol- 
land , qui avoit époufé en effet la Sœur de ce nou 7 
veau Monarque, mais qui étant Petit-fils d’une 
— - Lancaftre, avoit préféré lé jiarti 'de la parenté à 
•. celui de l’alliance. ' - -, /v ‘ ' 

Aihfi demeura en pofleffioii du trône Edoüard 
IV. & la Maifon d’York , qui parles fureteT. qu’el- 
le prit, & par la foumiffion des Peuples, y fut 
l>icntôt fi bien établie , qu’elle auroit ôté pour 
jamais à Henri & à la Maifon de Laricafirç 
îefperancc d’ÿ'fémbnfêr î dans un Pays 'moins 
fuj et que -l’Angleterre aux révolutions ihefpé^ 
)"ces. 

•. > Tïn du fixïérM Livre, 
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Henri Vl-.^ la Maifon de Lancajîre ritahlh 
fur le trône d' Angleterre ^ d'où EdoüardIF, 
^ la t'afilon d'Tork les cbaffent pour la Jè- 
* c onde fois. Edoüardy meurt paifible ^ mais 

après fa mort , fon Frere ayant détrôné ^ 
fait mourir fon Fils , Henri Teuders Comte 
de Richemont ^heritier par faMeredu droit 
des Lancajlres .^époufe îlheritiere d'Tork,^ 
éteignant les guerres civiles, dans le fang de 
ce qui rejioit de la Maifon Plantagenette ^ 

• fait regner une nouvelle famille. 



^Doüard avoit déjà gagné refti- — ■*- ' 
me de fes nouveaux Sujets par fa 14^4. 
^ valeur & par fes viéloires : il gagna 
I bientôt leur affeélion par des ma- 
^ nieres populaires , & une affabilité 
«lue les gens fages jugeoient paffer un peu les 

L a ‘ bor- 
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bornes convenables à fa dignité. Comme il 
. n’aimoit pas le fang , quoi qu’il en eût ver- 
fé beaucoup , il cefla d’en vcrfer aulïi-tôt qu’il 
ne vit plus autour de lui de tête qui lui dis- 
putât la Couronne , & pardonna à tous ceux 
qu’il ne craignoit pas. Par là il . fe "trouvoit 
en état de n’avoir plus perfonne à craindre, 
s’il fe fût un peu craint lui -même, & fi après 
s’être mis à couvert de l’agitation des guerres 
civiles , il eût été un peu plus en garde con- 
tre les mouvernens de fon cœur. Une jalou- 
fie injufte contre un ami , & un amdur mal 
alTorti pour la Veuve d’un ennemi , furent deux 
bizarres écueils où ce Monarque fit naufrage. 

11 s’en fauva , mais fesEnfans , fon nom , & fa 
Maifon y périrent. 

Les fervices que les Rois ne peuvent recon- 
noître les rendent d’ordinaire ingrats. Un hom- 
me de qui ils ont beaucoup reçu femble être 
en droit de leur demander beaucoup , & qui- 
conque a droit de tout demander importune 
lors même qu’il ne demande rien. Edoüard 
devoir fa Couronne au Comte de Warwik: c’é- * 
toit un fervice au delTus de toute récompenfe, 

& lequel étant joint d’ailleurs à des aftions fort 
éclatantes, avoir attiré à ce Seigneur de grands 
applaudilTemensdes Peuples. Le Roi en conçut 
de la jaloufie , & s’imaginant qu’on le comparoit 
avec le Comte deWarwik comme Saül avec Da- 
vid , craignit qu’on ne dît en Angleterre comme 
autrefois en Ifraël : Saïd en a tué mille f O" David 
dix mille. 

Quelque intérêt qu’eût le Monarque à cacher 
une telle foiblelfc , il ne pût fi bien faire que de 
tems en tems elle ne produisît certains effets", 
dont le Comte entrevit la caufe. Il fit femblant 
de ne s’enpàsappercevoir , & s’en repofant fur ' 
fa bonne conduite , il crut que le mauvais pro- 
cédé 


D’ANGLETERRE. Liv.VH.. 247 
cédé du Roi à fon égard ne venant que de 
quelque ombrage qu’on lui donnoit , de fa 1464. 
puiflance , fa fidelité l'en gueriroit. Ainfi il 
alla fon chemin , tandis qu’il ne vit rien d’af- 
fez effentiel dans les dégoûts qu’on lui don- 
noit , pour lui faire foupçonner qu’on le vou- 
lût détruire , & ce foupçon ne lui entra 
dans l’efprit qu’à l’occafion que je vais ra- 
conter. 

11 s’agiflbit de marier le Roi 5 6c on lui pro- 
pofoit trois partis, Ifabelle heritiere deCaftille, 
qui époufa depuis le Roi d’ Arragon , Marguerite 
PrinceflTe d’Ecofle, 8c Bonne de Savoye, Sœur de 
Charlotte Reine de France , femme de Louis XI. 
Cette dernierc fut préférée , apparemment pour 
empêcher par cette alliance avec Louis , qu’il 
n’affiftât Marguerite d’Anjou , qui ne cedant 
point à fa mauvaife fortune , preifoit continuel- 
lement ce Monarque depuis qu’elle étoit à fa 
Cour , de l’aider a rétablir les affaires de ftn 
Mari 8c de fon Fils. 

Edouard dépêcha le Comte de Warvvik pour 
' négocier ce mariage , foit qu’il le voulût éloigner, 
foit que dans les chofes eflentielles il fût affez 
maître de fa jaloufie pour ne pas manquer à ^ 
la reconnoiffancc. Le Comte fit voir en cet- 
te rencontre , qu’il étoit auffi habile Négocia- , ' 

teur que grand Capitaine. Le mariagilfiit con- 
clu malgré les follicitations de Marguerite , 8c 
le Comte n’attendoit plus que le retour d’un Am- 
baffadeur, que Louis avoit envoyé à Edoüard 
pour lui en faire figner le Traité , lors qu’on reçut r 
nouvelle en France que le nouveau Roi d’An- 
gleterre étoit marié. Le Comte de Warwik ne 
l'auroit pas crû, fi des gens, qu’il ne pouvoit 
s’empêcher de croire , neluieuffent mandé tou* 
tes les circonftances de ce bizarre événement tel- , 
les que les voici. 

L 3 Edo; 
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' Edoliard étoit d’une complexion fufceptible 
de toutes les natures d’amours: il en avoit deva- 
gues & de fixes, d’enjoüez & de ferieux ; atta- 
quant toutes les femmes par un efprit de débau- 
che , & s’attachant de tems en tems à quel- 
ques-unes par des paillons fuivies. Celle qu il 
eut pour Elizabeth Wodwile , Fille du Baron 
de Rivers .ôc de Jacqueline de Luxembourg , 
qui étant Veuve du Duc de Bethford avoit é- 
poufé ce Seigneur , fut de ce dernier caraéîere. 
Il étoit allé à la chafle vers Grafton , demeure du 
Baron , & y étoit entré pour rendre une civilité à 
fa Femme, qui malgré ce mariage inégal ne laif- 
foit pas d’être regardée comme une Princefle 
d’une des premières Maifons du monde. Elle 
avoit fa Fille avec elle, qui étantVeuve du Che- 
valier Jean Gray , tué au fer vice d’Henri VI. à 
la fécondé bataille de Saint- Alban, avoit perdu 
une partie de fon bien dans la confifcation de 
celui de fon Mari. La jeune Veuve voulant 
profiter d’une occafion fi favorable de recou- 
vrer ce qu’on lui avoit fait perdre , prit adroi- 
-tementfon tems durant cette vifite pour de- 
mander cette gracè au Roi.- Elle parloit bien, 
mais le foible Monarque trouva en elle quel- 
que chofe de plus touchant encore que fon élo- 
quence. L’Hiftoire dit qu elle n avoit pas une 
beauté !brt éclatante, mais quelle avoit dans 
toute fa perfonne un agrément beaucoup plus 
capable de faire impreffion que la plus grande 
beauté. Edouard l’experimenta d’abord , & a 
mefure qu’il entra en converfation avec elle, 
'après lui avoir accordé .fa demande^ , il dé- 
couvrit des charmes dans Ion efprit qui achevè- 
rent de lui ôter le peu de liberté qui lui reftoit. 
Les pallions d’Edoüard n’étoicnt pas timides: 
comme il étoit peu accoutumé à trouver de 
la réfiftance , il ne crût pas que le coeur de 
. . - " Mada- 
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Madame Gray fût une conquête plus difficile 

qu’une autre. Il reconnutfon erreur dès qu’il lui 1465. 
. eut parlé , par la réponfe quelle lui fit. ne 
m'eftime pas ajfez , lui dit-elle d’un ton mêlé de 
hauteur 6c de modeftie , pour croire ^ue je puijfe^ 
être Reine , mats je ne m'eftîme pas affez, peu pour, 
fne re foudre à être maitrejfe. Je ne puis aimer cpi un 
Mari ; puifque vous ne le pouvez être , contentez- 
vous que je vous honore comme mon Roi^ ct ' que 
j’aie pour vous toute la reconnoijfance que l'on doit 
à fon bienfaËîeur. La fermeté de Madame Gray 
augmenta la foiblelTe du Roi, & l'adroite Veu- 
, ve s’erjiapperçut bien. Le Chancelier Thomas’ 
Morus dit qu’elle acheva de l’enflammer, par 
les remontrances qu’elle lui fit pour lui perfua- 
der d’étouffer la paffion qu’il ayoit pour elle,' 
quand elle le vit tout-à-fait hors d’état de profi- 
ter de fes leçons. Elle le mena fi loin par cet 
artifice , qu’il réfolut de l’époufer , quelque en- 
gagement qu’il eût ailleurs , & quelque effort que 
' fit pour l’en détourner la Ducheffe d’York fa Me- 
ré, laquelle” après y avoir employé inutilement 
les plus ‘fortes raifons , pouffa la chofe jufqu’à 
folliciter une des Maîtreffes du Roi nommée 
Elizabeth, de Luci , de déclarer que ce Prince in-' 
conftant lui avoit engagé fa foi , & qu’elle ne s’é- 
toit abandonnée à lui , qu’en conféquence de la 
, promeffe qu’il lui avoit fait de l’époufer. La- 
Ducheffe retarda de quelques jours le fnariage ' 
du Roi fon Fils par le bruit de cet engagement, 

& par la dénonciation quelle en alla faire elle- 
même à l’Ëvéquej mais le fait bien examiné^! 
on trouva par le témoignage de la pcrfonne in- ^ 
tereffée qu’elle s’étoit laiffé féduire par l’efpe- 
rance, mais non pas par la promeffe du maria- 
ge. Cet obftacle étant donc levé , & rien n’étant 
plus capable d’en faire aux volontez d’Edoüard. 
fur ce point, il époufa Madame Gray avec tou- - 
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. tes les folemnitez & toute la pompe d’une nôcc 
1466. Royale. 

Toute l’Angleterre vit ce mariage avec une ex- 
trême indignation: maisperfonne fi’en eut tant 
de chagrin que le Comte de Warwik, qui ne dou- 
ta point que le Roi ne l’eût voulu joüer poùr 
le rendre ridicule à toute l’Europe ^ en l’en- 
" voyant demander une grande Princefle » pen- 
' dant qu’il époufoit une Demoifelle. Le Roi de 
France, que l’injure regardoit plus diredement, 
la foufFrit avec plus de modération. Comme 
fa politique avoit pour but d’abaifler les Prin- 
ces de fon fang , particulièrement la ^aifon 
de Bourgogne , il , 1 e paya aifément des raifons ' 
qu’Edoüard lui donna de fon procédé, & laifla 
le foin de l’en punir à l’humeur violente de fes.. 
propres Sujets. Le Comte de Warwik repalfa en 
Angleterre dans une difpofition d’efprit , qui fit 
' cfperer à la Princefle de Savoye de fe voir bien- 
tôt vangée de la Icgereté du Monarque Anglois , 
& à Marguerite d’Anjou , qui voyoitpeu de ref- 
fourcedeçàla mer au rétablilTement defesafl^ai- 
resjd’en trouver bien-tôt une au delà. La con- 
duite d’Edouard envers le Comte , quand il fut 
de retour à Londres, acheva de l’irriter contre 
lui. Ce Seigneur avoit efperé, que fon Maître fe 
mettroit au moins en devoir d’adoucir fon cha- 
grin ou par de bonnes paroles ou par de mauvaifes 
exeufes : mais on ne lui parla de rien, & on le trai- 
ta avec une hauteur , dont un homme moins fier 
que lui auroit eu peine à s’accommoder.' Pour 
comble d’outrage , il apprit que ce Monarque dé- 
bauché avoit tenté la pudeur de fa Niece, d’autres 
• difent de fa Sœur , & avoit voulu faire une Maî- 
trefle dans fa Famille , pendant qu’il prenoit une 
Femme dans une autre. 

Tant de traitemens injurieux pouflerent à bout 
U patience du Comte , .& lui firent prendre 
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la réfolution d’abattre celui qu’il avoit élevé , de 
tirer Henri de prifon, de le remettre fur le 
trône, où quoique Warwik fût aflez puiffant, 
dit Thomas Morus , pour y monter lui-même, 
il crut qu’il y avoit plus de gloire à faire des Rois^^ 
qu’à régner. Dans ce delTein , il fit fes efforts pour 
empêcher le mariage de Marguerite d’York Sœur 
d’Edouard avec le Comte de Charolois, qui 
n’ayant eu qu’une Fille de deux Femmes , fut en* 
gagé parle Duc fonPere à époufer cette troifîé- 
me. Le Comte vouloit ôter cet appui à un hom- 
me qu’il vouloit perdre : mais n’y ayant pû 
réüffir , loin de fe décourager , il apporta d’au- 
tant plus de foin & d’application à former fon par- 
ti, qu’il prévit que le parti contraire feroit plus 
fort , & mieux foûtenu. 

Il commença par engager dans fa faélion fes 
deuxFreres, le Marquis de Montaigu, 8i.YPi.ti- 
chevêque d’York. Le premier, que le Roi ai^ 
moit , & qui fe voyoit fous ce Prince en che- 
min d’une grande fortune , eut de la peine à 
s’embarquer dans un parti formé pour le perdre. 
J1 ne s’y engagea qu’à regret , & ce fut cc 
qui l’y rendit fi incertain & fi équivoque , qu’on 
fot long-tcms fans pouvoir juger s’il y étoit en- 
tré de bonne foi. Le Duc de Clarencc , l’un des 
Freres du Roi, s’y engagea bien plus franchement, 
& avec plus de facilite. Une feule converfation, 
l’attacha entièrement au Comte, qui s’étant aper- 
çu que ce Prince étoit mécontent , & jaloux des 
^aces dont le Roi combloit fans ceffe les parens 
de la Reine , fe plaignit artificieufement à lui 
de la maniéré dont Edoüard le traitoit depuis 
quelque tems. Par quel malheur me fuis-je atti- 
ré la haine du Roi t lui dit- il , il faut bien que u 
foît mon malheur : car ma confcience ne me repro- 
che rien du côté du zele er du fervîce. Le Duc 
ne le laifla pas parler davantage , ravi de trou- 
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t- ver ouverture de décharger fon cœur à unhom- 
4467. nie , qui étoit mécontent comme lui , & qui avoit 
fujet de l’être : Comte , lui répondit-il , ne cher- 
fhex. point , autre caufe de la froideur que le Rot 
vous témoigne aujourd’hui , que fon peu de bon na- 
turel. S’U rien a guère pour fis proches , on ne doit 
pas beaucoup s étonner qu’il n’en ait point pour fit 
amis. chez, lui ce neji ni le fang , nilezele^ ni l’af- 
fe^ion, ni le fervice , qui mérité les bienfait s cflet 
grâces , mais la nouveauté , cr les relations qu’on 
peut avoir aux femmes qu’il aime. Ainfi les IVod- 
tuiles O" les Grays abforbent tout depuis un temt. 
Les charges , les biens , le crédit abondent dans ces 
yamilles fans nom , pendant que les Plantagenetet 
font pauvres fans, confideration. S’il y a une ri- 
che neritiere , elle ejl pourries parens de la Reine , que 
le Roi préféré, aux fiens propres. Apr'es cela vous 
étonnez.-vous qu’il rhette en oubli vos fervices ? quand 
- en a le cœur ajfez.tnauvair.pour n’ écouter pas la na- 
ture , on n’ejl guerts finfibte à la reconnoijfance. En 
vérité , il faut qu’un, homme du caraâfere de celui- 
là compte bien fur notre confiance ypour ne pas craitu- 
dre en nous un changement qui en pourroit apporter 
À fa fortune. 

Le Comte de Warwik écouta ce difeours avec 
grand plaifir , & ne douta point qu’il n’eût dans 
le Duc un partifan déjà tout gagné. Il ne s’y trom- 
pa pas. L’ouverture que ce Prince lui venoit de 
faire lui ayant donné occafion de parler_^auffi plus 
ouvertement, bien-tôt ils parlèrent nettement 
tous deux : ils projetterentla ruine d’Edouard , le 
rétabliflemeiit d’Henri , & pour fe lier davan- 
tage de fang & d’intérêt l’un à l’autre , ils ar- 
rêtèrent que le Duc épouferoit une des Filles 
• du Comte , l’un des plus riches partis d’Angle- 
terre. 

Ce mariage s’accomplit peu de tems après à 
Calais, où le Duc & le Comte î^erent s’aflù- 
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rer des fecours de France , & d’une retraite en cas ^ 

de difgrace, pendant que l’Archevêque d’York, 14(58. 
& le Marquis de Montaigu Gouverneur de la mê- 
me Ville , eurent ordre d’aller exciter quelque 
fedition de ce côté-là pour commencer la guerre i 
dvile. ♦ . 

Par la bizarre difpofition où fc trouvoît l’ef- 
prit du Marquis, on croit qu’il fit des rebelles* 

& qu’il les punit: mais le châtiment des rebelles 
n’ayant pas éteint la rébellion , elle eut fon ef- 
fet , & le fuccès en fut plus prompt qu’on ne l’ef- 
peroit. Une taxe impofée fur les gens de la cam- 
pagne pour la fubfiftance d’un hôpital donna oc- 
cafion au foulevèiuent , à la fecrete inftigation 
du Marquis & de fes émifiàires. Leur intrigue 
réîinit trop tôt. A peine eurent-ils parlé qu’on 
fe fouleva , & qu’on vit marcher vers la Ville; 
fous la conduite de Robert Huldren , un corps 
de troupes affez nombreux pour faire craindre 
les habitans. Il ^toit de quinie mille hommes ,• 
dont la plûpart ne fe propofoient gueres d’au- 
tre fruit de la guerre que la -licence & le butin. 

Le Gouverneur fe trouva furpris quand il en 
apprit la nouvelle. Il n’étoit pas maître de re- 
tarder leur marche* &ilnecroyoit pas qu’il fût 
tems de fe déclarer leur Chef. Dans cet em- 
barras, il prit le parti de fortirfureux& de les 
combattre , pour s’en faire à la Cour un mérité , 
qui augmenteroit fa faveur auprès du Prince , 
s^il lui demeuroit attaché, ou qui rendroit fes 
intrigues plus fûtes pour la fadion de fon Fre- 
re, s’il fe déterminoit enfin à fe dévoüer à fes’ 
intérêts. Il battit 8 c diffipa les rebelles , mais il 
ne les extermina pas. Les débris de leur armée 
fe -rallièrent, 8 c comme le bruit de la révolte du 
Comte de Warwik fe répandit fur ces entre- 
faites en Angleterre , ils s’alTemblerent de nou- , 
veau, & fe déclarèrent ennemis du gouverne- 
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ment prefent fousfonnom. Afin même de l’en- 
gager davantage à fe joindre à eux , ils prirent 
pour Chefs deux de fes parens , jeunes gens & 
fans ex'()erience , mais fournis à la direction d’un 
Tieux Capitaine nommé Coniers , fous la con- 
duite duquel aux 6c leurs gens prirent réfolution , 
non plus d’aller attaquer York, mais de mar- 
cher tout droit à Londres , à deflein de dépo- 
fer Edoiiard, & de remettre Henri fur le trône. 
Edouard, qui en. fut averti , ordonna à Guil- 
laume Herbert de ramaffer tout ce qu’il pourroit 
de troupes , 6c d’aller au devant des rebelles. 
11 y eut lentre eux diverfes rencontres avec de 
differents fuccès. Richard Herbert Frere de 
Guillaume s’étant mis dans une embufeade avec 
deux mille Gallois , y fut défait par leur im- 
prudence. Henri de Neville Fils du Baron La- 
timer, l!un des Chefs des Révoltei, fut pris 
dans une cfcarmouche où il s’avança trop , & 
eut furie champ la tête tranchée. La bataille de 
Bamberi donna occafion à ceux-ci d’en tirer une 
prompte vangeance. Ils la comptoient prefque 
pour perdue parla valeur du Chevalier Richard , 
îorfque Jean Clappam , ancien ferviteur du Com- 
te de Warwik , parut tout d’un coup fur une 
-éminence avec environ cinq cens hommes, le- 
vez parmi la lie du Peuple de Northarapton & 
des environs, portant dans fes Enfeignes l’Ours 
blanc, qui étoient celles de ce Comte , & criant 
Warwik : vive Warwik. A ce cri l’armée des 
Herberts croyant là Warwik en perfonne avec 
les forces de fon parti , fut faifîe d’une terreur 
panique , dont fes deux braves Generaux ne la 
pùrent foire revenir. Tout prit la fuite. Il en 
demeura cinq mille de tuez fur la place, & 
un grand nombre de prifonniers. Les aeux Her- 
berts ayant été pris, furent traitez comme Ne- 
vüle , quelques prières que fit en mourant l’aî- 
. , ni 
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né pour fauver le cadet. La vangeance n’en de- . 
meura pas là. Quelques troupes de l’armée ^ 
viélorieufe ayant été détachées du corps , fur- 
prirent à Grafton le Comte de Rivers. L’hon- 
neur qu’il avoit d’être Pcre de la Reine ne fit 
qu'avancer fon fupplice. Il perdit la tête avec 
un de fes Fils , qui fut. trouvé avec lui , & 
ces barbares executions devinrent par tout fi 
frequentes , qu’on n’entendoit parler d’autre 
chofe. ’ 

Pendant que fe donnoient ces combats , le 
Comte de Warwik, averti des avantages de fon 
parti , avoit fufpendu fes intrigues de France > & 
après avoir confié le commandement de Calais 
à Vaucler Gentilhomme Gafeon, avoit repaffé 
en Angleterre avec le Duc de Clarencc fon Gen- 
dre. Us joignirent à Warwik Coniers, .& l’ar- 
mée qui^venoit de vaincre, & l’ayant grolîie de 
beancoup de troupes qu’ik avoient fait lever en 
leur nom , ils marchèrent tous enfemble au de-r 
vaut d’Edoüard , qui venoit en perfonne pour 
les combattre. 

On étoit déjà en prefence, & bien près d’en 
venir aux mains , lorfque des gens zelex pour 
la paix fe mirent en devoir de la négocier. Le 
Roi y entendit volontiers , & le Comte fit fem- ‘ 
Liant d’y entendre. Ainfi elle parut en peu de 
tems fi avancée, & fi proche de la conclufion, 
qu’Edoüard , ne fe croyant plus en guerre , fe re; 
lacha de la difeipline, & donna occafion au Com^ 
te , qui le faifoit obferver avec foin , de le 
furprendre la nuit, & de l’aller enlever dans fon 
camp. 

L’affaire étoit terminée par ce coup hardi , & 
Warwik fe voyoitparlà maître de la deftinée de/ 
deux Rois , s’il eût auffi bien gardé Edouard , 
qu’Edoüard avoit gardé Henri. .Mais l’aveugle- 
ment de ce Comte fur le fujet de fes deux 
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- Freres , lui fit faire une faute que toute fa vàleuf d 
1470, ^ toute fa prudence ne pût réparer. 11 avoit * :e 
^ ’ 'd’abord enfermé Edoüaro dans le Château de b 
Warwik; Il y étoit afleï furementj mais on fa- n 

voit qu’il y etoit , & le Comte jugea fagementj :3 
qu’il etoit de fa politique de cacher au public le 
lieu où l’on mettroit un tel prifonnier. Dans cet- 
te vûë il donna ordre qu’il fût fecretement b 
transféré dansde Château de Medelan , fitué dans 
la Province d’York, & en confia la garde à l’Ar- :! 
' chevêque. Là le Prélat fut bien-tôt la duppe des 

maniérés gagnantes d’Edoüard, qui l’enehan- ;;i 

terent tellement , qu’il lui donna la liberté j; 

d’aller à la chalfe autour du Château avec un r 

petit nombre- de Gardes. Une pareille occa* j 

lion d’échaper auroit tenté un homme moins s 

habile , & moins entreprenant qu’Edoüard i j 

qui jugeanthien que la liberté qu’on lui donnoit i 

nedureroit, qu’autant queleComte îgnoreroit i 

ou l’imprudence ou l'infidelité de fon Frere , fe i 

hâta d’avertir fes amis delà facilité qu’ils auroient • i 
à le délivrer de prifon , pour peu qu’ils le vouluf* , 

fent entreprendre; 11 y a apparence que quel- j 

qu’un de fes Gardes lui fervit de meflager,' & dé i 
Lettre même. Guillaume Stanley & Thomas | 
Borogh furent ceux qu’il fit inviter à favorifer ' 
fon évafion. L’évenement montra qu’il choifîf- 
foit bien.' Ces deux Gentilshommes ayant reçii 
l’avis , concerteront fi bien l’entreprife , qu’ilà 
fe trouvèrent , avec une troupe de gens d’élite 
& déterminez, aux environs de Medelan, fans 
que perfonne du Château fe fût apperçu de leur 
marche., Ainfi le Prince en étant forti'aved 
fa compagnie ordinaire , ils l’enleverent fans i 
que fes Gardes fe müTent en devoir de s’y op- 
pofer. 

Le Comte s’en alloit à Londres pour tirer Hen-* 
ri de captivité, &le remettrefur le trône, lors 
• qu’Ü 
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ûu’il apprit l'évafion d’Edouard. Ce fut un coup ^ 
oe foudre pour lui, pour le Duc de Clarence 
fon Gendre, & pour tous ceux de leur parti, • 
qui croyant avoir.terminé la guerre , fe vi- 
rent en neceflité de la recommencer avec plus 
de rifqüe qu’auparavant. Car Edoiiard fortant 
de prifon , avoit trouvé près de Lancaftre My-t 
lord Haftings fon Chambellan avec des troupes 
confiderables , quil’avoient remené à Londres^ 
où il avoit été bien reçu. 

On fe preparoit de part & d’autte à de nou- 
velles hoftilitez : mais ceux qui aimoient l’Etat 
& la' paix entreprirent encore upe fois la réu- 
nion des efprits. Ils prirent mieux leurs précau^ 
fions pour la fureté des parties , qu’ils n’avoient 
fait au Traité de Warwik. Ils obtinrent une 
fufpenfion d’armes , & ayant jugé à propos , pour 
abréger les negotiations , que les intereffez s’ab- 
bouchaflent,ils tirèrent d’Edoüard de? faufcon- 
duits', fous la foi defquels le Comte de War- 
wik , le Duc de Clarence , & quelques autres des 
principaux de leur parti fe rendirent à Weft^ 
minfter, où fe tinrent les Conférences. 

C’eft un mauvais moyen pour reconcilier des 
geiys aigris , que de les faire parler enfemble a- 
vant leur réconciliation. Perfonne ne veut a- 
voir tort. Au lieu d’exeufes , on fe fait des re- 
proches , on fe dit des chofes dures , on fc 
xhe de nouveau , & on fort d'une Conférence , 

.où d’on devoit fé reconcilier, beaucoup plus 
brouillez que jamais. C’eft ce qui arriva à ceux 
dont je parle. Le Comte ne fe pût tenir de 
' reprocher au Roi fon ingratitude. Le Roi trai- 
ta le Comte de rebelle. Les deux Freres s’en- 
tre-appellerent plus d’une fois dénaturez. Sur 
cela leur bile s’émut plus furieuferaent qu’elle 
n’avoit encore fait , & ils fe feparerent fanslaif- 
fer aucune efperance de retoun , T 
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Le Comte & le Duc fc retirèrent à Lincol- 

^ ne , où ayant levé des troupes en diligence , ils 
• ' mirent une armée en campagne fous la condui- 

te de Robert Weles , & Iim ordonnèrent d’en- 
trer inceflamment en aélion , pendant qu’ils 
iroient ramaffer leurs amis’, que l’efperânce de 
la paix avoit difperfé chacun cheï eux. Edoüard 
/ ne leur en donna pas le tems. Il commença 
par fe faifir du Baron de Weles Pere de Ro- 
bert , & l’ayant fait fortir d’un azyle où ce Vieil- 
. , lard s’étoit réfugié, il l’obligea d’écrire àfon Fils 
pour le retirer du parti du Comte , à quoi Ro- 
bert n’ayant pas déféré, le Roi fit trancher la 
tête au Baron , & à un autre defesparens , dont 
' on s’étoit auflî faifi. La nouvelle de cette exe- 
cution ne vint prefque pas plûtôt à Robert, que 
celle de l’arrivée d’Édoüard avec une armée for- 
midable. Les troupes fe trouvèrent en prefen- 
ce près Hfe Staford, où Robert Weles, quoi 
que beaucoup inferieur en nombre crût devoir 
hasarder la bataille: jugeant que s’il attendoit 
plus tard, les amnifties que faifoit publier le 
Roi auroient diifipé fon armée , avant que les 
deux Chefs du parti euflent eu le tems de la 
joindre. Il fut battu, pris, décollé comme un 
Sujet rebelle à fon Prince ; le glaive du Bour- 
reau fuppléant toûjours en ces occafions à ce 
que celui du vainqueur n'avoit pû faire. 

Les affaires du Comte de Warwik furent tel- 
lement déconcertées par cette fubite difgrace , 
que tout fon grand genie ne lui pût fournir d’au- 
tre expédient pour fauver les reftes de fa Fac- 
tion , que de la laiffer durant quelque tems agir 
fous main pour fe rétablir , & faire ceffer les 
pourfuites que le vainqueur faifoit par tout con- 
tre tous ceux qui en étoient , pendant qu’il fe 
retireroit à Calais , & qu’il iroit à la Cour de 
France foUiciter lesfecours qu’il s’en promettoit. 
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II s’embarqua avec le Duc & la Duchefle de 
Qarence, qui étoit prête d’accoucher, & la fé- 
condé de fes Filles, qu’il voulut mener avec lui. 
Ils firent hcureufement le trajet : mais quand 
ils penfercnt entrer dans le port, Vaucler fit ti- 
rer le canon fur eux, & les obligea de fe tenir 
au lai-ge pour n’être pas coulex à fondv Pour 
comble de maux , la Duchefle de Clarence fut 
furprife en ce moment-là même des tranchées de 
l’en fantement,&: accoucha quelques heures après 
d’un Edouard Comte de Warwik, qui fut le der- 
nier des Plantagenetes immolé à l’ambition de 
ceux , que les dilTentions de ces Princes éleve- 
rent fur leurs ruines. On eut de la peine à ob- 
tenir, que l’Enfant fût porté àla Ville pour y re- 
cevoir le Baptême , & qu’on en rapportât avec lui 
quelques rafraîchiflemens neceflaires à la Me- 
re, qui manquoit de tout. 

Vaucler exeufa cette dureté par un Envoyé 
fécret qu’il dépêcha an Comte , pour lui dire 
que le temps lui apprendroit , qu’il n’avoit pas 
oublié fes bienfaits , & qu’il en confervoit dans, 
le cœur une véritable reconnoilTance i qu’il a- 
voit bien voulu paroître ingrat pour le fervir 
plus furement, pkree que s’il fût entré dans la 
Ville, il étoit infailliblement perdu; que cette 
Place étoit remplie de gens, ou attacher à E- 
doüard,ou dévoilez au Duc de Bourgogne, ou 
intereflez à éloigner la guerre, qui auroit trou- 
blé leur commerce; qu’il allât en France cher- 
cher des fecours , qui pûflent remettre fur pied 
fon parti , & que quand il feroit en état de 
donner la loi dans Calais , il lui répohdoit de 
l’entrée -, qu’il tenoit ce pofte de lui , & que 
quand il eh feroit tems , il lui en rendroit bon 
compte. 

Si W arvvik ne fut pas content de cette exeufe , 
'il parut l’être , & fit comme s’il l’efit été. Ne 
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pouvant entrer dans Calais , il remit à la voild 
1470. PO'if ^ Dieppe , quelques-uns difent à Har- 
* fleur , où il fut reçu avec de grands honneurs 
lui & toute fa compagnie. Après s’être répofé 
quelque tems, il alla trouver le Roi à Araboi- 
le , où ce Prince lui fit d’autant plus d'accueil , 
que Charles , devenu Duc de Bourgogne par la 
mort de Philippe fon Perc , avoit ofé lui faire 
des menaces, s’il prenoit les intérêts du Comte. 
Louis les embrafla hautement, & fit une al- 
liance étroite avec lui & fa FaéHon. 

Marguerite d’Anjou , toujours attentive aux 
occafions de rétablir les affaires du Roi fon Mari , 
n’eut pas plutôt appris l’arrivée du Comte de 
Warwik à Amboife, qu’elle s’y tranfporta,& y 
mena fon Fils. Laconfideration de cette Prin- 
ceffe , quoi qu’elle fût du fang de France , n’a voit 
pu faire réfoudre Louis XI. à lui accorder les fe- 
cours , qu’elle lui étoit venu demander. Réfolu 
de ne point entrer dans les^ffaires d’Angleterre,’ 
ce Prince s’étoit toujours excufé de fc mêler dé 
celles de fa parente , fous prétexté que les fiennes 
ne lui permettoient pas de faire paffer la rnerà' 
fes troupes. Le haine qu’il avoit pourle Duc de’ 
Bourgogne , fit ce que n’avoit pas fait l’amour 
qu’il devoit avoir pour fon propre fang. Il fii- 
voit que ce Duc haïffoit mortellement le Com- 
te de Warwik: il n’en falloir pas davantage pour 
lui rendre ce Seigneur aimable. Auffi ne peut- 
on rien ajoûter ni aux -careires qu’il lui fit , ni 
au foin qu’il prit de pourvoir à tout ce qui lui 
étoit neceflaire pour pourfuivre fon entreprife. 
Marguerite profita de cette conjonélure avec fon 
habileté ordinaire, pour remettre fur pied fon 
parti. Elle conféra avec le Comte & le Duc 
de Clarence fon Gendre , & il fut, arrêté entré 
eux que l’on rétabliroit Henri , qui donneroit 
à fes bienfaéteurs , dans la conduite de fes afiai-*’ 
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rcs, toute la part que meritoit le fervice qu’ils _____ 
lui alloient rendre. -Louis entra dans tous leurs j <70^ 
defleins , & alTura qu’il les appuyeroit. Pour 
rendre même plus folemnelle l’alliance qu’il fai- 
foit avec eux , il en fit part à fon Parlement , & 
la Reine étant accouchée d’un Dauphin , qui fut. 
Charles VIII. il choifitle jeune Princede Galles 
pour être l’un de fes parrains. En fe liant avec ces 
ramilles , Louis travailla à les lier enfemble 
par les nœuds qu’il jugea les plus propres à 
rendre leur union durable. Car il voulut que 
le Prince de Galles époufàt Anne de Keville, 
fécondé Fille du Comte de Warwik, &: que’ 
par là le Duc de Clarence & ce Prince dc- 
vinfTent Beaux-freres. 

Pendant que fe formoit en France cette Lir 
gue pour Henri contre Edoüard,Edoüard, qui 
tenoit Henri dans les fers, & qui voy oit jus- 
qu’aux deux Freres du Comte de Warwik fou- 
rnis, fe moquoit de tous cès projets. Quel- 
ques avis que lui pût donner le Duc de Bour- 
gogne d’être fur fes gardes , il n’en perdit ivi 
un jour de chafle, ni une des parties de plaifir 
qu’il faifoit Souvent avec les Dames. Sa pre- 
lomption lui coûta cher. Pendant qu’il s’occu- • 
poit à' lier des parties de plaifir dans fa Cour , • 
les amis dû Comte de Warwik ralfembloient 
une faélion , qui le chafla de fon Royaume. 

Tout étôit prêt, qu’il n’en favoit rien. Mé- 
prifant ce qu’on projettoit au dehors , il igno* 
roit abfolument ce qu’on âvoit tramé au de- 
dans , Sc fe croyant fûr des Anglois , il fouifroit 
prefque impatiemment, que le Duc de Bour- 
gogne fon Beau-frere eût envoyé une armée 
navalle,pour s’oppofer au paffage des François; 

Le^ chofes étoient en cet -état , lorfque les 
partifans du Comte l’avertirent que tout étoit 
prêt ; qu’il étoit dangereux .d’attendre ; qu’il 
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- pouvoit donner le loifir aux Etrangers de lui pré^ 
1470. parer des fecours,qui feroient des reflburces en 
’ cas de malheur, mais qu’il falloir profiter du 
tems , & des bonnes difpofitions de ceux qui s’é- 
toient engagez à le fuivre;qu’Edoüard vivoit dans 
une fecurité, qui rendoit facile tout ce qu’on vou- 
droit entreprendre ; qu’il étoit fi éloigné de fe dé- 
fier des perfonnes même les plus fafpeéles , que 
le Marquis de Montaigu, 8c l’Archevêque d' Y ork 
fon Frere , étoient de ceux qui paroifibientavoir 
le plus de part à fa faveur ; qu’à fon débarquement 
dans rifle, il trouveroit de l’aident , 8c des trou- 
■ pes, qui n’attendoient pour s’aflembler que d’ap- 
prendre fon arrivée , 8c qui ne demandoient que 
lui , pour former une armée formidable à toute la 
puilTance d’Edoüard. 

Le Comte ayant reçu ces avis , en fit part au 
Roi 8c à Marguerite, qui ne balancèrent pas 
un moment à lui, confeiller de partir: le Roi 
J’aflurant d’un prompt fecours , 8c la Reine 
• de le lui conduire aufli-tôt qu’il feroit aflem- 
blc. Ce parti pris, il fut queftion de penfer 
à rembarquement. Toute la mer étoit cou- 
verte des vaiffeaux du Duc de Bourgogne , 
« attendant le Comte pour le combattre , 8c 
réfolus ,de tenter tout pour fe faifir de fa 
perfonne. Quelque -.-fffort que pût faire le 
Roi , il étoit impoflible que fa Flotte égalât cel- 
le de ce Prince : ainfi il falloir fe réfoudre à 
combattre à nombre inégal. Louis avoir la cho- 
fe à cœur , 8c le Comte , à qui le péril n’étoit 
pas une difficulté quand il s’agiflbit d’entrepren- 
dre , ne fut point arrêté par celui-là. Lé Bâ- 
tard de Bourbon , Amiral de France , ayant eu 
ordre de le conduire avec ce qu’il avoir de vaif- 
feaux , il partit de la Cour , 8c alla s’embarquer 
ad Havre de Grâce. Son bonheur fut tel en 
cette occafion, qu’il vit, en arrivant à la mer, 
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difparoître l’armée ennemie , qu’une tempête .4 

extraordinaire furprit lors qu’elle l’attendoit au ia - jq , 
pafTage, & la battit fi terriblement, qu’elle en ' 
^ fit périr une partie , & diiperfa l’autre en diver- 
fcs plages , ou les Capitaines effrayez penferent 
- plûtôt à chercher des ports pour mettre leurs 
vai^eaux à couvert, qu’à les raffembler pour ' 
combattre. C’eft ainfi que Philippe de Comi- 
nes raconte cet événement. Il y a quelque di- ■ 
verfité à ce qu’en écrit Monftrelet, quoique 
contemporain comme lui , difant que ce fut le 
manque de vivres qui fit retirer les Bourgui- 
^ons , après qu’ils eurent long-temps attendu 
inotilement le paffage du Comte, Quoi qu’il 
• en fôit, le Comte paffa, & alla "débarquer à 
i Darmouth , avec ce qu’il amenoit de troupes , 
fans que perfonne fe mît en devoir de s’oppo- 
fer à fa defcente. 

. Il ne fut pas hors du vaiffeau , qu’il fe vit une 
greffe armée., dont ce qu’ilavoit amené de Fran- 
ce ne faifoit que la moindre partie: tant il lui 
venoit de Soldats & d’Officiers de toutes parts, 
Auflî-tôt qu’il fe crût en état de commander , 

& d’être obeï, il fit publier au nom d’Henri, ' 
que tous les Sujets de la Couronne , qui fe- 
roient propres à porter les armes depuis féize 
ans jufqu’à foixante, euffent à fe venir join- 
dre à lui, pour chaffer du trône Edouard Duc 
d’York , qui n’en étoit que l’ufurpateur , & 
pour* y rétablir celui qui étoit leur Roi légitimé. 

Peu de jours fe pafferent depuis cette publi- 
cation que Warwik fe vit à la tête de plus de 
foixante millé hommes, avec lefquels il fe mit 
en marche pour aller chercher & combattre E- 
doüard , pendant que le Comte de Pembrok , 

^ • & le Bâtard de Falcombridge , Fils de Guillau-, 

: me de Neville, allèrent avec des camps- volans 

faire par tout proclamer Henri. 

Edouard 
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. Edouard fe repentit trop tard de n’avoir pas r, 

crû les avis qu’il avoir reçu duDuedeBourgo- 
^ ‘ gne. 11 femble que le Ciel eût pris plaifir de' ; 

Faveugler jufqu’à la fin , & de ne lui laiiTer " 

voir le précipice, que quand il y fut engagé : 
d’une maniéré à n’en pouyoirfortir. Lors même 
que le .Comté abordoit dans le Royaume avec fes 
troupes', à la première nouvelle qu’Edoüard en ; 
eut, comme s’il eût craint qu’il ne luiéchapât, 
ü avoir fait prier le Duc de Bourgogne, d’envo- 
yer fa Flotte fur les côtes d’ An^eterre , pour em- 
pêcher que le Comte de Warwikncfefauvât en- 
core une fois èn France. La pofture ouille vit 
peu de jours après lui deflilla les yeux , pour con- 
noître fon imprudente prefomption.' Ce fut fans > 

fruit. Tout ce qu’il pût faire dans l’embarras & le ; 
defordre où il le trouva, fut d’imiter le Comte 
de Warwlk,& de faire publier en fon nom le me- , 

me commandement a tous fes Sujets de le 
venir fervir contre Henri , que ce Seigneur 
leur, avoir fait au nom d’Henri de fe joindre 
à lui. Quelques-uns difent qu’Edoüard eut des ! 
troupes , d’autres qu’il fut abandonné , & qu’à la 
r'eferve d’Haltings grand Chambellan , du Duc de 
Gloceftre ,. du Baron Scales Frere de la Reine , 

& de quelques autres Seigneurs , qui lui furent 
.fidelles en cette occafîon , peu de perfonnes le 
fui virent. Ceux qui difent qu’il eut une armée 
parlent plus vrai-femblablement. Philippe de i 
Comines aflùre même , qu’elle étoit plus nom- 
breufe que celle de fon adverfaire. Il en eft , 

plus croyable qu’un autre , puis qu’il aifure en , 

divers endroits , qu’il avoit appris de la bouche 
d’Edoüard & de celle d’Haftings ce qu’il en 
raconte. - | 

' Edoüard étoit forti de Londres , & avoit af- , 
femblé fes troupes eux environs de Nothin- 
gham , d’où s’étant approché de la mer , il étoit 
- . allé 
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allé camper près de Linnes, Place affez forte fur 
le rivage , & s’étoit logé au Château. La fortune 1470' 
lui refervoit cette reflource dans fon malheur. ’ 
Warwik, quil’avoitfuivideprès, vint camper à 
trois lieues de lui , faifant par tout retentir l’air de 
ces mots : Vive U Roi Hwrî. • Edoüard fe difpo^ 
foit déjà à mettre fes Troupes. en bataille pour 
combattre ce fier ennemi, lors qu’à l’heure de 
fon dîné , on lui vint dire que ces mêmes cris 
commençoient à s’entendre dans fon armée , & 
que le Marquis de Montaigu , en qui il s’étoit fié 
jufques-là , les avoit élevé le premier , que d’au- 
tres y ayant répondu , le mal s’étoit fuccelîi- 
yement communiqué à tous les quartiers, & 
que par tout on entendoit crier : Vive le Roi 
Henri. 

On prit d’abord cette nouvelle pour une ter- 
reur panique de ceux qui l’étoient venu apporter, 
mais tant de gens la confirmèrent , que le Roi 
s’arma promptement , & ordonna qu’on gardât 
un pont par où l’on entroit au Château , pendant 
^u’il déliberoit avec fes amis du parti qu’il avoit 
a prendre. Les chofes parurent fi defefperécs , 
qu’on n’en trouva point de meilleur, que ce- 
lui qu’en pareille occafion le Comte de War- 
wik avoit pris , de pafler la mer , & d’aller cher- 
cher du fecours chez les Etrangers, pendant 
que les ferviteurs du Roi lui prépareroient le 
retour. . - ‘ ' 

. Deux raifons entre-autres déterminèrent E- ' 
doüard à cette fâcheufe fuite : l'une connue de 
tout le monde , qui fut la neceffité ; l’autre fe- 
crete , & dont il ne s’ouvrit qu’à ceux à qui il 
ne cachoit rien, qui fut la réconciliation du 
Duc de Clarence avec lui. Une femme avoit 
mené cette intrigue , dont quatre des meilleures 
têtes du fiecle avoient été les du^es. C’étoit 
^ une domi^Iique de la Dûchefle de Qarence , qui 
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. étant demeurée en Angleterre lorfque cette Prîn* 
celTe en étoit partie , fut gagnée par Edoüard , 
& employée à réunir fon Frere avec lui , fous 
prétexte d’aller retrouver la Duchefle fa maî- 
trefle en France. Elle pafla’ par Calais , où 
Vaucler, à qui Edouard avoh donné le gou- 
vernement de cette place pour en avoir ex- 
clus Warwik,'fut le premier iqui y fut trom- 
pé , cette femme lui ayant fait croire , qu’el- 
le alloit faire des propofitions de paix de la 
part du Roi à ce Comte. Philippe de Co- 
mines raconte de lui-même, qu’il fut envoyé 
vers ce 'Gouverneur de la part du Duc de Bour- 
gogne , pour le prier de chafler de Calais quel- 
ques partifans de Warwik qui y pouvoient en- 
core brouiller , fi le Comte avoit quelque fuc- 
cés dans l’entreprife qu’il meditoit ; mais que 
Vaucler lui avoit répondu, en lui faifant une 
confidence de ce que l’Angloife lui avoit dit, 
qu’il avertît lui-meme fon Maître de ménager 
unpeuplasWarwik,6cdc porter les chofes à la 
paix , s’il la voiiloit long-tems conferver avec la 
Monarchie d’Angleterre. Le confeil étoit bon , 
comme l’évencment le' fit voir , mais il étoit 
fondé fur un faux principe. L’Angloife n’alloit 
point en France pour parler de paix à Warwik, 
ma’s pour lui débaucher fon Gendre, en lui re-' 
■prefentant comme elle fit, qu’en rendant le 
trône , aux Lancaftres, il dégraderoit fa Mai- 
fon , 5c feroit à la fin lui -même la viélime 
de fon imprudence : la politique ne permet- 
tant pas à un Roi Lancaftre de laifTcr vivre un 
Princed’York, qui fecroiroit toujours en droit 
delui redemander la Couronne, s’il fc laflbit de 
la vie privée. Cette raifon avoit paru fi plaufible 
au Duc de Clarence , qu’il y avoit donné les 
mains , 8c la réconciliation des deux Freres s’é- 
toit faite avec tant d’adreffe, que ni le^olitique 
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N Louis XI. ni l’habile Reine Marguerite , ni 
le Comte, tout pénétrant qu’il étoit, ne s’en, 
étoicnt point apperçûs. Le. Duc de Clarence é- 
toit pafle en Angleterre , dans letieflein de fe dé- 
clarer auffi-tôt qu’il en trouveroit occafion , & 
que fa déclaration ferviroit de quelque chofe au 
Roi fon Frere. Il perfiftoit dans ces fentimens , 
mais l’état où étoient les affaires ne permettoit 
pas qu’il fe découvrît. Edoüard efperoit qu’il 
le feroit quelque jour auffi à propos , qu’a- 
voit fait MontaigupourWarwik, à qui ce Prin- 
ce feflatoit de rendre quelque Jour par là la pa- 
reille. 

Dans cette efperance , ce Prince courageux fe^ 
refervant à une meilleure fortune , fe fit condui- 
re au bord de la mer par trois mille hom mes dont 
Haftings fon Chambellan lui répondit. 11 n’eut 
que letems de s’embarquer en trois affez mau- 
vais vaifleaux, dont il fe fervoit pour appor- 
ter des vivres par mer à fon armée, & def- 
quels deux n’ étoient- pas à lui. Le Duc deGlo- 
ceftre fon Frere , un petit nombre de fes amis ; 
car en cet état en trouve-t-on beaucoup ? voulu- 
rent fui vre fa deftinée. Six ou fept cens de fes Sol- 
dats furent choifis pour l’efcorter. En cet équipa-^ 
ge, il fit lever l’anchre, & prendre là route de' 
Flandre. 

Edoüard n’eut pas plûtôt difparu , que l’An- 
^eterre changea de facf. Tout plia fous le vido- 
, rieux Comte , & il n% tint qu’à lui , qu’on ne 
vît en fa perfonne un troifiéme Roi. Il aima 
mieux rétablir l’ancien , & criant le premier: 
Vive Henri f il mena fon armée à Londres, où 
étant entré dans la Tour, il tira de prifon ce 
Prince , qu’on y tenoit depuis fi loi^-tems , le 
'‘conduifit à l’Evêché, où Payant laifle quelques 
jours, il l’alla prendre pour le mener pompeufe-’ 
ment à la Cathédrale , revêtu des habits Royaux, 
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» & précédé de tous les Grands , pendant que le 
Peuple crioit : Bieu conferve Henri notre Roi , & 
puijfe-t-il long-tems regner. 

- Cette ceremonie , qui fe fit le treiziéme d’Oc- 
ijd’Oc-tobre l’an mil quatre cens foixante & dix , fut 
tob. fuivie de la convocation d’un Parlement , dans 
lequel Edouard fut déclaré traître & ufurpateur 
de la Couronne , fes biens confifquez , les 
Edits portez fous fon noni annuliez , la Royau- 
té confirmée à Henri , & à tous fes defcen- 
dans mâles , à leur défaut au Duc de Claren- 
ce & à fa pofterité , ce même Duc & fon 
Beau-pere proclamez Gouverneurs du Royau- 
me fous l’autorité du Roi, les Comtes dePem- 
brok & d’Oxford rétablis dans leurs charges & 
dans leurs biens , le Marquis de Montaigu ab- 
fousdu crime, qu’il avoit commis contre Hen- 
• ri en prenant le parti d’Edoüard , parce qu’il 
avoir contribué à chaffer Edoüard pour réta- 
blir Henri , les partifans de ce Roi dépofé décla- 
rez criminels & dignes de mort, en confequen- 
. . ce de quoi Jean Typtoft Comte de Worcheftre, 
& Gouverneur d’Irlande, ayant été pris dans le 
creux d’un arbre, fut mené à Londres, & déca- 
pité. 

Pendant que la révolution donnoit ce cours de 
profperité à la nouvelle fortune d’Henri , & que 
le Comte de Warwik en envoyoit porter la nou- 
velle à la Reine Marguerite fa femme , & à leur 
commun Protedleur, Edôüard & fa famille é- 
prouvoienttout ce que l’adverfité a de dur pour 
des perfonnes de ce rang. La Reine fon Epoufe 
avoit cherché un azyle au pied des autels dans 
l'Eglife de Weftminfter, ou elle avoit mis au 
monde , avec des dqideurs plus vives que celles 
de l’enfantement , une nouvelle vidime de l’am- 
bition des malheureux Plantagenetes , comme 
- nous le verrons en fon tems. Ce fut l'aîné des 
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^ Fils d’Edoüard, auquel on donna le nom de fon 
Perê", qui pendant qu’il recevoit 'du ciel un hc- 
iritier à contre -tems, perdoit fon héritage, & 
couroit rifque à tout moment de fe perdre foi- 
même. 

Ce Prince étoît à peine en mer , qu’il fut dé- 
coif\rert*par des Pirates , que Comines appelle 
Oftrelins, ennemis jurez des Anglois, Ils ne' 
l’eurent pas plutôt aperçû , qu’ils vinrent vers 
lui à toutes voiles au nombrç de huit gros vaif- 
feaux. Les forces étoient fi inégales , qu’E- 
doüard fut obligé de fuir. Il étoit alfez loin de- 
vant eux en tirant du Midi au Nord, pour efpe- - 
rer d’arriver en Hollande avant qu’ils euflent 
pû le joindre. Il y arriva en effet, à la ra- 
de d’Alcmaar en Frife : mais ce fût là qu’il fe 
trouva le plus en danger d’être pris. La mer s’é- 
toit retirée; il falloir l’attendre pour entrer dans 
le port. Les Corfaires profitèrent de ce tems , 

& quoi qu’ils ne pûflent approcher fi près de la 
Villç que les Anglois, dont les vaiffeaux étant 
, moins grandes ne demandoient pas tant d’eau que’ 
les leurs, ils jetterent l’anchre alfez près d’eux, ^ 
pour les atteindre à l’entrée du port quand la 
marée feroit venue , fi le Seigneur de la Gru- 
tufe , Gouverneur de Hollande pour le Duc de 
Bourgogne , averti de l’avanture , & du péril où 
étoit Edoiiard , ne fe fût trouvé à Alcmaar tout- ' 
à-propos pour l’en tirer.' Ce generaux Gouver- ' 
neur fit plus. Edoiiard 8c fa troupe étant partis à 
l’improvifte 8c à la hâte avec leurs habillemens 
de guerre , la plûpart d’entre eux étoient prefque 
nuds, 8c pêrfonne n’a voit d’argent pour fe faire 
faire des habits , la Grutufe en donna à plufieurs, 

8c défraya le Roi 8c fa troupe jufques à la Haye , 
où il les mena. • 

■ Ces commencemens de bon accueil firent ef- 
perer au Roi malheureux quelque adouciffement 
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à fa mauvaife fortune ; mais, ce n’en étoit pas 
encore la faifon. Tant de nouvelles defagrea- 
■ blés lui vinrent tout à la fois à la Haye , qu’un 
homme moins courageux que lui feroit tom- 
bé dans l’abbattement. Là il apprit prefqu’en 
même tems toutes les circonftances de la ré- 
volution d’Angleterre , la déclaration ^e Ca- 
lais pour Henri, la mauvaife foi de Vaucler, 
qu’il avait crû dans fes interets , & de la po- 
litique duquel il fe voyoit honteufement la 
duppe , & ce qui l’inquietoit beaucoup plus 
que tout cela , le bruit lourd qui cgurqit , que 
le Duc de Bourgogne fe trouvoit embaralTé de 
lui. 

En effet ce fut pour ce Prince un affez fâ- 
cheux contre-tems, que de fe voir chargé d’un 
Bcau-frere à rétablir lur le trûne dans les con- 
jonélures où il fe voyoit. 11 avoit la guerre 
avec la France , & Louis XI. attaché à fa rui- 
ne lui venoit d’enlever deux Villes des meil- 
leures de fes Etats; c’étoit courir de lui-même 
à fa perte, que de s’attirer en même tems les 
forces d’Angleterre fur les bras ; ce qu’il ne 
pouvoir éviter, en protégeant contre le Mo- 
narque qui jr regnoit aéluellement un concur- 
rent qu’on en venoit de chaffer. Loin de vou- 
loir donner aux Anglois un fujet de lui faire la 
guerre , il cherchoit à appaifer Warwik , à qui 
il en avoit tant donné de le' haïr, & qui étoit 
devenu l’arbitre de la paix & delà guerre chez 
les Anglois. Auflî étoit-ce le deffein du Com- 
xie de fe vanger de lui : mais ce n’en étoit pas 
le tems , & quoique ce Seigneur eût d’abord 
fait quelques démarches pour porter les armes 
d’Angietcrre en Flandre , il fufpendit fon reffen- 
' timent, quand il eut fait ^eflexion, que le foli- 
de étoit d’empêcher le Duc de fe déclarer pour 
JEdoûard. 

Ce 
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Ce fut dans c^tte vûë , qu’Henri envoya 
des Ambaffadeurs à ce Prince , lefquels fe joi- 
gnant aux deux Sommerfets & au Duc d’Ex- 
ceftre , qui depuis leur fuite n’avoient point 
quitté cette Cour , folliciterent fortement Char- 
les , de reprendre les fentioiens , que fa Me- 
re lui avoit infpiré pour le fang de Lancaftre 
dont il fortoit. La Ducheffe de Bourgogne 
Sœur d’Edoüard avoit préparé les voyes à fon 
Frere pour tourner le Duc de fon côté : mais 
il plaida lui-même fa caufe d’un air fi touchant 

3 uand il fut v^nu , que l’embarras du Duc ré- 
oublant, la gloire d’être regardé comme l’ar- 
bitre du fort de deux grands Monarques , lui 
devint à charge , & le fatigua. Son penchant 
étoit pour la Rofe rouge , fon intérêt deman- 
doit que la blanche prévalût, pour contre-ba- 
lancer la France , qui avoit des liaifons avec 
les Lancaftres , qu’il n’efperoit pas fi-tôt rom- 
pre. La bonne politique vouloit que le penchant 
cédât à l’intérêt , mais la prudence vouloit auf- 
li , qu’on écoutât un peu- la crainte d’ofFenfer 
les Lancaftres dans un tems , où ils étoient maî- 
tres de l’Angleterre & alliez avec la France , 
pendant que la Maifon d’York étoit ennemie 
de la France , & n’étoit plus rien en Angle- 
terre. 

Dans" cette perplexité , le Duc entretint 
long -temps Edoüard d’efperance, & traitoit 
cependant Henri comme légitimé Roi d’An- 
gleterre , lorfque le premier s’impatientant, 
& le prelTant de fe déclarer : Prince , lui dit- 
^ il , il efi tems de m'ajftfter , ou de me perdre, 
^’ofe même vous dire , que cejl me perdete que de 
différer à m'afffler.. Pendant que je vous preffe en 
vain de m'accorder quelque fecours ,pour reparoitre 
fur une fcene , ou je ne puis faire qu'un mauvais 
pirfonnage fi je n'y parois pas en Roi , mes amis., 
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qui m'attendent fe lajfent; mes ennemis ^ qui me 
J471. (^fuignent f/e fortifient: pour peu que je tarde enco- 
re a me montrer f je me montrerai quand mes amis 
ne m' attendront plus , que mes ennemis auront 
eu le tems de me faire attendre par tout , peur me 
fermer tous les pajfages. . Décidez, là-de/fus , aidez.- 
moi à remonter fur le trône , ou foufirez quêter^ 
nellement il fait dit , qu'un Duc de Bourgogne , ïun 
des plus grands des plus pui/fans Princes du mon- 
de f ait eu pour Beatt-frere, pour Allié f pour Ami 
déclaré un Roi , qui ayant été malheureux fans 
avoir trop mérité de l’être . fut fans rejfource dans 
fon malheur. 

Le Duc fut frappé d’un difeours fi ferme, 

& fe déterminant enfin à prendre un parti, 
qu’il meditoit il y avoit déjà quelque tems: 
Seigneur , répondit-il , les grands Princes ont de 
grandes mefures à garder. Souvent leurs inclina- 
tions s'oppofent a leurs plus important devoirs. 
J'ai toute l'envie de vous fervir , que vous avez 
droit d'attendre dl un Beau-frere y dlun Allié y d’un 
Ami zélé ; mais je dois avant toutes chofes veiller 
■à la confervation des Peuple : , que le Ciel a com- 
mis à mes foins. Ils ont la France fur les bras : fi 
je leur attire encore l’Angleterre , nous y fuccom- 
berons eux zsf moi , e;' vous demeurerez fans ref- 
fource. Accordons tout: fai fouvent affaire à un en- 
nemi qui m'apprend à feindre: fou/frez que je feignt 
en cette occafion , que je vous refufe_ en public les 
fecours , que je vous donnerai en fecret. Vous n'en 
ferez pas moins affifié , 0“ fen ferai plus en affu- 
rance. 

Il eût été fort convenable à l’état des affaires 
d’Edoü^d , qu’un Prince tel que le Duc de * 
Bourgogne fe fut déclaré ouvertement pour 
■ lui. Rien n’étoit plus propre à donner du 
courage à fes partifans , & à autorifer les in- 
trigues , qui fe faifoient en Angleterre pour 
• . le 
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le remettre fur le trône ; mais il vit bien qu’in- 
utilement il infifteroit fur ce point. Ne pou- 
vant tout avoir , il prit ce qu’on lui donna. 
Il reçut trois cens mille florins , & trois vaiffeaux, 
qui furent équipez fecretement aux dépens du 
Duc , avec une efcorte de navires Oftrelins, 
qui s’obligèrent , moyennant une fomme, de 
fervir le Monarque Anglois durant tout le tems 
de fon paffage , & quinze jours après fon débar- 
quement. 

Avec ce fecours Edouard fit voile , n’ayant 
gueres plus de deux mille hommes propres à 
mettre à terre avec lui, mais fe fiant fur les 
amis qu’il avoit laiffé dans le pays , fur les 
"Lettres qu’il en recevoir , & plus encore fur 
le penchant du Peuple Anglois pour les nou- 
veautez. Sa propre difgrace lui faifoit efperer 
une heureufe entreprife. Il lui fembloit voir 
toutes les chofes di^ofées pour lui, comme el- 
les l’étoient- pour fes ennemis , lorfqu’il avoit 
été chafle. En effet: on eût dit que la révolu- 
tion de fon rétabliffement eût été concertée 
fur celle de fa dépofition , tant les circonftan- 
ces en furent femblables. Le Comte de War- 
wik n’étoit forti du Royatîme , que pour laif- 
fer à fes amis le tems de réunir fon parti : E- 
doüard ne s’étoit retiré que pour laifler agir 
les ficus avec plus de pouvoir , & leur don- 
ner le loifir neceffairç à raffurer fes créatures. 
Warwik étoit retourné en Angleterre affilié 
par le Roi de France : Edoüard y étoit re- 
tourné affilié par le Duc de Bourgogne. Le 
premier , pour n’être pas alfez craint , avoit 
trouvé la defcente facile , & avoit pénétré 
fans oppofition jufques dans le cœur de l’E- 
tat : le fécond , pour ne *rêtre point du tout , 
débarqua dans un tems , où l’on ne croyoit 
pas qu’il eût de quoi fe mettre en mer , Sc 
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- pénétra jufqu’à la Capitale. .Un Frere de War- 
1471. avoit deferté Edouard , avoit ruiné 

• ’ les affaires de ce Roi : un Frere d’Edoiiard , 
qui deferta Warvvik , fit la première playe mor- 
telle à la fadlion de ce Comte. Une feule dif- 
férence fit celle de la fortune de ces deux 
hommes, & yuida enfin leur querelle, qui fut 
que le Comte tenta à contre-tems , dans le defor- 
dre de fes affaires , une bataille-dccifive , que le 
Roi avoit évité à propos dans le mauvais état 
des fiennes. 

Le Comte n’étoit pas à Londres quand E 
doüard débarqua en Angleterre. Des affaires im- 
portantes l’avoient appellé fort avant au Nord 
'du Royaume , & il y avoit mené fes troupes-. 

/ Il fut mal fervi de tous ceux , qu’il avoit laif- 
fé, pour veiller en fon abfence, dans les lieux 
dont il s’éloignoit. Le Bâtard de Falcombrid- 
ge, à qui il avoit donné le foin de croifer fur 
la mer, laiffa paffer l’ennemi fans s’y oppofer, 
foit par négligence , foit par foibleffe. On avoit 
laiffe tout ouvert le chemin de la Capitale , & ' 
le Marquis de Montaigu , qui étoit poflé fur 
le paffige avec un corps fuperieur à celui d’E- 
• " doüard , ne lui fit point d’autre embarras , que 
de l’obliger à prendre un détour , qui n’alon- 
geoit gueres fa marche que de quatre lieues. Un 
peu plus avant, le Duc de Cia rence , fous pré- 
texte de s’oppofer à lui , alla le joindre avec fes 
amis, &ce qu’il avoit pû débaucher de Soldats 
au parti contraire , qu’il abandonna fans ména- 
gement. Quoi que le Roi Henri fût dans Lon- 
dres avec un nombre confiderable de Seigneurs 
de fa fàélion , & que le Comte leur eût man- 
dé qu’ils tinffent feulement trois Jours , & qu’il 
les affuroit du fecours , Edoüard 'ne fe fut pas 
plûtôt prefeuté , qu’il trouva toutes les portes 
ouvertes. s 
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' Philippe de Comines dit que trois chofes 
tendirent fi facile à ce Roi l’entrée de cette 
grande Ville. La première fut le nombre de 
fes amis , qui s’étoient fauvez dans les Eglifes, 
regardées encore en ce tems-Ià comme des 
azyles inviolables. La fécondé fut les gran- 
des dettes qu’Edoiiard avoit contraélées dan» 
Londres , chacun étant bien aife de voir fon 
créancier en état de payer. La troifiéme , fu- 
rent les Bourgeoifes qui avoient eu part à fes 
bonnes grâces , lefquelles lui gagnèrent leurs 
Maris. 

A la vûë du nouveau Monarque, l'ancien 
fut plus abandonné que jamais ; & tombant 
pour la quatrième fois entre les mains de fon 
ennemi, il fut remis danslaTom- fans que per- 
fonne s’y oppoiat. 

Edoüard ne s’arrêta dans Londres, qu’autant 
de tems qu’il lui en falloir pour ramalfer fes 
partifans , qui le vinrent joindre de toutes 
parts , & lui firent bien - tôt une armée capa- 
ble de tenir la campagne. Car ayant appris 
que Warwik venoit à lui pour le combattre , 
il alla au devant , ne doutant point , de l’air 
dont le traitoit la, fortune dans ce commence- 
ment de fa réconciliation avec elle „ qu’une 
viéloire décifîve ne dût mettre le comble à 
tant de faveurs. 

Les armées fe trouvèrent en prefence pro- 
che d’un lieu nommé Barnet, fitué entre Lon- 
dres & Saint Alban. Jamais on ne vit mieux 
qu’ên cette occafîon combien 1« dépit eft un 
mauvais guide, & combien il eft pernicieux 
à un grand courage de s’y abandonner. Mal- 
gré la defertion du Ehic de Clarence , le Com- 
te de Warv^rik avoit alTez de" troupes , pour 
foûtenir fon parti avec honneur , s’il fe fût 
donné le loiûr , comme il le pouvoit aifé- 
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ment , .d’attendre Marguerite d’Anjou , quî 
accouroit à fon fecours. Cette Reine , dont 
le grand courage ne fe rebutoit point de com- 
battre la mauvaife fortune de fon Mari , après 
avoir lix mois durant inutilenient tenté le paf- 
fage des Côtes de France en Angleterre , toiV 
jours repouflee par les vents contraires , les 
avoir enfin furmontez, &ctoit defcenduë dans 
rifle avec fon Fils » le Comte de Pembrok , 
& des Soldats en aflez grand nombre , que 
Louis XI. & le Roi de Sicile lui avoient donné 
pour l’efcortcr. A fon arrivée , tous les parti- 
fans de la Maifon de Lancaftre s’étoient ré- 
reillez , & fe rangeant fous fes étendarts , lui 
avoient fait une belle armée»' fans compter un 
gros camp volant , que le Comte de Pembrok 
étoit aUé ranrafler au pays de Galles , où il a- 
yoit de grandes terres, & encore un plus grand 
crédit. Warwik fivoit que cette Amazone s’a- 
vançoit pour fe joindre a lui , & il ne lui fal- 
loir qu’un peu de cet art , qu’il fa voit mieux 
qu’homme du monde , pour éviter d’en ve- 
nir aux mains avant la jonâion de ce fecours. 
Quand fes troupes euflent été égales à celles 
de fon ennemi , il avoir une raifon preflante 
d’attendre à combattre qu’il fût plus fort , la 
conduite* du Marquis fon Frere, qui l’étoit venu 
joindre il y avoit quelques jours , ayant été 
fort incertaine depuis le commencement de la 
guerre. 

Malgré tout cela , l’inconftance de Londres , 
& le defçrtion,du Duc deClarence avoient tel- 
lement piqué au jeu refprit hautain du Comte 
de Warwik, qu’il aima mieux rifquer fa fortu- 
ne -que de différer fa vangeance. Comines, 
que je m’attache à fuivre dans la plûpart des 
circonftances de l’évenement que j’écris, com- 
me unHiftorien plus autorifé, plus exa(ft.,,plus 
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net que les autres , donne un motif plus po- 

litique à ce célébré Capitaine. Cet Auteur, 1471. 
dit que cet homme ambitieux craignoit la 
Reine Marguerite, & encore (plus le Duc de 
Sommerfet , qui ayant repaffe la mer avec fon 
Frere & le Duc d’Exceftre depuis le rétablifleT 
meiÜ d’Henri , s’étoit joint à cette PrinceiTe , 

& étoit aAuellement un des principaux Chefs de 
fon armée. Cette vûë étoit fort conforme au 
caraélere de l’ambition du Comte , qui ne le 
portant pas à regner , mais à gouverner ceux 
qui regnoient , lui devoit naturellement faire 
craindre , que fi Marguerite & le Duc de 
Sommerfet îe pouvoient vanter d’avoir rétabli 
les affaires, ils n’en voululfent être les maî- 
tres. Soit raifon , foit emportement , foit un 
mélange de l’un & de l’autre , le Comte vou- ^ 
lut combattre à Barnet , & ce fut là le terme 
fatal de la carrière de ce Guerrier, qui avoit 
fait & défait les Rois , & qui eût eu un fort 
plus heureux , s’il eût fû fe foûmettre à ceux 
que l’ordre du Ciel avoit faits. Il périt dans 
cette bataille , qui fut donnée le jour de Pâ- 14. 4»^- 
ques l’an mil quatre cens foixante & onze , viU. 

& le Marquis fon Frere avec lui , après avoit 
donné tous deux des marques de conduite 8c 
de vîleur , qui malgré le nombre inégal fi- 
rent balancer la vidoire. Ils crûrent long- 
tems l’avoir gagnée , par le terrain qu’ils fi- 
rent perdre aux ennemis en les pouffant. Un 
corps de referve qu’avoit Edoüard répara ce 
defavantage , dont le bruit s’étant r^andu , 
avoit déjà couru jufqu’à Londres, & y avoit 
été fuivi de la nouvelle d’une entière défaite. 

Ce Corps donna fi à propos , 8c fut fi vive- 
ment anime de la parole 8c de l’exemple du 
brave Roi qui le conduifoit, que le Comte, 
qui n’avoit pas de troupes fraîcnes pour y op- 

M 6 pofer , 


Dkjüi'ea by Googlf 


Î78 histoire des REVOLUTIONS 
' . pofer, ne pouvant donner de forces aux fiens 
1471. potit loûtenir ce nouveau choc leur donna inu- 
tilement du courage. Il en fut tué plus de dix 
mille avec lui , & par leur propre opiniâtreté à 
combattre ,& par la nouvelle conduite que gar- 
.da le vainqueur en cette occalion. Car ordinai- 
‘rementce Prince avoit foin de faire crier, ^land 
la viéloire étoit déclarée , qu’on fit main baffe 
fur les Seigneurs , mais qu’on donnât la vie au 
■ Peuple : ici il n’en ufa pas de même , abandon- 
nant à la fureur du Soldat également le Peuple 
& les Grands. 

Après cet exploit , Edouard alla iui-méme dé- 
tromper Londres du faux bruit, qui avoit couru 
V de fa défaite ; & pour convaincre tout le monde , 
•q[ue fa Couronne écoit à couvert des entreprifes 
■ ^ dç Warwik , il fit expofer dans Saint Paiü fon 
^ corps & celui de fon Frere, avant de permet- 
' ^ tre qu’on leur rendît les honneurs de La fepul- 
ture. 

Avec tout ce fuccès, Edbiurd n’étoit pas 
fans inquiétude , aux nouvelles qui lui ve- 
t noient touchant les. forces de Marguerite, 8c 
de la Fadion des Lancaftres. Et en effet , 
Cpmines affure avoir ouï dire à des perfon- 
nés qui avoient fervi dans cette armée , qu’el- 
le étoit de 'quarante mille hommes. Quel- 
ques Hiftoriens ont écrit , que l’amour mater- 
nel avoit amolli le cœur de cette Reine guer- 
rière , 8c que depuis que fon Fils fut grand , com- 
me ce Prince étoit aimable , bien fait , don- 
nant de grandes efperances , la tendreffe de la 
Mere augmentant à proportion du mérité de 
l’Enfant, à force de le conferver comme une 
reffource aux malheurs de fa Famille, elle pre- 
noit le chemin , par fes craintes 8c fes précau- 
tions exceflives , de le rendre inutile à. la cau- 
fc commune» Ces Auteurs aj.oûtent, que lors 
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quelle apprit la défaite du Comte de Warwik - 
elle propofa de faire repaffer la. mer au jeu- 
ne Prince , mais que le Duc de Sommerfet ' 
l’avoit détournée de ce deffein , en lui re- 
montrant que ce même Prince étoit le nœud 
de tout le parti , qui fe dilliperoit dès qu’on 
ne le verroit plus. Quoi qu'il en foit de 
ces circonftances , que Gommes ne marque 
pas , parce qu’il ne rapporte que l’elientiel * 

de ces évenemens de l’Hiftoire Angloife qui \ 

n’étoient pas de fon fujet, il eft fûr qu’après 
h viéloire d’Edouard fur le parti de Warwik , 

Marguerite d’Anjou parut à la tête de celui 
des Lancaftres pour l’aller combattre , ne chan- 
geant rien dans fes deffeins par la nouvelle de ce 
mauvais fuccès ,.finon de prendre la route de Gal- 
les , pour fortifier fes troupes de celles que fon 
Beau-Frereavoitlevées, & commandoit en ces 
eontrées-là. 

Elle étoit en marche pour executer ce deffein’ ; 
lors qu’Edoüard , qui en fut averti , fit dili- 
gence pour l’attdndre avant qu’dle pallat la 
Sayerne. Il feroit arrivé trop tard fi elle eût 
pû paffer à Gloceftre , qui étoit fon plus court 
chemin :• mais ce paflfage lui ayant été refu- 
fé , & étant fuivie de trop près par toutes les • 
forces du Roi pour s’arrêter à le forcer , elle 
fut obligée de prendre un détour par le pont 
de Teukesbury, où elle eût encore pû paffer ' 
l’eau avant que le Roi l’eût atteinte , fi un ca- 
price de faulfe gloire n’eût fait regarder au Duc 
de Sommerfet cette diligence neceffaire com- 
me une fuite honteufe. U s’obftina ù’ attendre 
Edoüard, & il fallut que malgré elle la Reine 
fuivit fon fentiment Sa vanité le pouffa plus 
loin. On s’étoit retranché dans un parc , où 
fon pouvoir , fans danger d’être forcez , atten- 
dre le Comte de Pembrok , qui s’^avan-çoit,de 
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fon côté. Le Duc fe mit encore dans l’ef- 
prit , qu’il y alloit de fon honneur de fe tenir 
' ainfî fur la défenfive. Sur cette faufle maxi- 
me , le Duc de Gloceftre , qui commandoit l’a- 
vant-garde des troupes du Roi , ayant atta- 
qué inutilement les retranchemens de celles 
de la Reine , Sommerfet , qui en étoit le plus 
près , le voulut fuivre dans fa retraite , cro- 
yant que le Baron de Venloc, pofté derrière 
lui , le foûtiendroit en cas qu’il eût befoin de 
fecours. Gloceftre , plus habile que lui , fit 
femblant de fuir pour l’attirer , & quand il le 
vit aflez engagé , il le chargea avec tant de vi- 
gueur , qu’il le défit , & le mena battant jufques 
dans fes travaux. Là Sommerfet trouvant Ven- 
loc dans le pofte où il l’avoit laiflé ,ltü fendit la 
tête d’un coup de hache , comme à un perfide 
qui l’avoit trahi. 

Cette aélion augmenta ledefordre que la défais 
te de ce Prince avoit déjà mis dans le caïup. 
L’arrivée du Roi y mit le comble. Il avoit 
fuivi de près fon Frere : ainfi entrant avec lui 
dans le 'parc à la pourfuite des fuyards , il, 
ébranla tellement d’abord tout le corps de l’ar- 
mée de la Reine , qu’elle ne revint pas de cette 
' fecoufte. On y combattit long-tems avec affez de 
valeur pour avoirla gloire de s’être bien défendu , 
mais toûjours avec tropdcconfufîonpour efpe- 
rer celle de vaincre. 

La viéloire demeura à Edouard , avec la 
Couronne , qu’ enfin on celTa de lui difputer.- ^ 
11 n’épargna point le fang , pour empêcher 
que perfonne ne fût déformais ni en droit ni | 

en état *d’y prétendre. Les deux Princes de ; 

Sommerfet ayant été pris dans le combat , 
curent la tête tranchée avec plufieurs" autres. 
Edouard Fils d’Henri périt aufli : Comines dit 
qu’il fut tué dans la mêlée , mais Polydore 
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Virgile marque qu’ayant été fait prifonnier , 
il fut prefenté au vainqueur ^ & que le Roi ^ 
lui ayant demandé , pourquoi il avoit eu 
l’audace d’entrer dans fes Etats à main armée , 
il avoit répondu fierement , qu’il étoit ve- 
nu délivrer fon Pere , & recouvrer fon propre- 
héritage, qu'on lui retenoit injuftement. Sur- 
' quoi le Roi l’ayant pou (Té de la main , pour 
le faire retirer de devant lui , d’autres difent 
lui ayant, donné de fon gantelet fur le vifa- 
ge, le barbare Duc de Gloceftre, le Duc de 
Clarencc , quoique fon Beau-frere , & le 
grand Chambellan Mailings fe jetterent fur lui 
& le malFacrerent avec une férocité fans ex- 
emple. 

Henri Pere de ce Prince ne lui fiirvêquit 
gueres. Edouard étant de retour à Londres , 
où le bâtard de Falcombridge avoit tenté quel- 
fque furprife fous le nom du Roi prifonnier , 
après qu’on eut puni Falcombridge , on réfo- 
lut de facrifier Henri. Le Duc de Glocellre 
'prefida à ce parricide, & le bruit même fut 
fort grand qu’il en avoit étél’executeur. Quoi-- ' 
qu’il en foit , ce • fut ainfi que finit Henri 
VI. fameux exemple de la fragilité des gran- 
deurs humaines. Prince de peu de talens 
& de grandes vertus j^ort malheureux félon 
le monde, fort heureulRelon l’Evangile. Il fut 
méprifé des hommes, qui l’ont regardé com- 
me un efprit foible, imprudent, ftupide même 
& peu fenfé , c’eft ainfi qu’en parle Comines , 
injufte contre fon ordinaire à la mémoire de ce 
pieux Roi : mais le Ciel a relevé fa gloire par 
des miracles faits à fon tombeau , qui l’ont 
fait reverer comme un Saint. Henri VII. de- 
manda fa canonization : on ne fait ce qui 
l’empêcha de la pourfuîvre ou de l’obtenir. 
Quelques-uns croyent que ce Monarque , na- 
turel- 
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turellement ménager , craignit les frais de cet- 
1471. ceremonie : choyé peu croyable d'un lî grand 
' Roi: d’autres difent qu’on répondit à Rome, 
qu’il falloit mettre de la différence entre un 
homme de bien & un faint , raifon encore 
moins vrai-femblable , puifque l’Eglife ne con- 
noît point de fainteté plus élevée , que celle 
d'un homme qui fait conferver une vie pure 
dans la, corruption de la Cour , & une pa- 
tience confiante parmi de longues adverfitez. 

Il y a bien plus d’apparence a ce que d’au- 
tres en ont écrit , qu’Henri VII. mourut avant 
qu’on eût fait les informations neceffaires à cet- 
te canonization , à laquelle fon Succeffeur ne 
fe trouva ni en mefures,ni en humeur de s’in- 
terelfer. 

Par la mort d’Henri furent éteints le nom & h 
Maifon de Lancaflre. Edouard rechercha juf- 
qu’à ceux qui en étoient fortis par les fem# 
mes. Le jeune Comte de Richement n’au- 
•roit pas échapé à fon ambition , fi fon On- 
cle , toujours habile à fe fauver dans les nau- 
frages , ne l’eût emmené en France avec lui. 
Après la bataille de Teukesbury , le Roi en- 
voya ’Thomas Vagham dans la Principauté de 
Galles, pour fe faifir adroitement & fans bruit 
de ces deux Seigneum mais Pembrok en fut 
averti, & ayant prévenu Vagham, le fit lui- 
même donner dans un piege, où il le prit, 8 c 
le fit mourir. S’étant défait de cet ennemi 
caché, il eut à fe défendre d’un autre, qui l’at- 
taqua à force ouverte , 8 c l’affiegea dans fon 
Château , mais y ayant été fecouru , il en fortit 
avec fon Neveu , dont il ne fe feparoit point , ' 

& trouvant un vaiffeau tout prêt à faire voi- 
le en Normandie, il s’embarqua pour y paf- 
fer’, à deffein de fe fetirer à la Cour de Fran- 
ce, La tempête le jetta fur les Côtes de 
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Bretagne , où_ ayant pris terre , il fut mené ___ 
au Duc , qui' le retint lui & fon Neveu dans 
une longue ’ captivité , mais que ce Prince fut 
adoucir par tous les bons traitemens poiïibles , 
fur tout par l’aifurance qu’il leur donna ,* que 
s’il les retenoit pour ménager quelque intérêt 
de fon Etat avec le Roi d’Angleterre , ce n’é- 
toic point dans le delfein de les lui remettre 
entre les mains. 

Tous les partifans de la Rofe rouge furent 
punis à proportion du rang qu’ils tenoient dans 
la Faélion , ik des fcrvices qu’ils y avoient ren- 
dus. L’Archevêque d’York fut envoyé prifon- 
nier an Château de Guynes, d’où il ne fortit 
que pour mourir d’un noir chagrin qui l’y avoit 
faili. Le Comte d’Oxford fut enfermé à Ma- 
rnes, & y demeura douze ans entiers fa 
Femme, Sœur du Comte de Warwik, obligée 
à vivre de fon travail par laconfifeationdetous 
fes biens. Le Duc d’Exceftre Beau-frere d’E- 
doüard s’étoit retiré dans un azyle , croyant 
que le crédit de fa femme lui pourroit obtenir 
quelque grâce: mais cette dénaturée PrincelTe, 
bien loin de s’employer pour lui , demanda d’en 
être feparée, & l’obtint. Le defefpoir lui fit 
quitter le lieu où il s’étoit réfugié ,& il fut quel- 
que temps après trouvé, mort fur le bord de la 
mer, fans qu’on pût jamais. découvrir par quel 
accident il avoit péri. 

Il y a apparence qu’Edoüard ne haïfFok davan- 
tage perfonne dans la Faélion de Lancaftre , 
que la courageufe Amazone qui l’avoit foûte- 
nuë fl long-temps , & remis fur pied tant de 
/ fois. On la prit fur le champ de bataille, où 
. elle animoit les liens au combat , qui leur eut 
été plus heureux, fl fes avis eulTent été fuivis. 

On la mena dans la Tour de Londres, où le 
refpeél de fon fexe & defonfang, peut-être 

même 
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- même de fa vertu , donna au vainqueur des 
1471. égards pour elle, dont elle ne lui tint pas grand 
’ compte. La vie, qu’il ne lui ôta pas en lui 
ôtant la liberté , fut une trille grâce pour elle , 
puifque fon Hilloire nous alTure , qu’elle palTa 
le relie de fes jours en pleurs , ayant toûjours 
devant les yeux l’image du Prince de Galles fon 
Eils , de la perte duquel rien au monde ne fut 
capable de la confoler que l’efperance delefui- 
vre. Après quelque tems de prifon, les Rois 
de France & de Sicile la redemandèrent , & 
l’obtinrent à certaines conditions , qui ne font 

pas de mon fujet. Ainli elle quitta l’Angle- 

1475. terre l’an mil quatre cens foixante & quin- 
ze , & vint montrer en fon pays un exem- 
ple des injullices que fait fou vent la fortune 
aux plus grandes vertus. Elle y mourut fept 
ans après , & fut inhumée à faint Maurice 
d’Angers. 

Edouard étoit tellement réfolu à tout facri- 
» fier pour regner fûrement, qu’il ne pardonna 
pas même à fon Frere des paroles inconfîde- 
réeS , qui marquoient plus de mauvaife humeur 
que de mauvaife volonté. 

Le Duc de Clarence , efprit inquiet & natu- 
rellement jaloux , avoit retrouvé dans la Cour 
d’Edoüard les mêmes fujets de chagrin , qui 
l’en avoient autrefois éloigné. Les parens de 
la Reine y étoient les maîtres, & toutes les 
grâces alloient à eux. Rien n’étoit au deffus 
de leur ambition , & tout nouvellement Ri- 
vers fon Frere avoit bien ofé afpirer à épou- 
fer l’heritiere de Bourgogne , le plus grand 
parti qui fut en Europe. La jaloufie , l’in- 
dignation , le dépit fit parler le Duc d’autant 
plus indiferetement en. cette occafion •, qu’il 
afpiroit à ce mariage , & qu’il intriguoit pour 
cela fecretement avec la Duchefle-de Bour- 
gogne 
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gogne fa Sœur. Sa colere éclat^contre le Roi 
même, dont il tint de -mauvais difcours, di- 1A16. 
fant entre beaucoup d’autres chofes injurieu- 
fes à ce Prince , qu’il n’étoit pas Fils du Duc 
d’York, qu’il avoir ufurpé le trône contre la 
bonne foi fur Henri, qui félon un Traité fo- 
lemnel & autorité par le Parlement , en de- 
voir demeurer en polfeflion durant fa vie. 

La Reine & fes parens ne manquèrent pas de 
relever toutes ces paroles , & d’y mettre toute 
la glofe necelTaire à les faire entendre dans le 
fens qu’ils leur vouloient donner. La Reine 
étoit piquée d’un côté , de ce que le Duc 
de Clarence traverfoit le mariage de fon Fre- 
re, & de l’autre, elle craignoit toûjours que 
le Roi venant à mourir , il ne s’emparât de 
la Couronne, & ne l’ôtât I fes Enfans. Le 
Traité fait en France entre lui , la Reine Mar- - 
guerite & fon Fils , par lequel il devoir re- jah-j, 
gner , la Famille d’Henri manquant, lui reve- 
noit fouvent dans l’efprit., & une efpece de 
prophétie , portant qu’un homme dx>nt le nom 
commençoit par la lettre G.. devoir fucceder 
à Edoüard , avoir augmenté fes ombrages , 
le Duc de Clarence ayant nom Georges, & 
perfonne ne s’avifant qu’il y avoir un Duc 
de Gloceftre, tant les hommes font peu clair- 
voyans dans le myftere de leur deftinée. On 
peut juger combien les difcours imprudens 
du Duc de Clarence redoublèrent les crain- 
tes de la Reine , ôc avec quelle éloquence 
elle les infpira au Roi. Ce Prince, qui n’en 
étoit déjà ^ue trop fufceptible , en Fit fi vive- 
ment frappe , qu’il traduifit fon P'rere au Par- 
lement, & lui fit faire fon procès. On pré- 
tend qu’il adoucit fa peine , en changeant le 
genre de mort auquel il avoit été condamné en 
celui d’être noyé dans un tonneau de vin grec. 

, . ; L’adou- 
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L’adouciffem^nt eft bizarre , & quoi qu’en di- 
fe le Chancelier Morus, qui veut faire pafler 
cette adlion pour un effet de clemence ei? ce 
Roi , j’y trouve quelque chofe de barbare , 
qui choque plus l’humanité que le plus cruel 
fupplice. 

Jamais Couronne cotiteflée ne parut mieux 
afl^rmiedans une Famille, que celle d’Edouard 
dans la lîenne. La crainte, l’eftime, l’affec- 
tion des Peuples, qui font les trois appuis des 
trônes , fembloient rendre inébranlable celui 
de ce Prince pour lui & pour fa pofterité. Il 
s’étoit défait de tous ceux qui pouvoient avoir 
quelque droit, ou oui téraojgnoient envie d’y 
prétendre, hormis du Comte de Richemont: 
mais il avoit tellement mis le Duc de Bre- 
tagne dans fes intérêts , par les folides avan- 
tages qu’il faifoit trouver à ce Prince à bien 
garder fon prifonnier , qu’il n’en apprehendoit 
plus rien. 

D’ailleurs le mérité d’un Roi qui avoit ga- 
gné fept ou Jiuit batailles , & conquis deux 
fois un grand Royaume, faifoit regarder E- 
doüard comme un homme extrêmement fupe- 
rieur aux autres, & digne de leur comman- 
der. Le bon ordre qu’il. mit dans l’Etat, & le 
crédit qu’il acquit au dehors augmenta beau- 
coup cette eftime. Diverfes raifons l’enga- 
gèrent à vivre en paix avec Lôuïs XI. mal- 
gré les follicitations de l’inquiet Duc de Bour- 
gogne , & l’inclination des Anglois. Quel- 
ques-uns le blâmèrent d'avoir laiffé échaper 
cette occafion de recouvrer en France ce que 
fon Prédecefleur y avoit perdu. Il avoit de- 
quoi s’en juftifier fur l’efprit vague du Bour- 
guignon, qui ne donnoit nulles bornes à fes 
entreprifes , & qui périt enfin dans fes vaf- 
tes projets : mais fans avoir recours à cette 

apo- 
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[ apologie j il fit la paix avec Louis avec tant 

de dignité , & de gloire pour lui & pour fa 1479. 
Nation , qu’elle lui donna un nouveau relief. 

Excité par le Duc de Bourgogne , il avoit 
amené en France une grande armée , & tou- 
tes chofes paroiflbiant fe difpofer à une fe- ' ■ 
Gonde Ligue des Bourguignons & des Anglois, 
aufli funelle à la France que la première : mais 
Edoüard s’apperçut bientôt , que ni Charles 
n’avoit la folidité de fon Pere , ni Louis la 
foiblefle de fon ayeul. Charles étant déjà 
attache à une nouvelle entreprife , ne lui 
tint rien de ce qu’il lui avoit promis, & dans 
une Conférence 'qu’Edoüard’ eut à Amiens 
avec Louis , il conçut une .idée de ce Prin- 
ce ,, qui lui ôta l’envie de l’avoir pour en- 
nemi. 

'' Ce fut le Chef d’tfeuvre de Louis XI. dans 
le mauvais plan que lui fit former fa haine pour 
le fang de Bourgogne , que cette paix avec 
. Edoüard, & la foupleffe avec laquelle il fut 
f. l’entretenir Jufqu’au bout : mais elle fût fi 
glorieufe à Edoüard, que ceux des François 
qui n’alloient pas autant au folide que leur 
jVoi , & qui ne voyoient pas fi loin , en eu- 
rent honte, & euffent mieux aimé courir en- - 
core un plus grand rifque que d’être en fureté 
à ce prix. En 'effet le Roi d’Angleterre fe fit 
rechercher d’une maniéré, que la majefté de 
la Monarchie Françoife peut à peine fouffrir dans 
la neceflité. Une penfion de cinquante mille 
écus , payable dix ans durant à ce Prince pour 
les frais de fon entreprife , fut ce qu’il y eut 
dans ce Traité de plus humiliant pour la Fran- 
ce , & de plus honorable à Edoüard , qui re- 
t tourna dans fon pays chargé des dépouillés d’un 

ri Prince avec qui il avoit fait amitié. La reftitu- • 

î tion qu’il fe fit faire par Jacques III. Roi d’E-. 
s - colfe* 
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/I 

— cofle delà célébré Place deBarwik, donnée 
J4^. 3UX Ecoflbis par Henri VI. fut une nouvelle 
profperité qui donna de Péclat à fon régné , & 
augmenta notablement la vénération qu’on a- , 
voit pour lui. 

- . Pendant qu’Edoüard s’attiroit ainfi le refpeél ' 

de fes Sujets par des aélions d’éclat > il s’en fai^ 
loit aimer avec tendrefle par des maniérés po- i 
pulaires , qui lui gagnèrent le cœur de ceux 
même qui autrefois l’avoient haï., A lire les i 

Hiftoriens de fa vie dans ces paifibles années i 

de fon régné , il paroît qu’on avoit oublié 
qu’il eût jamais verle de fang ; tant chacun 
le confideroit comme le modelle des bons 
Rois. Heureux li parmi les qualitez qui le 
rendoient cher^ûx hommes , il tût un peu 
plus mêlé les vertus qui rendent les hommes 
agréables à Dieu ; Prince peu religieux , & ce » 
qui en eft une fuite, d’une probité peu exacte; î 
voluptueux jufqu’à la débauche , & d’une vie 
qu’un Epicurien modéré eût defa vouée. Son '■ -j 
apparente profperité ne trompa pas long-tempsi i 
fa Cour. Il mourut le treiziéme d’Avril l’an ’ 
— • mil quatre cens quatre-vingt-trois , le quaran- 
1483. te-uniéme de fon âge, pour vérifier ces mots 
de David, que les hommes de fang abrègent 
leurs jours. Les uns attribuèrent fa mort à 
un embonpoint exceflîf, d’autres au chagrin 
que lui donna le mariage du Dauphin , pro- 
mis par Louis à fa Fille , avec la Princeïïe 
d'Auftriche. Il n’eut pas plûtôt expiré, que 
quelques précautions qu’il eût prifes pour af- 
furer la Couronne à fon Fils , qui fut E- 
doiiard cinquiémé du nom , on s’apperçût que 
celui-même , qu’il avoit chargé en mourant 
de la lui affermir fur la tête, caballoit pour la ^ 
lui ravir. j 

~ . Pour exercer cette Juftice furlapofterité d’E- j 

. , doüard I 
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doüard IV. comme le Ciel s’étoit fervi de lui . 
pour en exercer une pareille fur le petit-Fils , .0, 
d’Henri IV. & d’Henri IV. pour punir Edouard ^ 
III. dans Richard fécond , l’inftrument dont 
Dieu fe fervit fut le cruel Duc de Gloceftre : 
ame perverfe dans un corps mal-fait. . Thomas 
Morus , qui a écrit fon Hiftoire , fait de lui un 
portrait affreux , dont voici les principaux 
traits. C’étoit un petit homme , laid , con- 
trefait , d’un regard farouche , d’un tour de 
vifage auquel il falloit s’accoûtumer. Il avoit 
eu dès fa naiffance quelque chofe de monf- 
trueux. Il fallut ouvrir le ventre à fa Mere 
pour le faire venir au monde: il vint les pieds 
les premiers, & à ce que quelques-uns difoient, 
ayant déjà des dents. Maisj||^qui rendit fa 
naiffance plus furiefte , c’elt naquit fans 
foi , fans principes , fans confcience , fans pro- 
bité , fourbe , Itypocrite , diffimulé , & ne fai- 
fant jamais plus de carelfes , que quand il vou- 
loir plus de mal. Cruel par férocité & par 
ambition , comptant pour rien la mort d’un 
homme , dont la vie nuifoit à fes deffeins. 
Brave au refte , & affez né pour la guerre, 
mais plus encore pour les intrigues de la Cour , 
dont il favoit mieux qu’homme du monde l’art 
de nourrir des faélions , & d’en profiter à pro* 
pos. Pçrfonne ne conduifoit un delfein ni avec 
plus d’efprit , ni avec phis de fecret. Jamais 
il ne dit à deux une chofe qu’il fuffîfoit de 
dire à un, jamais il ne prévint le temps de la 
dire , & il étoit fi maître de faire le perfonna- 
ge qu’il vouloit, qu’on ne le devinoit pas ai- 
fément. L’argent ne lui coûtoit rien à ré- 
pandre : mais comme il donnoit fon bien fans 
retenuë , il prenoit celui d’autrui fans fcrupu- 

le. - ^ 

Tel fut Richard Duc de Gloceftre , l’Ufurpa- • 

leur 
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_____ leur de la Couronne d’Angleterre fur le jeune 
- g- Edouard V. fon Neveu. Quelques-uns cro- 

^ yent que prévoyant par les interri peran ces du 
Roi fon Frere, qu’il laiiferoit fes Bnfans mi- 
neurs, il avoit formé & préparé cette entrepri- 
fe dès le. vivant du Roi Henri, & que c’étoit 
en cette vûë qu’il avoit voulu être lui-même 
témoin de fa mort , s’il n’en avoit pas été 
le Miniftre. On-le foupçonna d’avoir eu part 
à celle du Duc de Clarence, par la froideur 
avec laquelle il follicita pour ce Prince , qui 
étant fon aîné , lui auroit été un obftacle i 

pour parvenir à la Couronne. D’autres difent i 

que ce fut l’occafîon du bas âge de fes Ne- 
• veux , qui les rendant faciles à fupplanter , 
lui en fit nai||^ le deifein. Quoi qu’il en 
foit, dès qu’il^rot appris à Yoric, où il étoit 
alors , la mort inopinée du Roi , qui l’avoit dé- 
claré tuteur du Prince fon Fils îîné , & de tous 
fes autres enfans , il prit la réfolution d’oppri- 
mer fes pupilles , & de profiter de leurs dépouil- 
les. 

Pour venir à bout de ce deffein , Richard avoit 
bien des chofes à faire, toutes également diffi- 
ciles. Premièrement il Moit retirer le Roi 
d’entre les mains des parens de la Reine , qui 
avoient une Faélion puiffante , & qui étoient 
tous gens de cœur.’ Le feu Roi leur avoit con- 

- fié l’éducation de ce jeune Prince ,aéluellement 
élevé à Ludlow par Antoine Wodwile Comte 

■ de Rivers , un de fes Oncles maternels , qui le 
devoir amener à Londres accompagné de bon- 
nes troupes, de crainte que d’autres ne s’en 
faififlent , le Duc ne le. pouvant enlever fans ! 

mettre aufli des troupes fur pied, & faire un i 

, éclat dangereux , même pour le fuccès de 
fon projet. Après s’être rendu Maître du Roi , 
il-falloit l’être des affaires, & avoir un titre 

pour 
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a l’execution des aéHons violentes , qui dévoient 
préparer la révolution. Il felloit de plus donner 
au moins quelque couleur à la tyrannie , pour 
la rendre moins odieufe au Peuple , & l’établir 
plus fondement. Enfin il falloit couvrir fa mar- 
che , & jufqu’au tems de l’invafion paroître 
bon ferviteur du Roi. Que ne fait point un ha- 
bile fcelerat , à qui nul crime n’eft un obftaclc, 
& que la confcience ne contraint point ^ Pour 
commencer par couvrir fa marche , le Duc fe 
trouvant alors près d’York, y alTembla la No- 
bleifc , & ayant lui-même prêté ferment de fi- 
delité au nouveau Monarque , il le reçut des 
autres en fon nom. Outre cela il écrivit à la 
Reine des Lettres pleines d’aifurances & de fon 
attachement pour elle, & de fon zele pourfes 
enfans. 

Après avoir ainfî ébloui le public , il crût pou- 
voir intriguer fûrement , & voici comme il 
s’y prit. Deux Fanions a voient partagé fort 
long - tems la Cour du feu Roi ; l’une des pa- 
ïens de la .Reine , que ce Prince combloit de 
• richefles , & élevoit aux plus grandes char- 
ges , au préjudice même des fîens ; l’autre de 
tous ceux à qui la fortune de ces hommes 
nouveaux donnoit de la jaloufie , à la tête def- 
^^.quels le Duc de Clarence avoit malheureufe- 
ment péri, La mort de ce Prince n’avoit pas 
éteint la haine desWodwiles & desGrays dans 
les cœurs du parti contraire. En étant devenus 
plus odieux , ils n’en avoient que plus d’enne- 
mis , dont le grand Chambellan Haftings , & 
Henri Duc de Buckingham avoient été ouver- 
tement les Chefs , jufqu’à ce qu’Edoüard ayant 
appellé à la mort les uns & les autres, & les 
ayant reconciliez , ils étoient demeurez allez 
calmes , & confpirqient d’affez bonne foi à éta- 

Teme IL ' ' N , ■ blir' 
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blir riieritiet d’un Maître , dont le fouvenir leur 
étoit cher. . ■ 

Richard ne laifla pas long-tems ces deux 
Fadions dans cette union. Ayant befoin de 
l’une pour détruire l’autre , il reveilla fi à 
propos la jaloufie de Buckingham & du grand 
Chambellan Haftings contre les Wodwiles & 
les Grays , (ju’il les anima plus que jamais. La 
pofleffion ou ceux-là étoient de la perfonne du 
jeune Roi, les mefures qu’ils prenoient pour 
la conferver, furent des fujets plaufîbles au ma- 
licieux Duc pour faire élever ceux-ci contre 
eux , & les faire entrer , fans qu’il eût befoin 
de s’ouvrir pour lors davantage , dans le def- 
' fein qu’il avoit de s’emparer du Prince. La 
maniéré dont il parla au Duc de Buckingham, 
qui l’étoit allé trouver & à d’autres du mê- 
me parti , qui s’étoient affemblez autour de 
lui , aida encore beaucoup à la perfuafion. 
Pourrions-nous fouffiir , leur dit - il , qu'un Roi , 
À l'âge ek e(l le notre , demeurât entre les mains 
des parens de fa Mere , en ayant du coté pater- 
nel , â qui la naijfance , les talens , les Jervices 
rendus à l’Etat donnent tant d’avantage fur eux? 
Il nefi ni de la dignité de la Couronne , ni de no- 
tre intérêt qu'il en fait ainfi. Un Roi d'Angleter- 
re nefi pas honoré de cette foule de parens d’un 
fang fi dif proportionné au fien. Nous lui conve- 
nons mieux , nous parons plus fa Cour , nous lui 
donnons des fentimens ct * des confeils plus dignes 
de lui.' ‘ L' expérience nous a fait voir j qu’ils lui 
en peuvent infpirer contre nous, qui nous doivent 
faire fouhaiter qu'on les éloigne de fa perfonne. 
^e crois que vous n’avez, pas oublié , que le Pere , 
quoique a un âge mûr , s’efi laîjfé gouverner par 
eux ; mus en avons fenti les effets : à combien plus 
forte raifon devons-nous craindre que le Fils , ten- 
dre encore <o‘ fansTxperîence., ne voyant qu’eux, 

' ' ' nécoute 
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n'écoute qu’eux î hé que n avons-nous point a crain- . -, 
àre de gens violons auprès d’un enfant credule , quand 1483 , 
. nous nous fouvenons qu’à leur fuggeftion , un Mo- 
narque fort éclairé a trempé fes mains dans le fang 
d" un Frere. Nous avons échapé ces périls : il n’efi ' 
pas de notre prudence de nôus y expofer une fé- 
condé fois, ye ne crois pas qu’il foit necejfaire 
de prévenir des gens d’efprit contre la vaine con- 
fiance , que pourroit infprer à des aupes une faujje * 
réconciliation. Vous favez trop le monde , pour 
ignorer que de tels ennemis ne pardonifent point , e?* 
que l’unique moyen de fe mettre à couvert du mal 
qu’ils font fejl de les mettre en état de rien pouvoir 
faire. 

Ces remontrances intereflbient ceux qui les 
ouïrent par trop d’endroits , pour n’avoir pas 
un prompt effet. Les lettres que Richard écri- 
vit par des gens affidez à Haftings , & à d’au- 
tres perfonnes abfentes , pour leur reprefenter 
les mêmes chofes , trouvèrent les mêmes dif- 
pofitionsf Ainfi fut formée la caballe , & le 
projet d’éloigner du Roi ceux qui s’en étoient 
rendu maîtres , & pour le faire plus fûre- 
inent, on convint d’ufer d’artifice avant que 
d’en venir à la force. On fit reprefenter à la 
Reine par des gens même de fa confidence, 
que la maniéré dont fes parens vouloient con- 
duire le Roi à Londres commencoit à re- 
muer les efprits ; que pour prendre trop de 
furetez , ils s’expofôient eux -mêmes à de 
grands revers , & mcttoient l’Etat en dan- 
ger ; que les parens paternels du Roi ne le • 
verroient pas patiemment poffedé ainfi par 
autrui ; que les Fadions fe renouvelleroientj 
qu’elles cauferoient une guerre civile , & qu’il 
reftoit enc(^ affez d’étincelles des anciens 
incendies, ^ror faire de nouveaux embrafe- 
mens; qu’il s’agiflbit d’établir le Roi , & non 
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point de s’en rendre maître , de lui affû- 
1483. rcr la Couroiine, & non de s’afliirer de lui; 
que le premier interet d’une Reine Mere, 
étoit de voir fon Fils fur le trône recevoir in- 
différemment les hommages de tous fes Sujets; 
.qu’on faifoit le refte à loifîr ; qu’étant habile 
comme elle étoit , le cœur du Roi ne lui 
^ pouvoir écl^er , & qu’elle feroit toûjours 
maîtrefle de le tourner où elle voudroit ; que 
pour le prefent il importoit au repos de l’un , 
& de l’autît , que le Prince parût aux yeux 
des Peuples comme le commun Maître de 
tous fes Sujets, non comme efclave d’une par- 
tie, & qu’il entrât dans la Capitale, non pas gar- 
dé par des Soldats , mais entouré de tous les 
Grands , & de toute la noblcffe de fon Royau- 
me. 

Ce difcours perfuadâ la Reine , qui dépêchant 
incontinent des Courriers au Comte fon Fre- 
, re, lui fit changer de réfolution. Il prit cel- 
le d’amener le Roi fans autre efcorflb que de 
fa fuite, Richard Gray , l’un des Fils de la Rei- 
ne , & Thomas Vaghara fon parent étoient avec 
lui. Ils fe mirent en chemin , & comme ils 
furent arrivez à Northampton , le Comte y ayant 
quelque affaire , laiffa partir le Roi avec Gray , 
qui alloient coucher à Stonyngtratford , faifant 
fon compte de ks rejoindre le lendemain ou le 
jour d’après. 

Rivers étoit occupé des chofes qui avoient 
caufé fon fejour, lors qu’on lui. vint annoncer 
• la venue des Ducs de Gloceftre & de Buckin- 
gham , qui ayant été informez des ordres don- 
nez par la Reine , & du peu d’efeorte du Roi , 
étoient venus avec main -forte fe mettre en 
poffelfion de ce Prince , & s^ûrer de fes 
conduéleurs. Il ne parut pas* leur arrivée 
qu’ils fuffent venus a ce deffein. Leurs gens 
' • . '' étoient 
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étoient demeurez derrière, & ils étoient entrez . . - 
dans la Ville fiiivis feulement de leurs domefti- 1483. 
ques , comme allant au devant du Roi , & 
cherchant par civilité le Comte, qu’on leur 
avoit dit être demeuré en chemin. Rivers 
averti de leur venue, & n’y foupçonnant rien 
de mal , alla gayement au devant d’eux , & les 
reçût avec une franchife à laquelle ils ré- 
pondirent mal. Pendant qu’ils s’entretenoient 
cnfemible , les troupes des deux Ducs avan- 
çoient, & fe faifilToient des chcfmins aux en- 
virons de Northarapton : Surquoi la nuit étant 
furvenuë , & chacun s’étant retiré , la Ville 
même s’en trouva pleine , & Rivers qui s’étoit 
mis au lit , fut averti par le tumulte qu’il 
étoit prifonnier fans le favoir , qu’on gardoit 
toutes les avenues, & que perfonne ne for- 
toit plus de Northampton fans être ariêté. , 

A cette nouvelle le Comte fe lève , & s’en 
allant trouver les deux Ducs, qui ne s’étoient 
point couchez , il leur demande l’éclaireiflc- 
ment de ce qui lui paroiffoit un fonge. Les 
• reproches qu’ils lui firent lui expliquèrent l’é- 
, nigme , ôc plus encore l’ordre qu’ils donnè- 
rent à leurs Gardes de l’arrêter. Cette expé- 
dition faite , ils partirent , & firent' tant dq 
diligence , qu’ils arrivèrent à Stonyngtratford 
au moment que le Roi en alloit fortir. Ayant 
eu loifir de l’aborder avant qu’il fe fût mis eu 
chemin , ils fe jetterent à fes pieds , & lui 
firent mille^rotefiations d’un attachement ip- ' 
violable ; mais appercevant près de lui Ri- 
chard Gray & Thomas Vagham , ils quittè- 
rent le ton fournis, & parlèrent à ces deux 
Seigneurs avec une hauteur menaçante , qui 
confterna les afliftans , & remplit de crainte 
le jeune Roi. Ils ne s’en tinrent pas aux me-’ 
naces. *Après avoir objeéfé à Gray divers cri- 
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— mes , dont ils accufoient fon Frere le Comte 
j^g,. de Dorceftre & lui , ils l’arrêterent., & l’en- 
voyèrent avec le Comte deRivers, &Vagham 
leur parent à Pomfret , avec ordre de les bien 
garder. Le Roi , qui avoit pour Richard Gray 
une tendrefle particulière , parla -à fon Oncle 
pour le juftifier , & voyant que les paroles 
. . ctoient inutiles , il eut recours a fes larmes i 
qui furent aufB peu écoutées. A cela près , le 
Duc de Gloceftre en ufa toujours à fon ‘ égard 
avec une gran‘de aflfedation de refpeél. Il lui 
changea fes Officiers , mais il eut foin qu’il fut 
fervi avec plus d’cxaâitude qu’il ne l’avoit. en- 
core été. 

Ce changement obligea la Cour à faire quel- 
que fejour de plus qu'elle ne s’étoit propofé 
d.’abord. Quand tout fut réglé, on fe mit en 
cheiâin , & le refte du voyage fe fit avec d'au- 
tant plus de dignité , que le cortege étoit plus 
noble , & devenoit tous les jours plus nom- 
breux. 

Le premier bruit qui vint à Londres de l’em- 
prifonnement des Seigneurs qu’on avoit en- 
voyé à Pomfret, mit toute la Ville en émeute. 
La Reine crût fes en fans perdus', & le Peu- 
' pie ne douta point , qu’une nouvelle révolu- 
_ tion ne fit bientôt voir fur le trône quelque nou- 
vel Ufurpateur. La Reine ne fe rafliira point , 
Sc croyant déjà voir fon Palais affiegé par le 
Duc de Gloceftre , elle chercha au pied des 
autels un axyle contre la tyrannie ^ en fe re- 
tirant précipitamment dans l’Abbaye de Weft- 
minfter, où elle emmena fes Enfans. Le Peu- 
ple fe calma par les foins d’Haftings, qui fur 
les Lettres qu’il reçut de ceux qui étoient à la 
fuite du Roi , fit favoir par tout , que les deux 
Ducs qui en avoient pris la conduite étoient 
les premiers à lui rendre tous les honneurs qu’on 
, ' devoit 
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dcvoit à fa dignité. Leurs amis ajoûtoient à 
cela , que les Seigneurs envoyez à Pomfret j 
étoient des efprits faélieux , qui vouloient 
feuls poITeder le Roi pour s'enrichir des dé-. . 
>ouilles du Peuple ; qu’on avoit découvert 
eurs defleins , ôc qu’on en inftruiroit le pu^ 

>lic par des preuves fi évidentes , que cha- 
cun loueroit la modération, de ceux qui s’é- 
toient contentez de les mettre hors d’état de . 
nuire. 

Plus la Cour approchoit de Londres , plus les 
ombrages fe diffipoient , & ils s’évanouirent. 
enfin tout-à-fait , quand le Peuple eut vû de fes ' 
propres yeux , à l’entrée du Koi dans la Vil- • 
le , l’emprefiement du Duc de Gloceftre à ho- 
norer la ceremonie par tout ce qui en pouvoit 
augmenter l’éclat. Par là il prévint tellement les 
efprits, que le Parlement, qu’on avoit eu foin 
de convoquer pour ce tems-là , le déclara Pro- ’ 
tcéleur du Royaume , avec toute l’autorité atta- 
chée par les Loix à ce titre. 

Richard fe trouvoit avancé- dans l’execution 
de fés plans, par l’ufage du pouvoir Souverain 
qu’on lui venoit de confier, mais il ne fe crut * 
pas au bout. Il avoit le Roi entre les mains , 
mais le Duc d’York lui maoquoit , enlevé par 
la Reine fa Mere dans un lieu dont nulle puifip . 
fance n’a voit encore tenté jufques-ià deVio- 
1er l’immunité. 11 ne pouvoir faire per-ir l’un 
fans l’autre, qu’il ne fe laifiat un Concurrent, 
duquel fon parricide même rendroit tous les 
gens de bien partifans. Eclairé comme il,é- • 
toit , il jugea bien qu’en les faifant mourir 
tous d’eux , il lui falloir un grand parti , pour 
jnonter & le maintenir fur un trône , où après 
un tel attentat , il n’y avoit que la crainte & 
le tems , qui put accoûtumer les Peuples à le 
voir. ■ 
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Pour tirer le Duc d’York de l’azyle où ht 
Reine le retenoit , le Protefteur comprenant 
bien que fes prieresj feroient inutiles , & que 
tout ce qui viendroit de lui feroit fufpedl à 
la PrincelFe , engagea le Parlement à fe mê- 
ler de cette alfaire , dont il reprefenta l’im- 
portance par un difcours fort artificieux. L’in- 
jure que faifoit la Reine à la Nation Angloi- 
fe par cette défiance afFedée , les mauvais 
effets qu’elle auroit pour l’honneur de la Mo- 
narchie cheï les Etrangers , le préjudice que 
recevroient les deux Princes d’être éleveï fe- 
parement , de prendre des airs , des maxi- 
mes , des inclinations oppofées ^ ks malheurs 
que l’Etat avoit fujet de craindre de ces 
principes de contrariété , & diverfes raifons 
femblables furent .étallées dans cette haran- 
gue avec beaucoup d’art , & .d’apparence de 
zele pour le bien public. Enfuite de^oi l’O- 
rateuF conclut à charger le Cardinal B-urfchier 
Archevêque deCantorbery de tenter fur cela la 
Reine, & s’ilnelaperfuadoit pas, à lui ôter fou 
Fils de force, prétendant que l’azyle n’étoitque 
pqur ceux qui avoient quelque chofe à crain- 
dre , & que le Prince étant en feureté , ce qui 
étoit un azyle aux" autres ne l-’étoit point à fon 
ég.ird. 

Le Duc ayant cefle dé parler, plufîeurs fu- 
rent de fon avis : mais les Evêques fe récriant 
contre la propofition de violer l’azyle , fous quel- 
que prétexte- que ce fût, on ne décida rien fur 
ce point, & fuppofant que l’autorité & les re- 
montrances du Cardinal vaincroient enfin l’efprit 
de la Reine, on le pria de n’omettre rien pour 
obtenir fon confentement à la réunion des deux 
Freres. 

Jamais éloquence ne fut employée plus inu- 
tilement pour perfuadeit que celle de Burfchier 
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en cette occafion. Après de longnes converfa- — 
tions, où ce Prélat, lîien intentionné pour la 1483. 
bonne caufe , plaida la mauvaife avec toute Tar- 
deur poflible, la Reine, à qui il fit entendre 
le doute qu'on formoit fur Yzxyle , & le dan- 
ger qu’il y avoir, qu’on ne 'lui ôtât par vio- 
lence ce qu’elle ne donneroit pas de bon gré , 
fe rendit moins à fes raifons , qu’à la neceffi- 
té & au tems. Elle fe fit amener le Prince , ^ 

& le prenant par une main : Vous U voulez . , 
monPerey dit -elle, en le montrant au Cardi- 
nal, je vous le donne: ayez- en foin. Puifquevous 
êtes jon Pafieur , défendez cette brebis innocente 
de la fureur des loups fangutnaires , qui la cherchent 
pour la devorer. Vous vous chargez de plus que vous 
ne penfez;je vous en demanderai compte un jour de- 
vant Dieu c?* devant les hommes. Vous m'aceufez 
de timidité y prenez garde que je naye fujetdevous 
aceufer de trop de confiance. En prononçant ces 
mots , elle donna la benedidion à fon Fils, 
le baifa tendrement , difant que ce feroit peut- 
être la dernicre fois , & fe retira pour donner 
plus de liberté à fes larmes , & à fes triftes re- 
flexions. 

Le Duc de Gloceftre reçut le Prince des mains 
du Cardinal Archevêque avec des demonftra- 
tions de tendrelfe , aufquelles il ne manquoit 
que la fîneerité. Perfonne ne pouvoir néan- 
moins fe perfuader qu’il n’y en eût pas , à voir 
les ordres empreffeï que cet efprit fourbe don- 
noit pour le Couronnement du Roi, qu’il me- 
na avec fon Frere loger en attendant dans ht 
Tour , d’où la coûtume eft que ceux qui font 
de cette ceremonie commencent leur marche, • 
pour conduire le nouveau Monarque à Weft-^ 
minfter. 

Pendant que tout Londres étoft occupé aux 
prépar^fs de la fête , d’autres foins & d’autres 
■ ' ' ' N 5 ' ' . ''' pe »3 
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penfées agitoient l’efprit da faux Proteâeuri? 
Maître des Princes & de leur'deftinée , fl 
vouloit être fûr de la fienne , & ne fe ren- 
dre pas fon crime inutile. Pour cela il avoit 
befoin de gagner quelques-uns des Grands, 
& d’en perdre d’autres , s’il ne les pouvoit 
gagner. Le Duc de Buckingham & Haftings 
ctoient ceux qui en ce tems-là donnoient le 
branle aux grandes affaires. 11 parla au premier 
lui-même, & fe fervit de Catesbi, ami infi- 
delle du fécond , pour l’attirer , ou pour 
jnieux prendre le tems de le faire périr. 
Le Due de Buckingham parut furpris à la pro- 
polition d’un crime , auquel n’ayant jamais 
penfé, car c’eft la phis commune opinion, il 
n’avoit pas eu le loifir d’accoûtumer là conf- 
cience. Il demeura interdit ,& la foule de pen- 
fées confufes, qui fe prefenterent tumultuai- 
rement à fon efprit, lui ôta durant quelque 
tems la liberté de la parole. Le Proteéieur , 
^ui s’apperçut de l’embarras où il l’avoit mis , 
jugea qu’il le falloit pouffer dans ce moment 
d’incertitude. Il nejl flus tems de délibérer fstr 
un parti pris y lui dit -il; nous fommes engagez, 
trop avant pour ne p'as aller jufquau bout, ^anà 
en offenfe jufquà un certain point , comme il 
ne faut point efperer de pardon , il ne faut point 
faire de mifericorde. Il faut achever de perdre 
les Grays o" les Wodwiles , ou ils nous perdront ; 

fi nous ne perdons avec eux ceux qui feront 
■un jour en pouvoir , zy en obligation même de 
les vanger , qu'aurons - rtous fait , qtie de nous être 
■$ -eufé de nos propres mains un précipice , oie nos 
ennemis nous feront périr ? Prévenons- les. Ma 
naijfance me donne le Sceptre , que f arrache d'une 
foible main qui en foûtiendroit mal le poids : j'en 
porterai la charge y o'vous en partagerez, les frseits, 
voyez, déi cette heure ee qui vous convient, er 
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foyex. fur que les effets furpafferont toujours mes 
fromeffet. * 

Quelque intercflânt que fût ce difcours , le 
Chancelier Morus aflure,que ce ne fut pas tant 
l’intérêt qui engagea le Duc de Buckingham 
dans la confpiration du Duc de Gloceftre , que 
les pas qu’il avoir déjà faits, qui l’a voient me- 
né trop avant pour lui laifler le retour facile. 
Il ne laifla pas neanmoins de tirer promeffe du 
Proteéleur , que quand il feroit Roi , il le 
mettroit en p^fTcflion du Comté d’Hereford 
qu’il prétendoit lui appartenir , à quoi le feu 
Roi Édouard IV. n’avoit jamais voulu enten- 
dre. 

Ce complot fait , les Ducs travaillèrent à ra- 
mafTer chacun leurs amis , & à en former un 
parti. .Leurs intrigues eurent un prompt fuc- 
cès : mais quelque foin qu’ils fe donnaient 
de recommander le fecret, ils ne pûrent em- 
pêcher qu’un bruit fourd ne fe ré^ndît dans 
la Ville , qu’il fe préparoit fous main quelque 
feene , dont l’iffuë feroit tragique. Ce bruit 
pafla d’abord Chez les Grands pour une de ces 
terreurs populaires, qni n’ont point d’autre fon- 
dement que l’oifiveté de ceux qui n’ayant 
rien à faire , s’occupent à deviner les fecrets de 
l’Etat ; mais les frequentes Affemblées qui fe 
tenoient chez le Proteélcur , où peu de gens , 
& toûjours les mêmes , fe trpuvoient à certai- 
nes heures , commencèrent à donner des foup- 
çons., qui firent peine aux moins timides. 
Des paroles cchapées aux Conjurez »pour aver- 
tir leurs amis & leurs proches d’etre moins 
affidus auprès du Roi ; la folitude qu’on re- 
marqua depuis un certain tems chez ce Prin- 
ce ; la grofle cour du Proteéleur firent ouvrir 
les yeux à plufieurs. Le feul Haftings parut 
tranquille parmi l’émotion de tous les autres , 
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& la rai/bn qu’il en apporta à Thomas Stanley"^ 
celui que. Marguerite de Lancaftre Mere du^ 
* Comte de Richemond avoit époufé en troilié- 
mes noces ^ étoit que- Catesbr fon ami , con- 
fident du Duc de Gloceftrcy ne- lui avoit parlé 
de rien. Il éprouva bientôt lui-même que c'é- 
toit une mauvaifè raifon. Catesbi étoit un per- 
fide , qui le vendoit au Proteéleur ,& qui ayant 
defefperé de le faire entrer dans fes deffeins ^ 
preffa ce Prince de s’en défaire , comme du- 
plus dangereux ennemi qu’euffent dans Londres- 
les Conjurez. 

Le Proteéleur vft bfen qu’en effet il n’y avoit- 
plus de tems à perdre , & que l’affaire étant 
venue au point de fa maturité , on la gâtoit en? 
la retardant. Sur cette ncceffité , ayant pris faf 
derniere réiolution , il prit' fes mefures, il don- 
na fes ordres , & difpofa fes fatellites pour Ics' 
fanglantes executions , qui dévoient lub frayer 
le chemin au trône. Il fut fi bien fervi ». 
qu’en même tems on mit à mort les fprifon- 
niers qu’il faifoit garder à Pomfifet , & on cou- 
pa dans la Tour de Londres la tête- au grand- 
Chambellan Hallings. Il fit arrêter l’Archevê- 
que d^York, l’Evêque d’Ely, &Thomas-Stan- 
ley y & jetta tant de terreur dans toua les ef- 
prits». que perfonne n'bfà rien tenter pour s’op- 
pofer à fes cruautez. Il vit bien qu’il ne trou- 
veroit gueres plus d’obftacle à fon ambition , & 
qu’Ü ne tenoit qu’à lui de fe faire proclamer- 
Roi r mais il ne crut pas cet évaiement enco- 
re affcz bien préparé; Malgré tant d’aélions 
violentes, qui le faifoient regarder Comme un 
tyran , il avoit la délicateffe de ne pas vouloir 
pafferpour un Ufurpateur, & il pouffa la cho- 
fé fi foin , qu'il voulut paroître forcé à accepter 
une Couronne , qu’il envajüflbit par tant d’attem- 
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Pour diminuer l’infamie d’un crime , le Duc 
de Gloceftre en commit un autre. Pour ne 
pas paroître Ufurpateur , il deshonora fa Famil- 
le , même la Mere , qui vivoit encore , allé- 
guant qu’Edoüard quatrième , & fon Frere le 
Duc de Clarence n’étoient point Fils de Ri- 
chard Duc d’York , mais'de certains amans 
qu’il donnoit à la Duchefle , & aufquels il di- 
foit que ces Princes reflembloient trop , pour 
n’être pas de même fang. Comme il avoit 
fur tout intérêt que fes Neveux paffaffent pour 
illégitimes , il s’appliqua particulièrement à 
rappeller le fouvenir du mariage de leur Pe- 
re , & prétendit tout de nouveau , qu’avant 
que d’époufer la Reine , il avoit promis la 
foi conjugale à Elifabeth de Luci. Il fe fer- 
vit de diverfes perfonnes pour perfuader ces 
fables au Peuple , mars particulièrement de 
Sah Maire de Londres, & de fon Frere, mau-' 
vais Ecclefiaftique & bon Prédicateur. Il con- 
vint avec celui-ci , qu’il fe trouveroit à un de 
fes Sermons , où il entreroit à propos pour en- 
tendre une fubite apoftrophe, que lui dévoie 
faire cet Orateur vénal avec un air d’infpira- 
tion capable d’impofer au vulgaire , fi l’en- 
thoufîafme eût mieux quadré avec le moment 
de l’entrée du Prince. Mais par malheur , le 
Prince vint trop tard , ou l’Orateur alla trop vî- 
tc. Comme fon Difeours rouloit tout entier 
fur ce paflage de l’Ecriture , Les rejetions bA^ 
tards ne poujferont point de profondes racines , 
après en avoir fait un long commentaire pour 
montrer que la dépolitron d’Edouard , enfant 
doublement illégitime , étoit conforme aux 
oracles du Ciel, & que le feul Duc de Glo- 
ceftre étoit le véritable heritier de la Couronne 
^ d’Angleterre , l’endroit de Tapoflrophe vint; 
mais le Duc ne venant pas encore, l’apoftro- 
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■■ . phe ne fit point d’autre efifct que tout le refte 
g. du Difcours. On eut horreur d’un flateur im- 
pie, qui abofoit des paroles facrées pour fa- 
vorifer un parricide , & le Duc venant à pa- 
roître à contre-tems un peu après , une froi- 
de répétition que fit le Prédicateur de ce qui 
devoit furprendre , ajoûta le ridicule à l’im- 
piété. A ces mots , qu’on avoit déjà ouïs: 

Le voici le vrai & unique heritier du grand Duc 
d’York : voilà fa figure ^ voilà fes traits: vous /’iï- 
vex, trop avant dans le cœur , pour l'avoir effacé 
de votre mémoire : à ces mots , dis-jç, répétez 
d’un air languilTant & déconcerté , il parut fur 
le vifage de ceux qui compofoient cet Auditoi- 
re un ris mocqueur , qui fit tant de honte à cet 
Orateurfeditieux , qu’u en mourut peu de jours 
après. 

- Le mauvais fuccès de ce Sermon obligea le 
Duc de Buckin^am à faire au Peuple une ha- 
rangue à peu près fur le même fujet, où l’é- 
loquence de ce Seigneur parut d’autant plus, 
quelle étoit plus naturelle. On l’admira , mais 
, perfonne n’en fut perfuadé. Son but étoit d’é- 
mouvoir Londres , & de lui faire deman- 
der le Duc de Gloceftre pour Roi. Il n’y 
réüfiit pas. Il eut beau parler , on garda toû- 
jours un profond filence. Il n’y eut qu’un 
tas de canailler , qu’un homme de la confpi- 
ration avoit afiemblé autour de lui , laquelle 
après s’être tû long-tems , éleva une voix 
confufe , & s’écria : Vive le Roi Richard. A 
ce cri , le Duc de Buckingham , diffimulant » 
adroitement le chagrin que ,lui donnoit le 
morne & opiniâtre filence de tous les hon- 
nêtes gens à qui il parloit , fit pafler ce bruit 
de la populace pour un confentement general , ' 

^ avertit ceux qui avoient crié , de l’accom- 
pagner h lendemain au Palais du Protedeur , 

'pour 
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^pour le prier d’accepter la Couronne, que tout 
le monde lui déferoit. 

Les Conjurex fe trouvèrent dans' la place, le 
Duc à leur tête , à l’heure marquée. Là la mê- 
me populace, qui avoir crié le jour precedent. 
Vive Richard f s’étant joint à eux , on alla cher 
le Proteélcur , & on demanda à lui parler. Cet 
cfprit fourbe , qui vouloir être preffé de ce 
qu’il brûloit d’envie de faire , forma mille dif- 
ficultex au choix qu’on lui venoit lignifier. Un 
homme modefte , & redoutant par moderatiSh 
le poids du Diadème , auroit moins fait de re- 
fiftance. Sur tout, il allégua fouvent fa ten- 
drefle pour fes Neveux , & le refpeâ qu’il 
confervoit pour la mémoire defonFrere. Buc- 
kingham pouffa bien cete fcene, & la comédie 
ne finit , que par une proteftation qu’il fit de 
la part des Grands & du Peuple , que des En- 
fans illégitimes ne monteroient point de leur 
aveu fur le trône des Rois d’Angleterre , ajoûtant 
par maniéré* de menace , que fi le Proteéleur per- 
fiftoit à refufer fes foins à l’Etat, ils trouveroient 
qui fe chargeroit affez volontiers d’un fardeau , 
que tout le monde ne redoutoitpas. 

A ces mots , pour ne pas paroître préférer 
fon repos au bien public , le Duc de Glocellre 
acquiefça , & continuant fur le même ton de 
modeftie qu’il avoit commencé : ^e fuis au- 
tant fâché , ‘lem dit-ü, que le Rei quon vous 
deftînoit naît pas eu U don- de vous plaire , que je 
fuis perfuadé qu’il faut que vous en a’jex. un qui 
vous plaife, je crois dans le fond être V heritier 
légitimé de la Couronne , mais j'aime bien mieux 
être Roi par votre choix que par mon droit. Jg 
m'en rendrois indigne , Ji je préferois mon propre 
repas au bonheur publiç , que vous attendez, de 
mes joins : ainfi je me foumets enfin à ce que vous 
veuUx, .de moi, ^e prens Us Couronnes que vous m'ofr 
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frez . . gy fg s'il y a des épines elles 

- -g- rontpour moi: je ferai en forte que vous en cueilliez. 

" les fieurs; & fi Je fui^jamais capable de m'éloigner 

de ces fentimens , je prie le Ciel , qui les connoU , 
de me priver non feulement du Royaume , mais de 
la vie. 

Ces paroles furent reçues avec Tapplaudif- 
fement de tous ceux qui les entendirent, & 
chacun cria : Vive le Roi Richard. Alors ce 
IJjince quittant tout- à-fait leperfonnagedePhi- 
lofophe, qui ne‘lui convenoit point du tout, 
prit celui de Tyran pour lequel il étoit né, & 
la première chofe qu’il fit fiit de faire mourir ' 
fes Neveux , dont l’aîné ne régna que deux 
mois.. Jacque Texel fut le miniftre dont 
Richard fe fervit pout ce parricide, àu refus 
de Robert Brachimbury. L’Hilloire doit con- 
lèrver au >public des noms que des aérions 
femblables’ rendent dignes ou d’une gloire , 
ou d’une infamie étemelle. On s’étonna, que 
Richard eût épargné le petit Comte de War- 
wik, ce Fils du malheureux Duc de Clarencc 
né à la rade de Calais, que le Tyran fe con- 
tenta de renfermer dans un Château. 11 en- 
voya en même temps) des Ambafladeurs en • 
Bretagne , prier le Duc de continuer à gar- 
der le Comte de Richemond , raflurant qu’il 
feroit exaél à payer les penfions promifes par 
le feu, Roi Edouard fon Frere. Ces Ambafla- 
deurs avoient ordre' de pafler de Bretagne en 
France , & d’aller demander au Roi fon ami- 
tié pour leur nouveau Maître : mais Louïs 
XI. refufa de les voir , & protefta qu’il ne vou- 
loir avoir ni amitié ni commerce avec un 
Ufurpateur , fouillé du fang innocent defesNe- 
veux. Aérion digne de terminer la vie de Ce 
Roi , <^ui peu de temps après laiffa fa Cour 

^Angleterre fut im- 
pofée 
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pofée folcmnellement à Richard, & à * Anne 
de Neville fa femme, veuve d’Edoüard Fils 1483, 
d’Henri VI. Il n’avoit qu'un enfant âgé de 
dix 'ans -, qu’il déclara Prince de Galles / en 
même temps qu’il éleva Jean Howart & Tho- 
mas fon Fils , Seigneurs fort attachez à lui , ce- 
lui-là à la dignité de Duc de Norfolk, celui- 
ci à celle de Comte de Surrey. 

Avec ces appuis l’Ufurpateur croyoit fon 
trône inébranlable, & après quelque temps de 
contrainte , qui avoient donné efperance d’un 
gouvernement modéré, il s’abandonna à fon 
genie violent , hautain -, interefle , & mécon- 
tenta fes meilleurs amis. Le Duc de Buc- 
kingham fut du nombre de ceux qui éprouvè- 
rent davantage fon mauvais coeur & famauvai- 
fe foi. Richard lui devoir la Couronne. H 
lui avoir promis de lui rendre les biens de -, 
la Maifon d’Hereford pour l’engager dans fon 1 1484. 
parti : la reconnoiflance étoit médiocre pour 
un^ervice fi important ; fon ingratitude fut 
telle , que fans le ménager beaucoup , il lui 
manqua tout d’un coup de parole. Cet outra- 
ge piqua le Duc, l’homme le plus fier de fon 
tems, & fon reflentiment fut fi vif, qu’il for- 
ma dès-lors le deffein de détruire fon propre 
ouvrage , fans quel’avanture recentc du fameux 
Comte de Warwik fût capable de Ken détour- 
ner. Quand il eut pris fa réfolution , il fe 
retira à la campagne pour méditer plus à 
loifir les moyens de l’exccuter. Brechenot , 
l’une de fes maifons , fut le lieu qu’il çhoifit 
pour fa retraite. Comme c’étoit un lieu for- 
tifié, il y faifoit garder Jean Morton, Evêque 
toy, mis en prifon pour s’être oppofé au par- • 
ricide & à rUfurpation de Richard. Morton 
étoit un homme de bonne tête , dont Thomas 
Morus faifoit gloire d’avoir reçu l'éducation. 

C’é- 
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- ■ Cétoit un efprit de fonYond un peu dur, mais 
1484. adouci par un long ufage de la Cour , qui ne 

lui avoir hiffé de fa dureté naturelle , que d’ê- j; 
tre inflexible dans les bons partis , d’avoir une 
droiture à l’épreuve de l’intérêt & de l’ambi- 
tion , & de conferver une grande intégrité de 
mœurs parmi la corruption du grand monde. 

Il avoit été attaché aux Lancaftres , pendant qu’il 
y en avoit eu. Edoüard IV. loin de l'en pu- 
“ nir , fe l’étoit acquis par fes bienfaits , & c’é» 
toit par reconnoilfance aufli bien que- par de- 
voir , que Morton avoit foûtcnu fon h'ils , & 
s’étoit attiré la vangeance . du meurtrier de j 
ce jeune Roi. Apparemment le caradlere Epif- 
copal lui avoit confervé la vie , & l’eftime qu’a- 
voit pour lui le Duc de Buckingham avoit fait ' 
fouhaiter à ce Seigneur de l’avoir en fa garde , 
pour s’en fervir dans les occafions où il auroit be- 
‘ . foin de confeil. Il n’avoit point encore eud’af- , 
faire, où les lumières de ce grand homme lui 
fuffent plus neceifaires qu’en celle-ci , & ceg^t 
pour les confulter à loifir , qu’il fe retka à Sre- 
chenot. 

Les converfations qu’eurent ces deux hom- ' ^ 
mes furent d’aéord fort énigmatiques. Ils fe 
fondèrent long-temps l’un l’autre avant que 
de.fé parler nettement, & ce ne ‘fut qu’a- 
près des promeffes & des fermens réitérez 
- d’une fidelité mutuelle, qu’ils ouvrirent enfin 
réciproquement de ce qu’ils avoient tous deux ; 
dans refprit. Car il fe trouva que le Prélat, - j 
qu’on inftruifoit dans la prifon de ce qui fe paf- \ 
foifdans le monde, & du peu de fetisfaâion j 
que les Anglois avoient de Richard , avoit eu î 
• les mêmes vûcs que le Duc , lequel étant & , 1 

libre & puiflant* avoit déjà félon, fes vûës for-* ^ \ 
mé des plans & des projets. j 

11 eü remarquable , Sc rien ne montre mieux ’ I 

cou- I 
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combien les hommes font difFerens d’eux-mê- 
mes, que le Duc de Buckingham avoit eu d’a- 1484,' 
bord deflein de monter fur le trône après en 
avoir chaifé Richard ,fe croyant le plus proche 
heritier de la Maifon de Lancaftre , dont fa 
Mere étoit. Il n’avoit jamais fait reflexion , 
que la Mere du Comte de Richemond étoit 
d’un degré plus proche que lui de la tige de 
cette Famille; loifque cette Dame l’étant venu 
voir, pour le prier de folliciter quelque cho- *' 
fe en faveur de fon Fils, la penfée lui vint 
que ce Comte le devoir précéder dans l’or- 
1 dre de la fucceffion. L’efprit d’équité , que 
Buckingham avoit fi peu écouté dans l’affaire de 
rUfurpation de Richard , l’avoit trouvé docile .jiH 
dans celle de la fucceffion d’Henri. Dès lors il 
avoit réfolu d’élever ce Seigneur fur le trône, 

& y avoit imaginé d’autant plus de facilité , 
que mariant le Comte de Richemond avec la 
Princeflé Elizabeth , Fille aînée d’Edouard IV. 
il réinifibit par là tous les droits des préten- 
dans à la Royauté dans une nouvelle Mai- 
fon , fompofée du fang d’York & de Lan- 
caftre , dont les longues conteftations fe trou- 
veroient .enfin aflbupies par cet heureux aflbr- 
! timent. 

Ainfi le Duc expliquoit au Prélat le fyfte- 
me qu’il avoit formé pour chafler l’Ufurpa- 
teur du trône, & mettre fin aux révoltions 
qui defoloient depuis fi long-tems toutes les 
Provinces d’Angleterre , lorfque le Prélat l’em- 
braflant , lui dit qu’il fe trouvoit bien-heu- ^ ^ 
reux de s’étre rencontré avec lui dans des 
idées fi avantageufes au falut de la Monar- 
. chie , qu’il y avoit déjà long-temps qu’il avoit 
‘ inutilement pertfé ce qu’un aufli grand Capi- 

taine executeroit aiféraent. Quand ils eurent 
, ' fixé ce deifein , ils prirent des mefures pour 
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le faire réüflîr. La Reine Veuve d'Edoüard IV. 
1484. 1 * Mere du Comte de Richemond , & Tho- 
mas Stanley fon Mari leur parurent y devoir 
entrer. Ils les en firent avertir, & les trouvè- 
rent difpofez à féconder leurs intentions. Ke- 
gnaud de Brai leur fervit beaucoup pour at- 
tirer dans le parti un bon nombre de grands 
Seigneurs, dont- les premiers furent Edoüard 
Wodwüe , l’un des Freres de la Reine veuve , 
^ le Marquis de Dorceftre fon Fils , Edouard & 
Pierre de Courtenay , le premier Comte de 
Den , le fécond Evêque de Dorceftre , Thomas 
Burfehier , Thomas d’Arundel , Jean Weles , 
Robert Willougby, Jean Chefne , Guillaume* 
dP' Brandon , Guillaume Barldey , Thomas Ram- 
ney, Hugues Connevey, Roger & Robert de 
Clifford. 

Quand tout fut prêt , Connevey fut choift 
pour^être envoyé en Bretagne , avertir le Com- 
te de Richemon'd de ce qui fe tramôit en fa 
faveur. Heureufement ce jeune Seigneur com- 
mençoit à jouir de quelque liberté depuis le 
régné de Richard , pour lequel le Duc de 
Bretagne n’avoit pas les mêmes égards , qu’il 
avoir eu pour Edouard fon Frere. Il y avoir 
déjà dix-fept ans qu’Henri étoit prifonnier en 
Bretagne, où il avoir deux fois couru rifquc 
d’être mis entre les mains d’Edouard , qui par 
de fpfeieufes promeftes de le bien traiter, de 
vouloir même prendre un foin particulier de 
fa fortune, avoir fait condefeendre le'Duc à 
4. , le renvoyer de là la mer. On l’avoit embar- 
qué , & on avoit mis à la voile : mais des 
tempêtes fufeitées par une Providence fupe- 
rieure , qui confervoit Henri pour pacifier les 
troubles intérieurs dont l’Angleterre étoit agi- 
tée depuis fi long-temps , i’avoient toûjours 
rejetté dans le port, &: les avis que le Duc 

reçut 
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reçut des mauvaifes intentions d’Edouard , __ 
avoient engagé ce Prince , qui aimoit fon 1484, 
prifonnier , à ne le plus laiffer fortir. Pour ■ 
garder neanmoins toûjours quelques mefu- ' 
res avec un Monarque , dont il pouvoit 
avoir befoin , il l’avoit fait étroitement gar- 
der jufqu’au régné de l'Ufurpateur , qu’on 
commença à n’avoir plus cette feverité pour 
lui. 

Henri étoit devenu libre tout à propos pour " 
être Roi , & l’on peut dire , qu’il ne lui man- 
quoit que cela pour le devenir. Il avoir tou- 
tes les qualitez , qu’on peut defirer à un hom- 
me né pour gouverner les autres , & dans un 
degré éminent cette fagefle qui l’a fait nommer 
le Salomon de l’Angleterre. En acceptant le 
mariage qu’on lui étoit venu propofer , il 
réiinifloit tous les droits des deux Maifonsli 
long-temps rivales, dans un pays où la Loi Sa- 
lique n’exclud point les Filles de la fucceffion : 
dequoi Richard étoit lui-même fi perfuadé * 
qu’on prétendoit qu’il avoit empoifonné fa 
femme, pour époufer l’aînée de fes Nieces. 

Il n’y avoit plus qu’à paroître pour chaffer 
le Tyran du trône, & la partie étoit li bien 
faite , que quoi qu’on l’en eût averti , qu’il 
eût puni des Conjurez , qu’une armée de Gal- 
lois eût abandonné le Duc de Buckingham 
fur le point de combattre , que Richard lui 
eût fait «trancher la tête ; qu’un premier em- 
barquement eût mal réiilfi à Henri, & qu’il 
eût été obligé de recourir à Charles VlII. . 
alors Roi de France , pour avoir une nouvel- 
le Flotte & de nouvelles troupes , il ne laifla 
pas de trouver en arrivant en An^eterre , où 
il aborda le feptiéme d’Août de l’année — — i 
mille quatre cens quatre vingt-cinq , un aflez 148 j. ■ 
grand nombre de partifans confiderables par 7. d’ a- ' 

. • - . leur®^** 
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- leur fuite , pour lui faire une groffé armée. Il 
y joignit quatre mille Normands , choifis, dit 
Philippe de Comines, parmi les plus méchants 
■' du pays , & marcha vers Leyceftre en bon or- 
dre. Richard vint au devant de lui -, ne lui 
cedant point en courage , & ayant une armée 
égale à la ficnne. Ils fe joignirent près de Bof- 
woith , & ce fut là que fe donna cette bataille 
décifive de tant de guerres & combats , 
qui avoient enfanglanté l’Angleterre depuis 
rUfurpation d’Henri IV. jufqu’à celle de Ri- 
chard III,' Ce cruel meurtrier de deux Rois 
y perdit la vie avec la vidoire , & cette vic- 
toire acquit la Couronne au brave Comte de 
Richemond , Henri feptiéme de ce nom , qui 
épdufant félon fa promelfe Elizabeth Fille aînée 
d’Edouard IV. unit en fa perfonne les droits 
des Maifons d’York & de Lancaftre, qu’il ne 
croyoit pas déformais lui pouvoir être contef- 
tcz. 

Il eut fujet de s’en flatter dans les coniraen- 
cemehs de fon régné , par tout ce qui pou- 
voit l’aflTurer , qu’il étoit Roi avec l’agré- 
ment univerfcl de la Nation. Ainfi paroiflbicnt 
le promettre les réjouïifances jmbliques & fm- 
ceres, qu’on fit dans Londres a fon entrée, les 
applaudilfemens qu’il reçut de tous les ordres 
de l’Etat à la ceremonie de fon Couronnement ; 
la complaifance qu’il trouva dans le Parlement 
à toutes fes volontex , dès la première fois qu’il 
l’aflemblaj la confiance avec laquelle la plus 
grande partie de ceux qui avoient combatu con- 
tre lui reçurent l’amniftie qu’il fit publier ; la 
fatisfaéüon que témoignèrent avoir de fa recon- * 
noiflance les Seigneurs de fon parti , qu’il avoit 
recompenfez à proportion de leurs fervices; 
l’habileté de ceux d’entre eux à qui il avoit con- 
fié les affaires , parmi lefquels il avoit choifi Mor- 
ton, 



Dlgitlzeo gv 



Digitized by Google 





D’ANGLETERRE. Liv. vit; 313 
-fon , fucceffeur de Burichier à l’Archevêché de 
Cantorbery , pour être Chancelier d’Angleter- 
re , 8c Fox , depuis Evêque de Wincheftre , 
pour Garde de îbn privé fceau: mais plus en- 
core que tout cela , l’union des deux heri- 
tiers inconteftables de la- Couronne dans l’une 
8c dans l’autre Maifon de celles qui la contef- 
toient; à quoi l’on peut même ajouter la fa- 
cilité avec laquelle le Comte de Pembrok fon 
Oncle , qu’il avoit fait Duc de Bethford , diffi- 
pa un refte du parti de Richard , que com- 
'mandoit le Baron Lowel -, en feifant feule- 
iment publier , à la tête des révoltez , un par- 
•^don pour tous ceux qui fe foumettroient. Après 
•tant d’éveneraens heureux , Henri , qui avoit na- 
turellement une confiance en fa bonne fortune 
aflez feihblable à la préfomption , fe croyoit 
, paiiible poffeifeur d’un Royaume, fur lequel il 
•eût pû prétendre quelque droit même de con- 
quête. ' ' , • - ' 

Il ne fe paiTapas long-temps, qu’il ne s’ap- 
j perçût de fon' erreur. L’une des Maifons ri- 

■ vales avoit d’abord étourdi les haines; l’ambi- 
tion , l’efprit faftieux. Un événement fi nou- 
veau avoit ébloui l’Angleterre. Tout étoit de- 
meuré- fufpendu .• mais le temps ralluma dans 
la Faélion d’^York tout ce que la nouveauté y 
avoit aflbupi, la partialité, l’averfion, l’ému- 
lation , les prétentions mêmesJ On dit que le 

, procédé d’Henri à l’égard de. cette Maifon con- 

■ tribua beaucoup à ces mouvemens, ce Prince 
ayant toûjours afFeélé d’abaifier ceux qui en 

‘ étoient, & fait profeflion de regner par le feul 
I droit de celle de Lancaftre: ce qui irrita non 
I feulement les Seigneurs qui s’y intereifoient, 
mais le Peuple même , à qui la mémoire d’E- 
doüard IV. rendoit chere celles' de la Maifon 
d’York, 

Un 
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Uu Prêtre ambitieux voulant profiter de cet- 
i 486 . difpofition des efprits , forma une idole fous 
* ce nom, dont il efpera partager les offrandes 
Ce fourbe, nommé Richard Simondi, demeu- 
roit à Oxford, où il avoit un pupille, qu’on 
appelloit Lambert Simnel, jeune homme d’en- 
viron quinze ans , d’une mine & d’un air tout 
propre au perfonnage qu’il lui fit faire d’E- 
doüard Comte de Warwik , tenu prifonnier dans 
la Tour de Londres. Le Chancelier Bacon re- 
marque fort bien , que cette Hiftoire eft de 
celles qui font vrayes , & qui ne font pas 
' vrai-femblables. 11 n’eft pas incroyable , qu’un 
Jiomme feigne être ce qu’il n’eft pas pour 
être Roi ; l’antiquité en fournit des exemples. 
Il n’eft pas même trop inouï , que des gens de 
bafle naiflance ^ent formé de pareils defleins. 
Mais ce qui pafle toute croyance , c’eft qu’un 
homme , qui ne connoiflbit point le Comte de 
Warwik , ait pû fe mettre dans l’efprit d’appren- 
dre à un autre à le contrefaire , a répondre à 
propos à toutes les queftions qu’il prévoyoit bien 
qu’on lui feroit : ce Prince n’étant point un' 
enfant enlevé & caché au berceau, mais nourri 
jufqu’à l’âge de dix ans à la Cour du 'Roi 
Edoiiard IV. fon Oncle , qui n’a voit pas vou- 
lu l’envelopper dans le malheur du Duc fon 
-Pere ; de forte qu’il paroifibit impofiTible que 
quelqu’un ne l’eùt pas connu , & n’en eût 
pas encore au moins quelquestraits prelens à l’ef- 
’ prit. Malgré tout cela, le Prêtre d’Oxford ne de- 
îefpera pas de réüfTir dans fon entreprife , & il la 
conduifit aflez loin pour embarafler Henri : tant 
■ un efprit hardi eft a craindre parmi un Peuple, 
aifé à émouvoir. 

On ne peut mieux prendre fon temps , que 
le prit Simondi pour débiter fa fable. 11 avoit 
d’abord fait fon plan de refîufciter le Duc 
. V .d’York, 
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d’York, le cadet des Fils d’Edoüard IV. mais , 

I ' le bruit qui courut , qu’Henri avoit fait mourir 

le Comte de Warwik ayant fait murmurer le > 
Peuple, & un .autre bruit, fe répandit im- 
médiatement après, que ce Prince étoit écha- 
pé, ayJht caufé au contraire une joye publi- 
que , Simondi changea de deflein , &* crut 
que ce dernier perfonnage feroit plus propre 
à réuffir,dans uncconjondure où tout le mon- 
de paroiflbit tant s’interefler aux avantures du 
Comte de Warwik, Il fut prendre fon ter- 
f rain comme fon tems. Un pays éloigné lui 
fembla plus Qonvenable aux premières fcenes 
de fa comedie , que les environs de Londres ; 

& comme l’Irlande avoit toûjours favorifé la 
Maifon d’York, & qu’Henri même avoit né- 
gligé de prendre contre les Irlandois certaines 
I précautions necelTaires à prévenir leurs mou- 
:• vemens , l’impofteur paila d’abord en cette 
Ifle , & fit réffendre en y arrivant le bruit de 
la fuite du Comte de Warwik, qui y venoit 
chercher un azyle contre la cruauté d’Henri , 

& y lever l’étendart d’York, non plus con- 
tre la Maifon de Lancaftre , mais contre une 
Maifon inconnue , qui s’étoit empâtée du trô- 
ne. ' 

’ Un Plantagenete , un Prince de la Maifon 
d’York parut aux Irlandois, fans* autre difcuf- 
fion , un homme fort propre à régner. ■ Un 
nom nouveau, un Prince qui regnoit par le 
droit de la Maifon de Lancaftre , palfa aifé,- , 
ment pour un Ufurpateur. Le Comte de Kil- ' 
dare Gouverneur d’Irlande n’eut pas plûtôt vû 
le faux Comte de Warwik , dont la figure & les 
maniérés étoient en effet capables d’impofer , 
qu’il eût juré que c’ étoit le véritable. Les grands 
Seigneurs de la Nation donnèrent dans fon fens 
avec jo'ye , & le Peuple avec fureur; ainfî tout 
' Tom. IL O ' d’une 
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d’une voix l’Irlande proclama Simnel Roi d’ An- 

1486. gleterre, fous le nom d’Edouard fixiéme , fans 
' qu’il fc trouvât un feul homme qui tirât l’épée 
pour Henri. 

. La nouvelle de cette Révolté ayant palTé eh 
Angleterre , & étant parvenus jufqvrau Roi , 
ce Prince, tout ferme qu’il étoit, ne laiflà pas 
d’en être troublé. Le titre de la Maifon d’York 
avoit toujours été pour lui un fantôme c^ui lui 
faifoit peur, & il avoit travaillé jufques-la à en 
abolir la mémoire. D’ailleurs , comme fa ma- 
xime étoit de conduire lui-même fcs armées 
aufïï bien que fes affaires , ne. s’en fiant ja- 
mais gueres à autrui , l’Irlande lui feœbloit un 
Keu , où difficilement il fç. pouvoir tranfpor- 
ter. En attendant qu’il fût en état de prendre 
Ton parti là-dcffùs , il fit trois chofes pour em- 
pêcher que la contagion du foulevement ne fe 
communiquât à l’Angleterre. La première fut 
de faire enfermer là Reine fa Belle-mere dans 
un Monaftere , où elle paffale refte de fes jours , 
ce qui la fit foupçonner d'intelligence avec le 
Prêtre impofteur , d’autant plus qu’elle étoit 
mécontente, &quefon mécontentemént avoit 
éclaté. La fécondé fut de montrer aux Grands, 

. & au Peuple de la Capitale le veritairle Com- 
te de Warwik , dans tous les lieux où on le 
pourroit voif plus à découvert, & plus à l’aife. 
La troifiéme de faire renouveller i’amniftie ge- 
nerale qu’il avoit donnée , & de‘ l’étendre juf- 
• qu’aux criminels de Leie-majefté au premier 
Chef. 

Ces démarches furent pour f Angleterre des 
préfervatifs , qui em péchèrent que le mal ne 
s’y répandit fi tôt , mais elles ne foreiit point 
pour l’Irlande un remede capable de l’en gué- 
rir. On y crut' fi peu que le Comte de War- 
wik, montré par le Roi au Peuple de Londres, 

^ ' ' " ' ' ' . . fut 
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• fût le vrai Fils du Duc de Clarencc , qu’on pu- 
bliaqu’Henriétoitunimpofteur, qui avoitvou- 
iu faire pafler un jeunehommc fuppofépour ce 
■Çrince: furquoiles principaut du pays ayant en>- 
voyé fç.cretement & en ÂnglrterEc & en Flanl- 
■drcs‘, pour ménager des partifans , ils y trou- 
verennHeux perfonnes puifTantçs , qtii fans don- 
ner dans leur erreur, m mirent.en devoir d’en 
profiter. 

i La première fut Marguçrité d’ York Duchefi- 
fe Douairière Idc’ Bourgogne. ; C’étoit la Prinr 
cefle du monde la plus paflfiomuéepQur fpn fang , 

■fi inreconciliable ennemie de tout ce qui était 
l^ncaftre, & ai particulier d’Henri , que loin 
•d’avoir été appaifée par le dioix qu’il avoir fim 
(de fa Nièce pour partager le trône avec lui, 
icUe étpit prefque deyenue auffi implacable pour 
-fil Niéce^ depuis que par fou mariage , elle Itû 
■avoit communiqué le droit qu’elle avoir fur le 
•trône. Princeflè^'au refte., que rendoient à 
■craindre de grandes richefies, un grand crédit., 
& plus que tout cela un efprit fccond à trouver , 
d,es moyens de nuire, ôc fort appliqué à Ips’ 
mettre en ufage. Vi DüchelTe de Bourgogne 
n'eut pas plîtôt appris ce qui fe; jpaflbit pn 
Irlande par Icii JEny.oy ez. i des Irlandûkf, qu’ei- 
le réfolut de fc fervir du fantôme qu’ils prP(r 
duifoâent ,' pour élever fur le- trône - d’ Anglef 
terre le' véritable Comte de Warwik , ne dou-r 
tant point quèSi une fois ce parti pré.valoit conr 
tre Henri , ü ne fût aifé de détromper les Peu- 
ples , particulicreracnt les Anglcris , & de faire 
fubftitucr À.uû imppfteur le véritable Plantage- 
nette, ,* f:.-. ' ’î ■ 

. Pour prendre des mefurcs plus fûres , la 
PrincelTe ne .fe contenta, pas de promettre de 
grands fecours , elle fc joignit même aux Ir- 
landois, pour attireridans leur parti Jean de 
: . ■ ' P 2 la 
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- la Pôle Comte de Lincolne , Fils aîné du DuC ‘ 

1487. SufFolk & d’une Sœur d’Edoüard quatrième, 

* Seigneur tout propre à être Chef d’une fem- 
bîaWe Faâion. ; Il étpit jeune , riche , am- 
bitieux. Edoüard III, l’aVoit deftiné , après 
avoir perdu fon Fils, à lui fucceder à la Cou- 
ronne. Le Comte n’avoit que trop ébnfervé 
la mémoire d’une û :bellc deilination , 6c n’a- 
voit perdu l’envie de régner , que parce qu’il 
en tavoit perdu l’efperance.'! L’efperance lui 
revint a la propofition de‘ la DucheiTe dé 
‘ Bourgogne^ & lui en fit renaître l'envie. Car 
il en ufa envers elle -avec la même' difîirairia- 
tion , quelle en ufoit envers les Irlandôis , 6c 
prétendit agir pour lui-même fous prétexte d'a- 
gir pour le Duc de Warwik , remettant à la fin- 
de l’aéHon à. en changer la cataftrophe , félon 
la difpofition des chofes 6c.la nature des évené- 
•mens. La concurrence de deux Comtes de War- 
vvik lui paroilfcut un nœud tout propre àfedé- 
.ihêler en fa faveur , en attendant il crût ne de- ' 
voir penfer qu’à faire changer les affaires , 6c 
pour les faire changer , les mettre en mouve- 
ment. • i - 

, Dans cette vûë ^ le Comte pafla en Flandres 
pour conférer avec la Ducheffei ôc avec Mylord 
Lowel', ^ui ne s’étant point réconcilié avec 
le Roi , - s’etoit retiré auprès d’elle., Leurs déli- 
-berations ne furent pas longues.. La Ducheffe 
6c le Comte de Lincolne -convinrent avec les 
ïrlandois, qu’on éJeveroit Simnel fur le trône, 
le Comte de Lincolne convint :a.vec la Ducheffe, 
qu’on y éleveroit-Warwik vi'ôc Lincolne avec 
les amis, qu’on l’y éleveroit lui -même. Ces 
conventions dè mauvàife foi furent fuivies d’au- 
tres plus finceres, dont l’une fut , . que la Du- 
cheüe donneroit deux mille Allemand de vieil- 
les troupes 6c bien aguerries,, fous la conduite 
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de Martin Souart , expérimenté Capitaine j Tau- - , 
tre, que le Comte & Mylord Lowel les mené- 1487. 
roient eux-mêmes en Irlande, en attendant que 
par leurs amis, & particulièrement par Brough- 
ton , -homme puiflant dans le Comté de Lan- 
caftre , ils gagneroient en Angleterre des gens 
pour fortifier leur parti. 

L’arrivée de ces troupes en Irlande , & des 
Seigneurs qui les coqduifoient , redoubla le cou- 
rage des faélieux. L’armée de Simnel groffit 
à vûë , & devint peu à peu fi forte , que per- 
fonne ne doutant du filccès , on couronna fo- 
lemnellement le faux Plantagenette à Dublin. 

On tint enfuite un grand Confeil, pour favoir 
fi on attendroit Henri en Irlande, ou fi on l’i- 
roit chercher en Angleterre. Les avis furent 
partagez. Ceux qui. vouloient qu*on attendît 
Henri , difoient qu’infailliblement fon abfen- 
ce cauferoit des troubles de-là la mer, & que 
ce nouvel embarras pour lui , feroit un fur 
avantage pouf eux. Ceux qui voidoient qu’on 
l’allât chercher , alleeuoientla pauvreté.du pays , 
peu propre à faire lubfifier des armées , & é- ' 
toient encore excitez à faire valoir cet aVis , 
par le Soldat qui fe propofoit de s’enrichir , dé!s 
dépouilles de l'Angleterre, après une viéloire, 
fur laquelle chacun comptoit comme fur une 
chofe certaine. A cela fe joignit le plaifir fe- 
cret que fe faifoient les Irundoîs , de donner 
de leur main un Roi à, ceiix qui fe difoient 
leurs maîtres. Ainfi ce fentiment prévalut.' On 
pafia la mer, on aborda dans la Province de 
Lancaftre, on s’avança dans celle d’York avec 
un ordre & une difeipline affeélée , pour gagner 
les Peuples; mais qui n’eut pas pourtant grand 
effet: fort peu de gens, à.la réferve de Brough- 
ton & de fes amis, s’étànt joints à l’armée re- 
belle.' ; . , „ , 
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Deux chofes attachèrent les Peuples à Henri 
dans cette importante rencontre. L’une, que* 
’ les Anglois eurent honte de recevoir un Roi de 
la main des Aüemans & des Irlandois , ceux-là' 
étrangers, ceux-ci Sujets de la Couronne d’An- 
• gleterre : l’autre , qu’Hénri avoit ufé de dili- 
gence pour lever des troupes , & d’induftrie 
pour gagner les Provinces qu’il avoit prévà 
devoir être les plus favorables à fes ennemis ; 
& celle d’York èn étoit une. Par là les révol- 
ter fe trouvèrent doublement éloigner de leur- 
compte, maisdls ne perdirent pas cœur pour 
cela. Henri étant venu à eux avec une fort 
belle armée , ils réfolurcnt de le combattre. Il 
douta lui s’H leScombàttr6it, ou fi fans rifquer 
Un combat , dont le fiiccès eft tdûjoürs dou- 
teux , il leslaifféroit peu à peu fe confumer eux- 
mêmes dans un pays étranger , où les vivres- 
leur manqtieroient , & l’air leur cauferoit des 
maladies. Un renfort de troupes , que lui 
amenèrent le Comte de Salisbery & un autre 
Mylord nommé Stange j Je détçrmmn à don- 
ner bataille. Le Duc de Bethford , de Jean Ve-» 
rp Comte d’OxFord commandoieht fon armée 
fous lui. Le Comte de Lincolne fenibloit avoir 
quelque fiiperiorité dans la fienne : mais en 
effet Thomas Fitx-Gerard Frcre du Comte de 
Kildare, & non le Comte de Krldare même, 
comme dit le Chancelier Bacon, Mylord' Lo- 
ayd', ÔrOughton te Sdüart en pattàgeoiertt avec 
lui le commandement. ‘Cétte égalité dé quatre 
Chefs ne fit neanmoins aucun defordre. Les 
troupes furent rangées en bataille devant un 
village nommé 'Stoke , pendant que le Roi 
rangeoit les fiennes dans une plainé au deffus 
3e Newark. Bacon 'fe plaint , qu’aucun me- 
moife‘n'a‘ décrit 'l’ordre te le dëtai^lme ac- 
tion, û mémorable en Idéaux fait»|Éunes de 

part 
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part & d’autre. Tout ce qui' en eft venu juf- — —, 
qu’à nous , eft que le combat dura trois heu- i^ 88 . 
res avant-que la viftoire fe déclarât, qu’on en 
augura neanmoins bien pour le Roi,' parce qu’il 
li’y eut prefque que la première ligne de fou 
armée qui combattit , que les Allemans de 
Soüart 7 firent bien , que les Anglois les imitè- 
rent , que les Irlandois ^parurent ou fort vail- 
lans ou fort feroces » iSs qu’étant neanmoins 
mal armez, il s’en fit un très -grand carnage, 
que les cinq Chefs y furent tuez en combat- 
tant en braves gens, que Richard & Simnel • 
tomberertt vifs entre les mains du Roi vain- 
queur , qui ne voulut pas leur ôter la vie pour 
les faire fervir plus long-tems d’efemple; que 
le Prêtre avoit été confiné dans une prifon 
inconnue, où il pafla le refte de fes jours , le 
jeune homme dans une cuifiçe du Palais, où 
par un jeu bitane de la fortune , après avoir 
aflez bien fait un perfonnagepour lequel il n’é- 
toitpas né, il en fit mal un coiiforme à fa naif- — — 
fancc. - On l’en tira quelque tems après pour 1489* 
le faire fauconnier , êt ce fut là que fe termina 
fa Royauté & fes honneurs. On dit qu’Henri fit 
un jour la malice à des Députez d’Irlande , de les * 
faire fervir à table , dans un repas qu’il leur 
donnoit , par ce Roi imaginaire : puniflant 
peut-être mieux par là la vanité de l’un , & la 
crédulité des autres , que par un châtiment écla- 
tant. 

Ce péril 8 c ce fuccès contribuèrent également 
à affermir le trône de ce Prince : le fuccès le dé- 
livra de beaucoup d’ennemis , le péril le ren- 
dit circonfpeéf à ne s’en pas attirer . de nou- 
veaux. Quoi qu’il pût faire , il en eut long- 
tems. Une maladie populaire, qu’on nom- 
moit la fueur* d’Angleterre , parce qu’eUe en 
caufoit de fort grandes , s’étant allumée au corn- . 
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menccment de fon régné , avoit fait^ire à quek 
quedifeur de bons mots, queceferoitun régné 
‘ laborieux , puis qu’il commençoit par la fueur. 
Cette plaifatiterie paffa dans la fuite pour une 
prédiAion. La plusgrande.partie duregne d’Hen- 
ri VIL fut troublée par de frequentes révoltés, 
parmi lefïjuelles un moins habile homme auroit 
eu peine a fe foûtenir^ Bacon dit que.fes pré- 
Toyânces n’étoient paffle celles qui s’étendent 
le plus avant dans l’avenir , mais que pcrfon- 
ne ne voyoit mieux ce qui étoit une fois à por- 
tée, & qu’il fa^oit admirablement l’art de fupr 
pléer à ce qu’il n’avoitpasprévû, par&nadref? 
îe à mettre en œuvre à propos tout ce qu’il 
voyoit. Je <?toi que ce manque de prévoyance 
venoit moins de ce que ce Prince ne voyoit 
pas les périls de loin , que de çe qu’il i les mé- 
prifoit quand il qp les voyoit pas proches , & 
que fon défaut confiftoit plûtôt a ne les pas pré- 
venir, qu’à ne les -pas pré voir* Quoiqu’il enloitt, 
il ne pécha gueres fur cet article , qu’au com- 
mencement de Ton régné. Un peu de tems Se 
d’experience l’eut bientôt corrige de ce vice ^ & 
l’on peut dire que peu de Rois, montez corn me 
lui fur le trône l’épée à la main & par des batail- 
les, fe font plus utilement' fervis de leurs lumiè- 
res pour s’y maintenir. Parmiles preuves qu’il en 
donna , fon procédé avec la France en fut une 
fort remarquable. 

Charles VIII. ne voulant pas perdre Tocca- 
fionquife inrefentoit d’unirlaBreta^e à fa Cou- 
ronne , en époufant la Princeffe Anne heritiere 
de ce Duché, employa toute fa politique à empê- 
cher que l’Angleterre ne mît obftacle à ce deflein. 
Henri vit bien qu’il n’y en pouvoir mettre fans 
faire la guerre à ce Prince, pour laquelle il avoit 
d’un côté toutes les facilitez , que trouvent toûr 
Jours les Rois d’Angleterre à faire la guerre aux 

Fran- 
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François , beaucoup d’animofité & beaucoup ^ 
d’argent; de l’autre un grand engagement, par 14901, 
l’intérêt qu’avoient les Anglois, que la France ne * 

s’accrût ^sde la pofleffion d’uneProvince , qui 
leur étoit prefque toûjours & un paflage fi com- 
mode , & un fecours fi afluré. Malgré ces rai- 
fons, Henri réfolut de ne fe point brouiller avec 
Charles. Il en fit femblant, pour l’obliger à 
abandonner fon defTein avant qu’il l’eût exécuté ; • 

& plus encore poi#adoucir le chagrin de la Na- 
tion , quand nonobftant fcs negotiations , il ap- 
prit que l’afFaire étoit faite. Car alors il pafla à 
Calais avçc une armée formidable , mais^ont il 
ne fit point d’autre ufagc , que de fe faire deman- 
der la paix , d’en tirer une penfion annuelle , à 
laquelle Charles entêté de fon expédition d’Italie 
s’obligea fans en limiter le tems , de garder 
pardevers foi les fommes immenfes , que fon 
Parlement lui avoit accordées pour cette en- 
treprife. Ceux qui fe mêlent de politiquer fans 
connoître les intérêts des Princes , vouloient qu’il 
déclarât la guerre pour empêcher l’union de la 

Bretagne , on du moins après qu’elle fut faite , 

pours’en vanger ,&en dédommager l’Angleter- 1491. 
re; mais ils ne faifoient pas reflexion, qu’Henri 
étoit dans des conjonélures, où il n’étoit ni fûr 
-pour lui, ni avantageux meme pour fon Etat de ■ - 
faire la guerre à fes voifins , fes ennemis trouvant 149 ^ 
toûjours des partifans parmi fes Sujets : de forte 
qu’il ne pouvoit empêcher quela France n’acquît 
la Bretagne , qu’il ne fe mît en danger de perdre 
r Angleterre, ni porter le feu chez autrui, fans- 
fe mettre horsd’état d’éteindre celui qu’il voyoit 
allumer chez lui. L’incendie étoit déjà grand lorf- 
qu’il fit la paix avec. Charles , & Charles avoit 
jVincendiaire auprès de lui, dont il fe-fervoit 
utilement pour faire une diverfion neceflaire, 
•L’Hiftoire eu eft trop belle pouvl’omettre , & 
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• Véveaement en eft fi lié avec h révolution què 
«40 ^ j’écris , qu’il ne fe pourroit fupprimer fans rendre 
‘ ma narration imparfaite. Le voici tel, àpeudè 
cbofe près , que le raconte le grand homme , qui 
nous a kifré une fi belle vie, & un portrait 
û fidelled’Htnri. Je ne puis fuivre un mcillculr 
Guide. 

i i. La Duchefle Douairière de Bourgogne , qu’on 

1494: appelloit la Junon du Roi d’Angleterre , à caufe 
des perfécutions qu’elle luil^ifoit , comme Ju- 
non avoir fait à Enée , remuant le Ciel & l’Enfer 

J our lui nuire , a voit établi pour premier mobile 
ôs machines qu’elle faifoitjoücr, un bruit fourd 

Î [ui s’étoit répandu , que Richard Duc d’York,, . 
écond Fils d*Edoüard IV. vivoit encore, qu’Ü 
avoir échapé la main des bourreaux par la com- ' 
paffion qu’illeur aVoit faite, & quil les avoit 
même touchea jufqu’à les engager à lefouftraire 
à la cruauté de l’Ufurpateur , en lui aidant à fortir 
delà Tour, & à chercher une retraite. La Du- 
theffe ayant afifefté de croire ce bruit pour le faire 
troire aux autres , èc ne s’étant point rebutée du 
mauvais fuccès qu’avoit eu le faux Comte de 
Warwik , s’appliqua elle^même à former un faux 
Duc d’York plus reflcmblant. Après avoir long- 
. tems cherché un fujet propre à faire un fantôme-, 

- ” • il lui en tomba unentre les mains , qui ne lui laif- 
fa rien à fouhaiterpourl’ufage qu’elle en voüloit 
foire; Son âge étoit à peu près le même que ce- 
lui du Duc d’York, s’il eût vécu. C’étoitun pan- 
faitementbel enfant, dont le. vifage, la taille, 
les traits avoient beaucoup de délicatefle , & jene 
fai quoi mêmede grand. On l'aimoitdès qu’oft 
î'avoit vû , ôc l’on fe perfuadoit aifémènf , qu’il y 
Uvoit quelque chofe en lui qui exîgcoit plus que 
de l’amitié. Ses moèurs , fes maniérés , foh 
air> fes geftesmême étoientfi faits pour le per- 
fonnage qu’Ü avoit à faiit , foit pour être crû-, 
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foit pour être plaint, qu'on y eût pû çroire de l’en- -- , 

chântemcnt. lUavoit une inclination & un talent 
pour les vojagR , qui lui rendoit facileja neceffi- 
té oùil étoit de changer fouventde demeure : nul 
pays ne lui étant étranger, &nul étranger long- ' 
teras inconnu , par où fl évitait aifémertt le dan- 
ger de l’être trop. llétoit je ne fai comment ar- 
rivé , que fa Mere , quoi que Flamande & d'affer 
baffe condition , étant accouchée de lui à Lon-’ 
dres, Edoüard IV. avoit été fon Parrain, ce qui 
î’avoit fait fouventappeller par raillerie le Fils du 
Roi : nom auquel il ell vraifemblableque s’étant 
accoûturaé dès l’enfance, il en fut moins emba-, 
raffé quand il fut grand. 

Un Bourgeois dcToumay, Juif d’extraéHon,' 
mais converti à la foi Chrétienne , nommé Jean 
Orbek , étoit Pere de ce fourbe. Sa Mere s’ap- 
pelloit Catherine de Fare. Leurs affaires les ayant 
obligez de faire un voyage en Angleterre , ils 
y eurent l’Enfant dont je parle , qu’on appella 
depuis Warbek , apparemment du nom ae fou 
Pere, comme de celui de Pierre, on le nomma 
tantôt Perkin, tantôt Petrekin^ qui en font des 
diminutifs. Pendant qu’il étoit encore enfant, 
fes parens le ramenèrent àTournay, & l’ayant 
quelque' tems après mis à Anvers chez un de fes 
proches , les voyages qu’il fit d’une Ville à l’autre 
î’accoûtunaerent à en rairc de plus grands , & le 
com merce qu’il y eift avec les N^otians Anglois 
fut caufe qu’il apprit leur Langue. 

-C’étoit l’état du fameux Perkin ,' lors que quel- 
qu’un le fit connoître à la Ducheffe de^urgo- 
gne, qui ne l’eut pas plutôt connu, qu’elle leju- 
gea propre pour fon deffein. Elle le retint caché 
aupr^ d’elle, & l’ayant préparé de longue-main 
à l’ouverture qu’elle avoit envie de lui faire , elle 
Jui parla un jour ainfi. Perkin ^ lui dit-elle, j’éi 
hejoin de vent, cejl pour vous mettre en état ie 
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n avoir plus hefoîn de per forme. Vous avez des talenr 
au dèjfus de votre natfpince : je ve^g: vous faire une _ 
fortune proportionnée a, vos talens: aidez-moi feule- , 
ment' à voue feindre une naiffance capable d^ une hau- 
te fortune : je vous en donnerai les moyens , fi vous 
êtes docile à écouter mes levons. Vous favez Vavan- 
ture de'Simnel: il rsa manqué que $une vîâîoire^ 
qui balança trois heures durant entre fin ennemi v 
lui y pour être aujourd’hui Roi d" Angleterre. Ayez h 
eourage de tenter fi' vous ne ferez point plhs heureux. 

■ Vous ferez mieux înjlruit , plus aide : on ne vous 
produira (^uk propos. Apprenez feulement à parler 
en Roi: aurai foin de vous préparer un chemin fur 

à la Royauté. 

'• • Ce peu de paroles fut fuffifant pour infpirer à 
Perkin toute l’ardeur, que lui vouloir donner la 
Princefle. Ilétoitnépourlesavantures, &avoft 
toute la hardielTe neceflaire à en courre les rif- 
eues, afin d’ en rècueillir les fruits. Il fut charmé 
d’une propofition qui le remplifîbit de fi grandes 
efperances, & rendit grâces à la Duchefle d’a- 
voir jetté les yeux fur lui pour éxecuter- un fi 
beau projet. Alors Marguerite lui dévelopa plus 
en detail le deflfein qu’elle avoitde- le faife palTer 
pour le Duc d’York, de le mettre en état par fes 
richefles, par fon crédit, parles amis d’enlever 
h Couronne à Henri , Sc commença par l’inftfui- 
re à fond de tout ce qu^l devoit favoir 8c feindre, 
pourtromper le public là-deflus. Elle lui apprit 
d’abord à parler en Prince affligé 8c malheureux, 
-quifentfon malheur fans en être abattu, 8c qui 
fe plaint fans perdre courage. Enfuite elle lui fit 
' connoître avec foin tout ce qui regardoit le Duc 
d’York, la figure, le vifage-, les traits du Roi 
8c delà Reine dont il étoit Fils , defêsFreres mê- 
mes, 8C de fes Sœurs , des domeftiques , 8c au- 
tres perfonnes qui avoient eu part à fon éduca- 
tioiu Elle ajouta beaucoup deebofes publiques 
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fccrctes arrivées à ce Prince jufqu’à la mort - ^ 
d’Edoüard IV. & dont plufieursayoient tout l’air 
de ces reflbuvenirs des enfans,cme d’autres qu’eux 
ne confervent pas. Elle démêla les circonftan- 
• ces de fa retraite dans l’afyle où la Reine la Merc 
l'emporta , & de la manieredoht on l’en tira pour 
le conduire dans la Tour de Londres ; & pour ce 
cui regardfit faprifon, la mort de fon Frere , & 
fa feinte évafîon, comme il n’y pouvoit avoir que 
peu de perfonncs qui en eulfent connoiflance , 
lefqnelles même étoient d’un caraélere à être ai- 
fément dédites , elle en compofa une fable d’au- . 
tant plus vraifemblable qu’elle étoit moins vraye , 

& exerça Perkin à*la raconter d’un air naturel 
& touchant , c[ui impofoît aux moins crédules. 

Elle n’eut pas beaucoup de peine à le précaution- 
'* ner contre certaines queftions , qu’elle croyoit 
bien qu’on lui feroit pour’ le furprendre , &pour 
réprouver. Parmi les talens qu’il avoir pour bien 
fbûtenir un menfonge, ceux dç feindreavec vrai- ' 
fcmblance , de parler de fuite , de fe démêler 
avecadrelTe, étoient en lui au Ibùverain degré. 
Ainfila Ducheffe vit bien qu’elle s’en pouvoit re- 
poferfur lui , &q[u’iln-’yavoît plus qu’a le lailfer 
faire. 

Quand Perkin eut atteint le point de perfection 
où fa Maîtreifc le v^iloit , il commença à voya- 
ger , pour jetter infenfiblement les femences dé 
fonimpofture. Il alla d’abord en Portugal, où il 
ne fit pas grandprogrès ; mais de là il paffa en Ir- 
lande , où il alrara depuis lui-même , qu’il en fit 
de plus prompts qu’il n’eût voulu. SonHiftoire y 
trouva tant de croyance , malgré la çataftrophe 
de Simnel , qu’il y fut reconnu , honoré , & fervi 
même comme Duc d’York: de forte que le bruit 
defonavanture fe répandit bien-tôt en France, 
ee qui arriva juftement au temsqu’Henri faifoit 
fefnblant d’y vouloir porter la guerre. 
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. • La conjon«£hire parut admiraUe à la Ducheflfc 

" . de Bourgogne pour l’avancement de fes defleins. ‘ 
^4y4* £jjg intrigua à la Cour de Charles , ScunAnglois 
nommé Frion , quiavoitdeferté fon Roi , y for- 
tifia beaucoup fes intrigues. Ils les pouffèrent fi 
loin l'un & l’autre, &en-France & en Angleter- 
re, qu’en peu de tems on vit Perkin invité & 
reçu a la Cour de France fous le n^ de Duc 
d’York, quoi que perfonne ne l’y *ût tel, St 
reconnu de fi bonne foi en celle d’Angleterre , 

, ~ que Georges de Neville, Jean Tayier, & plus de 

cent perfonnes avec eux pafferent la mer pourfe 
joindre à lui. La paix des Couronnes , dont cet- 
te révolté juftifiaaifément'Henri auprès de ceux' 
de fa Nation qui entroient dans fes interets , fit 
évanouir les efperances que la faétion de Perkin 
avoit fondées fur l’appui de Charles. Henri ne pût 
obtenir de ce Prince qu’il le lui mît entre les 
mains; mais ri falut que l’Impofteur allât cher- 
cher un autre théâtre, pour jouer le refte de fa 
comedie. . 

La Cour delà Ducheffe de Bourgogne lui étoit 
un afyle ouvert. U s’y retira , en demandant la 
protedion de cette Princeffe comme s'il ne l’eût 
jamais connue , & comme à l’unique refuge du 
fang d’York dont il fedifoit. La Ducheffe de fon 
côté le queftionna publiquement comme fi elle 
eût craint d’être trompée, & de trouver en Per- 
kin un autre Simnel , & parut fe défier de fi bon- 
ne foi , que quand on la crut perfuadée , on eut 
honte de douter. Les effets de fa fouffe perfuafion 
furent fi éclatans , qu’ils auroient fuffi pour la 
faire croire véritable. Dès qu’elle feignit d’être 
fatisfaite ^ elle fe récria , comme admirant le 
foin que le Ciel avoit pris de la confervation 
d’un Prince innocent , & en tira un augure affu- 
ré de la juftice qu’il lui vouloir faire del’Ufurpa- 
teur de fon bien > elle l’einbraffa , l’appella fon 

Neveu, 


DIgî’izoa ::y (. 



'D’ANGLETERRE. Lir.VII.' 319 
Nevéu , & lui donna le joli nom de la Rofe blan- 
che d’Angleterre , lui faifant un train & des pcn- 
llons convenables à un fi haut rang. 

Au bruit que fit cette reconnoiflance, les Fac- 
tieux de delà la mer un peu déconcertei par la 
paix , reprirent courage fe confirmèrent plus 

S ue jamais dans la croyance quePerkinétoit le 
>uc d’Y ork , reconnu , difoient-ill , en Irlande , 
vendu»en France , honoré en Flandres conformé- 
ment *à fa naiffance. La malice, l’ambition, l’i- 
gnorance , la legereté ,1a nouveauté lui firent de 
nouveaux partifans. Mille murmures fecrets s’é- 
levèrent contre le Roi & le gouvernement, on 
fit des voeux pour voir fur leTrône des Roisd’ An- 
gleterre un digne rejeton des Plantagenettes, fup- 
plantcx par un homme nouveau , & d’une naif- 
îance fort équivoque. Les colomnes de l’Etat 
furent ébranlées, & quoi que perfonne ne fe dé- 
clarât encore , ceux qui connoiflbient la cabale , 
fa voient bien que Guillaume Stanley Frcre du 
Comte de Derby ,.à qui le Roi étoit; redevable 
du gain de la bataille de Bofworth , & par confe- 
quent-dela Couronne , Mylord Fitx-Gautier , Si- 
mon de Montfort, Thomas Thouais, Robert 
Clifiord , Aillaume Barley » 8c plufieurs autres 
s’étoient ums pour faire v^oir les droits du nou- 
veau Duc d’Y ork. On apprit même que pour s’é- 
daircir plus à fond de ce qui regardoit la refurrec- 
tion de ce Prince, les Conjurei avoient fecrcte- 
ment député en Flandre ces deux derniers Sei- 
gneurs,qui leur avoient confirmé les chofesjcoiti-- 
me des veritex,dont il n’étoit pas permis à des 
gens éefeirex de douter. Gifford écrivit qu’à 
l’heure qu’il étoit, il connoiffoit le Duc d’York, 
comme il fe connoiffoit lui-même. Ce témoi- 
gnage j & plus encore la hardieffe qu’eut Clif- 
ford de fe dedarcr pour Perkin, donna une 
grande vogue au parti » & multiplia beaucoup 
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-, ^ les partifans , foit en Flandres , foit en Angletepi 
1495* n’avoit prefque fait jufques-là , 

, , * qu’obferver d’une'vûë generale cette rébellion 
naiflante , & fe débarraffer par la paix de ce qui 
auroit pû l’occuper ailleurs , quand il en feroit 
' attaque , commença à prendre des mefures pour 

la détruire avant qu’elle l’attaquât. Il ne crut 
pas qu’il fût f propos de courir le premier aux 
' armes , ne voulant pas que les Faétieux s’apper- 
çûffent qu’il les aaignoit. Il fit par politique ce 
qu’ils faifoient par neceflîté j il fe cacha , pour 
. rendre plus.fùrs les moyens qu’il prit pour les 
perdre. Il en choifit entr’autres trois. Lemre'- 
•k mier fut de faire éclaircir la mort des enfansd’E- ' 

doiiard IV. par ceux qui en avoient étélesh^C- ^ 
niftres. Ce moyen fut de peu d’efficatCrneref- 
tant que deux de ces parricides , qui meritoient 
peu d’être crûs. Le fécond fit plus d’impreffion , 
qui fut de faire faire par tout , par des emiflaires 
fecrcts , des informations authentiques de la naif- 
fance , de la vie, des avantures de Perkin , & 
d’en donner l’Hrftoire au public , non dans des 
Livres , ni dans des aétes, qui auroient pû être fuf- 
peéls ; mais dans des lettres , & des nouvelles écri- 
tp par des gens apofiez , avec une §Ade afifeéh^ 
tion d’écrire, fans autre delTein , quWe mander 
à leurs amis ce qui fe difoit de nouveau. Cette 
voye réüffit mieux que l’autre : mais celle qui 
eut le plus, d’effet, fut les efpions que le Roi com>- 
mit , foit en Flandres, foit en Angleterre ,pre^ 

* mierement pour découvrir ceux qui entroient 

dans cette cîtbale , enfuite pour débaucher quel- 
ques-uns de ceux qüi en favoient les féctets , par=- 
.ticulierement Clifford. Il poufla cet artifice fi 
loin, que pour mieux couvrir la marche de ceux 
qu’il employoit à ces découvertes , il les faifoit 
excommunier nommément dans Saint Paul de - 
1 oiidres. avec fes autre? ennemis comme on le 

pra^ 
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pratiquoit alors. Abus dû glaive dç l’Eglifehlâ» ■. 
mable dans un Roi Chrétien , mais beaucoup 
plus encore en ceux qui ayant re^û ce glaive en 
dépôt, lui en permetioient un tel/ufage. De 
quoi gi’abufe point la Politique , quand la Reli- 
gion même ne lui fert point de digue ? Henri 
étoit un Prince religieux , on dit néanmoinsqu’ en 
cette occafion , il Æ fcrvit , pour découvrir ce 
qu’il avoit envie de favoir, de moyens encore 
plus contraires aux maximes de la Religion, que 
celui dont je viens de parler. .. . 

',11 vint à bout par cette voye de ce qu’il avoit 
prétendu. Il découvrit ceux de fes Sujets qui s'é- ' ’ 

toient engage! à Perkin , &»détacba de ce parti ■ ' . 

Clifford, qui lui en révéla le fecrct. Quand il 
-fut bien inftruit de tout , il fit deux chofes,, 
dont l’une lui réülîit , & l’autre n’eut pas de fuc-* 

^eès. Celle qui n’eut pas de fuccès , fut une Am- 
*bafladé qu’il envoya aujeune Archiduc Philippe , 
d’Aullriche , alors Prince des Païsrbas , pour le 
prier de reprimer la Ducheflè Douairière de. 
Bourgogne. Mais ce Prince, ou plûtôt Ton Con- 
fcil , répondit aux Ambaffadeurs, que la Duchefle 
étoit maîtreffe de faire ce qu^il lui plaifoitfur fes 
terres , ce qui ne fatisfit pas Henri , qui favoit . 
combien les Flamans avoient dedéferencepour 
elle , & favorifoient fous main fes deffeins. Mais ft 
la négociation du. Monarque n’eut pas de fuccès 
chez les Etrangers ,fes recherches en eurent beau-, 
coup chei lui ,où ayant découvert les confpira-' 
teurs il en fit une punition exemplaire , quit 
déconcerta la confpiration. L*e fupplice -de ^ 
Daubeney, de Ratclif , de Mohtfort,de Fitz-Gau- 
tier, 8c plus encore que toutcela,celuideGuil- 
laume Stanley , déféré 8c aceufé par Clifford,jetta 
la confternation dans l’efprit des autres , 8c en 
obligea plufieufs d’implorer la clemenceduRoi, 

Il èn ufa envers quelques-uns , 8c envoya Poy-* 

‘ ' - ning, 
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. ■■ I ning en Irlande, qui y porta le même tcmpe- 
1496. rament de feverké & d’indulgence. ■ 

En coupant tant de têtes 'illuftres, Henri ne 
pût empêcher que de leors cendres il ne s’élevât 
des voix lugubres , qui par des libelles fanglans 
l’accüfoient de cruauté , décrioient fon goüver- 
nenvent, & faifoient des ^ux au Ciel, pour 
yoir le véritable heritier d’ York & des Plantage- 
nettes fur le trône de fes ancêtres. La Duchef- 
fe de Bourgogne & Perkih jugèrent parla qu’ils 
avoient encore des partifans en Angleterre , qui 
n’attendoient que l’occafion de voirun^endart 
levé pour le fuivre ; ne feifant pas reflexion fans 
doute, qu’un parti téduit à^écrire eftTjattu,ou 
. . bien près de l’être; Dans cette efperance , ôc 
voyant d’ailleurs que leur trame étant découver- . 
te , ils alloient perdre ce qu’il leur reft'oit de par- 
tifans, épouvantez par le fupplice des autres, g 
s’ils ne le ur relevoient le courage par quelque en- 
treprife d’éclat , ils arrêtèrent que le faux Duc 
d’Y ork iroit tenter une defeente fur lesCôtes de la 
. Province de Kent. 

Cette refolution étant prife , ils leverqpt des 
troupes , qui fe trouvèrent compofées de Nations 
differentes, & prefque toutes de ces vagabonds 
qui fuyent la pauvreté ou la jufticc , que la nècef- 
nté rend déterminez , ou la mauvaife confcience 
^ farouches. Le nombre s’en trouva affez grand 
pour en faire une petite armée, qui n’étoit pas à 
méprifer. Les vaiffeaux furent prêts à temps par 
les foins de l’agiffante Duche{Te,& rembarque- 
ment affez prompt pour êtte en mer au mois de 
Juillet. Le trajet ne fut pas moins heureux , & 
ne dura que le teins ordinaire. 

Comme le fourbe étoitcirconfpeél , il n’expo- 
fa pas d’abord toutes fes troupes, il jetta l’anchre 
à la yûë de Sandwik", & mit feulement à ter- 
re quelques Compagnies, pour fonder le gué, 
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& refnuer les Peuples; Il auroit pû réüfEr, s’il 
eût paru plus de ijerfonncs de qualité du Pays à la i^p6. 
tête de fon armée, & quelques Cheft de la pre- 
mière Nobleffe : mais le Peuple ne voyant dans 
CCS troupes que des gens inconnus , & auffi redou- 
tables à leurs amis, qu’à leurs ennemis, par leur 
avidité pour le butin , députa vers les grands Sei- 
gneurs qui avoient leurs maifons dans ces quar- 
, tiers-là , pour s’offrir de fe joindre à eux contre les 

ennemis duRoi,de les combattre, &: de les chalTer. 

Les Seigneurs louèrent le zélé & la-fidelité de 
ce Peuple , & en voulurent profiter pour attirer 
, Perkin à terre avec le relie de fes Soldats , en in- 
tention de terminer tout d’un coup cette affai-' 
rc importune au 'Roi ôc à la Monarchie. -Dans 
ce delTein ils firent armer _a(Tez diligemment la 
Province, & y.joignant quelques troupes re- 
glécs,qu’ik trouvèrent par hazard fous leur main, 

• ils en mirent le gros en embufeade , & en en- 
voyèrent quelques-unes pour feindre defejoin- . 
dre à Perkin , 8c le tifer hors de fes yaifleaux. Un 
“ tTompçur fe çonnoît mieux en tromperies qu’un 
autre. Perkin obfervoit de fon vailTeatl cequife 
paflbit fur le rivage, 8c ne voyant point dans les 
troupes qui l’invitoient à fadefcentecetumultc- 
' qui accompagne prefquetoûjourslarebellion,il 
le tint fur ion bord, aima mieux perdre ce qu’il 
avoir expofé des fienhes , que de fe mettre en ha- 
I tard lui*mêraé,8c le relie de fon armée. Ilraifon- 
* na j allé. Les Seigneurs Anglois voyant qu'on ne 
le pouvoir attirer, fondirent fur ceux de fes Soldats 
qu’ils trouvèrent fur le rivage , les taillèrent en 
pie<ies , en tuerent beaucoup, 8t en ayant pris auf- 
11 un grand nombre , ils ley)endircnt tout du long 
des Côtes de Kent , de Sulïcx , ôc de Norfolk.* 

. On étoît prévenu d’une telle ellime pour la pru- ■ 
dence du Monarque , que tout ce qui arriva dé . ' 
fortuit dans cette oGcafton fut attribué à la pro- 
I fondeur 
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T fondeur de fesConfeilsjufqu’à un voyage de phi- 
1496. auquel ilfe préparoitdansleterapsmêmeque 
Perkin paroiflbit fur les Côtes. Carlebonfuccès 
de cette affaire , arrivé à propos la veille qu’il fe 
devoit mettre en chemin, lui ayant permis de par- 
tir au jour qu’il avoit refolu , donna au Peuple un 
nouveau fujet d’admirer & la fureté de fes vûës, 

& la juftefle de fes mcfures, tant certains hom- 
mes impofent aifément aux autres.' 

Ni Perkin,ni fa Protedricc ne fe rebuta du mal- 
heur de la defcente. Perkin retourna en Flandres, 

& y fut reçu avec le même accueil , que s’il y fût 
ret^rné viaoricux. LaDucheflejugeaàpropos 
. qu’il s’allât montrer en Irlande. Il y alla , mais il y 
trouva fl peu de difpofition à le fuivre , par le foin ' 
qu’avoit pris Poyning d’y établir l’autorité du 
Roi, qu’il fut contraint de s’eq revenir. 

Un voyage inutile ne laffa pas celui que tant 
de mefures rompuës n’avoient encore pû rebu- • 
ter. Le projet d’une nouvelle intrigue confcda 
Perkin de toutes fes difgraçes,& fît oublier à la 
Ducheffe de Bourgogne le chagrin des travaux 
paffez, par l’efperance qu’elle lui donna d’en 
recueillir bien-tôt les fruits. . 

^ Jaques IV. Roi d’Ecoffe jeune Prince fort 
chéri des fiens , n’aimant gueres Henri , & ayant 
'pour la Nation Angloife les yeux & le cœur d’un 
• bon EcofTois ne paroiflbit pas éloigné de leur faire 
. la guerre, & fembloit ne, plus manquer que d’un 
prétexté. La Ducheffe de Bourgogne & Per- 
kin en furent bien-tôt avertis, & ne l’eurent 
pas plutôt été, qu’ils refolurent de profiter des 
difpofitions qu’ils voyoient dans ce Prince ^ les 
féconder. Dans ce deffein Perkin fit fonder fe- 
. cretement le Roi d’Ecoffe & négocia fi bien 
; avec lui, que ce Monarque confentit à le rece- 
voir dans fes Etats ,& à joindre fes forces avec 
celles qu’il pourroit recevoir d’^eurs,pour fe 
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rétablir fur le trône , dont il fe difoit héritier. 
Quelques-uns croycnt que Charles VIII. entroit * 
fous main dans cette intrigue , follicité parla Du- 
chelTe , de depuis peu mécontent d’Henri , qui 
s'etoit ligué contre lui avec les Princes d’Italie , 
•afin de traverfer les conquêtes qu’il entreprenoit 
en ce pays-là , & d’autres ajoûtent que le Roi 

■ des Romains refroidi auffi pour l’Anglois par des 
raifons particulières , entroit encore dans ce 
complot. Quoi qu’il en foit, Perkin fut reçu 
avec de grands honneurs en Ecofle , ‘où le Roi 
lui voulant donner une marque publique de fon 
cfl:ime,lui fit époufer Catherine dcGoUrdon fa 
parente , Fille du Comte de Htmtlei, jeune per- 
îonne en qui la beauté , les richeflès & la vertu 
concouroient avec la noblefle , pour en faire un 
parti digne d’un grand Prince. 

Après que le Roi & le faux Duc d’York eurent 
contra élé cette alliance, ils levèrent des troupes, & 
entrèrent dans la Province de Northumberland , à 
‘ l’entrée dé laquelle Perkin fit publier infolem- 
ment,fousle nom de Richard IV. un Edit de prof- 
cri ption contre Henri , où il mettoit fa tête à prix, 

■ promettant de grandes rccompenfes à ceux qui 
coritribucroient avec lui à chaffer au moins du 
trône le commun Tyran d’Angleterre , c’eft ainfî 
qu’il nommoit le Roi,& accordoit une ample am- 
niftie à ceux qui abandonneroientfon parti. 

Ni cet Edit , ni cette guerre n’avoient fait . 
grande peur à Henri. L’Edit n’avoit remué per- 
sonne , & la guerre n’avoit encore abouti 
qu’à quelque butin enlevé par les Ecoflbis : 
mais une fedition qui s’émut dans la Province 
de Cornoiiaille , à l’occafîon d’un grand fubfide 
accordé au Roi par le Parlement pour fevanger 
de cette irruption , troubla un peu fa tranquillité. 
On étoit perfuadé qli’Henri aimoit l’argent , 
qu'il mettoit tout'en commerce pourvu avoir 
- . " juf^ 
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__ jufqu’à la paix & à la guerre , vendant la guerre 
1497. ^ Sujets , & la paix aux étrangers. Dans cette 
\ prévention le Peuple Anglois le moins docile de 
tous les Peuples à payer des fubfidcs àfesRois, 
étoit toûjours en garde contre lui quand il s’agiC- 
Toit de cet article. *La populace de Cornoüaill» 
s’étant mutinée fur celui-ci, prit les armes , fous 
prétexté d’abord d’en vouloir a quelques OfiBciers 
du Roi , aceufez de favorifer ces exceffives 
exaétions, & fur tout au Chancelier Morthon , 
homme entièrement dépendant de ce l^inçe , qui 
lui ayoit encore depuis peu fait donner le cha- 
peau de Cardinal. Un Serrurier & un Doéteur 
' en Droit fe mirent à la tête des mutiiis , & tra- 
verfant la^ Province de Devonshire , vinrent en 
celle de Sommerfet où le Baron Audley fe fit leur 
Chef. Commandez par ce nouveau General , 
qui prit leur conduite à 'Taunton, ils marchè- 
rent à W eles , à Salisberÿ , ,à, Wincheftre , & par 
cette route entrèrent dans la Province de Kent, 
où ils avoient grande efperance de faire révol- 
ter le pays. Ils n’y réüffirent pas , les Cantiens 
ne vouloient point perdre la gloire d’être bons . 
fervitéurs du Roi , que la défaite de Perkin. 
leur avoit açquife : ce qui n’ayant fait qu’irriter 
davantage les plus.defefperez des mutins , ils 
, firent menacer Henri , ou de le combattre s’U 
ofoit paroître,ou de prendre Londres à favûë. 

Une révolté , une guerre étrangère Ja cabale 
d’un Concurrent parurent au Roi un affemblage 
de choies iacheufes, qui l’inquietcrent > mais qui 
ne liti firent rien perdre de fa prefence d’efprit or- 
dinaire. . Uenvoya du côté d’Êqofie Jean Howard 
Comte de Surrey , &fe tint lui- même dans Lon- 
dres , j ufqu’à ce qu’il eût affez de troupes pour at-' 
taouer fûrement les rebelles , campez à la vue de 
la Ville fur la colline de BUckeheath. , 

. Çette^leateur du-Roi, autrefois fi prompt à 

.. , mar- 
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marcher contre les rebelles ,jcttaunegrandfi ter- • 

reur dans Londres : mais on y fut bien-tôt rafluré; 7 ^ 
quand on eut vû l’ordre admirable, avec lequel 
ce fage Prince fe prépara , quand ileutdestrou- 
pes , à attaquer les çnnemis. Car premièrement 
Ÿ il arma la Ville, & avec le' foin qu’il en prit, 
mit .les Bourgeois en état de le défendre eux-mê- 
mes. Enfuite il alla camper en perfonnedansla 
plaine de faint Georges, juftement fituée entre s 
Londres & le camp ennemi. Enfinilfitinvcftirce 
, camp par le Comte d’Oxford,quiavoitfouslui 
rc Comte <k Suffolk &d’Aubeney. Le Duc de 
Bethford , à -qui Henri donn.oit d’ordinaii^p le * 

J prmcipal commandement de fes arm.ées , étoile 
. malade , & mourut bien-tôt après , Sdgneur ha- 
bile, & l’homme de fon^tems l6 plus fécond 
en relTources dans la mauvaife fortune. Sonab- 
lencc n’empêcha pas que les autres n’attaquaf- * 
font les rebelles avec tant de valeur & d’art, 
t qu’ils les eurent défaits en peu d’heures, quoi 
qu’ils fe défendiflent allez bien. Deux mîlk 
y demeurèrent fur la place. Les trois Chefe fu- 
t rent pris , & punis de mort. Le Roi pardonna 
i a^ément au relie, mettant ^ dit Bacon , de la- 
I • différence entre un foulevement que caufcla pau- 
J vreté , & edui que produit l’efprit de revoke. ' - 

guerre d’Ecoue que l’énjotion de Cor- 
F noüaihe rendoit affez vive , languit bien-tôt 
' quand.cn apprit cette défaite des mutins:à quoi ne ' 

. contribua pas peu une Ambaflade de Ferdinand , 

Roi d’Arragon & de Callille,qui voulant pren- 
; dre les liaifons qu’il prit depuis avec Henri , en- 
voya un Arabaffadeur oflfrir là -médiaticm aux 
... deux Rois pour la paix. On n’en pdt pas fi tôt 
convenir, parce qu’Henri voulut que Perkinlui 
J fût livré entre les mains , & qu’il ne lcj)ût obtenir: 

mais la priere.que le Roi cl EcolTe & àl’impof- 
„ teur peu de temps après , de cheicker un azyk 
f. ' ailleurs, - ' " 

• - • # 1 . 
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ailleurs, y mit de grandes difpofitions. En atten- 
dant on fit une trêve, durant laquelle Perkin fut 
' contraint de fc retirer avec fa femme encore une 
fois chez les Irlandois, Car Henri vcnoit de 
conclure un Traité avec P A/chiduc, portant ex- 
prelTément que Perkin ne feroit plus toléré en 
Flandres , même fur les terre»données en douaire 
à la DudielTe de Bourgogne. 

Perkin ne pouvoit demeurer en Irlande , alors 
foumife au Roi légitimé , qu’errant , obfcur & 
inconnu. Cela n’accommodoit pas fes deffeins. 
A force de vouloir perfuader aux autres qu’il étoit 
le Que d’York, il fembloit fe l’être perfuadé à 
hii -même, & le nom de Richard IV. lui avoit 
fait oublier qu’il étoit Warbek. Un homme né 
Roi n’auroit pas fouÇert avec plus d’impatience 
de ne l’être jdus. Il s’occupoit à imaginer une 
nouvelle intrigue pour revenir fur la Scene , lors- 
que la fedition de Cornouaille recommença à, 
propos pour lui en donner occafion. Il y a ap- 
parence qu’il eut part à ce fécond foqlevement, 
& que la proximité du pais où ils apprirent qui il 
étoit , leur donna envie de tenter encore ifne fois 
la fortune, fous un Chef dontlenom iinpofoit; 
outre que Perkin promettant toûjours dans les 
écrits qu’il publioit une exemption de tout fubfi- 
de , -ce Peuple , qui ne prenoit les armes que 
pour obtenir ce foulagement , crut ne pouvoir 
pas mieux choifir pour conduire fon entreprife, 
qu’un homme qui avoit des vûës fi conformes à 
fes intentions. 

- Pouffez par ces motifs, les rebelles ayant dé- 
puté en Irlande , perfuaderent aifément Perkin 
de paffer le détroit qui les feparoit de lui , & de 
fe venir mettre à leur tête. Aufli-tôt qu’il y fut, 
ils convinrent enfemble de commencer la guerre 
civile par quelque conquête importante, qui 
donnât de la réputation a leurs armes , qui leur 
' ■ - . * ^ fer- 
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fervît au befoin de retraite , & de place de Pu- 
reté. Dans ce deflein ils affiegercnt Exceftre , 
& l’attaquerent affez vivement , pour le prendre 
avant que le Roi fût en état de le fccourir , s’ils 
euflent eu de l’artillerie, & un peu plusdedifci- 
pline: mais l’une & l’autre leur manquant, le 
Roi furvint, &fit lever le fîcge. Perkin fe reti- 
ra à Taimton , où après avoir employé le jour à fe 
préparer au combat ; par une cataftrophe indigne 
d’une Comedie fi intriguée & fi pleine d'évene- 
mens , il fe retira durant la nuit dans un azyle du 
pays, abandonnant fon armée à elle-même, & 
a la diferetion du Roi , qui pardonna encore une 
fois à cette populace inconfiderée , après en avoir 
châtié quelques-uns. 

Henri étoit affez content de tenir Perkin af- 
fiegé, dansl’azyle où cet impofteuravoit voulu 
choifir fa retraite. Plufieurs confeillerent au Roi 
de l’en retirer par force , & de lui faire porter 
fur le champ la peine de fes impoftures: mais le 
violcment de l’azyle paroiflant à ce Prince cir- 
confpeél une affaire trop délicate , il prit un par- 
ti tout contraire , qui fut d’inviter le coupable à 
fe remettre entre fes mains, promettant- de lui 
fauver la vie, Perkin accepta la propofition , ap- 
paremment faute de mieux , & fut mené dans la 
Tour de Londres. Safemme, qui mit le comble 
à fes vertus par l’amour conjugal qu’elle eût pour 
lui dans l’une & dans l’autre fortune, 'fut fort 
honorablement traitée. Le Prince ne l’eut pas 
plûtôt vûë, qu’il l’aima; mais d’une amitié qui 
ne fit point de fcandale. Il la donna à la Reine, 
'& eut avec elle un procédé fi refpeétueux, &fi 
plein de circonfpeétion , que ni la vertu de la Da- 
me, niladélicatelfede la Reine , ni la maligni- 
té des Courtifans n’eut aucun fujet d’en prendre 
ombrage. Elle eût été aulfi heureufe à la Cour 
d’Henri , qu’elle tneritoit de l’être , fi elle eût 
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■ moins aimé un mari fi peu digne de fon amour.' 
La prifc de ce malheureux lui avoir donné un 
chagrin mortel , fa mort la tendit inconfolablc. 
Cet efprit inquiet s’attira lui-même le fupjplicc 
que la clemence du Roi fembloit s’obfiiner 4 i lui 
épargner. 11 s’étoitfauvé de la Tour, le Roi lui 
avoit encore pardonné : mais une telle comédie 
devoir enfanglanter la fccnc , & avoir uiie ca- 
taftrophe tragique. Perldn ne fe pût empêcher de 
cabaler en prifon aufii-bien qu’ailleurs. Il gagna 
quatre de fe Gardes , qui dévoient tuerie Gou- 
verneur, fe faifir des clefs , ouvrir les portes , don- 
ner la hberté à Perkin , & au vrai Comte de War- 
wik , qui avoit pris , félon quelques-uns , des liai- 
' fons avec lui contre Henri. Cette conjuration 
découverte, Perkin fut enfin conduit au fuppli- 
ce, qu’il avoit tant de fois mérité. 

. La mort de ce fameux impofteur auroit fait 
honneur à Henri , fi elle n’eût fervi d’occafion 
a celle du Comte de Warwik , refte du fang des 
Plantagenetes encore précieux à l’Angleterre. Je 
dis quelle lui fervit d'occafion : car la vraye cau- 
, fe de cette mort , fut une politique cruelle de ce 
Prince , & de fon ami Ferdinand Roi d’ Arragon , 
qui pour marier Catherine fa Fille à Artus Fils aî- 
— — né d’Henri, fit entendre au Monarque Anglois , 
•1500. qu’il ne fetiendroit point alTûré de marier fa Fille 
à un Roi , pendant que ce Comte vivroit. Par-là 
le Prince infortuné fut la vidime de ce mariage, 
/dont Catherine attribua toûjours les malheurs qui 
en furent les fuites , au fang du Comte de War- 
wik, qui en avoit fouillé les liens. 

Ce fut une tache à la vie d’Henri , mais qu’il 
couvrit , devant & après , de tant d’adions dignes 
d’un grand Roi , que fi Dieu ne l’oublia pas , & 
l’cn punit dans fes enfans, bfen-tôt les hommes 
- n’y penferent plus. Devenu paifible , & fans con- 

1501, current, il vint à un point de puiflance, d’auto- 
rité 
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rité & de réputation, qui rend encore aujourd’hui 
fa mémoire vénérable à tousles Anglois. Il fUt 
moins aimé, qu’eftimé. Son avidité exceffive à 
•accumuler des treforsét fouvent murmurer fou 
Peu{dc.Dudley & Empfon Miniftres de foo avarf- 
cé en portèrent les malediéttcms publiques, mais il 
n’évita pas les plaintes fecretes , & fut quelquefois 
.en danger d’en fentir de plus fâcheux effets. A cela 
près ce fut un grand Princc,d’un efprit élevé & fo- 
Jide, d’une valeur éprouvée, d'une profonde poli- 
tique , d’une grande application aux affaires; fai- 
fant bien la ^erre fansi’ aimer aimant la paix , Sc 
fe la faüfant demander ; vif 8c agiffant , mais tou- 
jours circonfpeéf ; ctmnoîffant mieux que Prindc 
tiu monde les folides intérêts defonËtat, de les 
alliances qui lui convenoient, écoutant lescon- 
-fcils fans s’en faire des Loix , gouvernant par lui- 
•même fans l’affleéler ; autant exempt defefte 8c 
de vanité, qu’il avoit dé grandeur, dcaimoitla 
vraye gloire. Aucun Roi d’Angleterre ne trOuva- 
mieux le fecret d-’accorder la Dignité Royale avec 
les privilèges de la Nation , 6c ce tempérament 
qu’à faut garder pour être maître du Parlement, 
fans trop vouloir l’aflujettir. Il n’avôitni Favoris 
ni Maîtreffes, aimant en Roi tout ce qu’il aimoit , 
même fa Mere qu’il refpeétoit foï^ fa Femme 
qu’il eftimoit beaucoup # fes Enfaflqu’il élevoit 
bien; mais ne donnant à fa Famille que peu de 
crédit auprès de lui dans les chofes qui regap- 
doient l’Etat. Ilfefervoit plus volontiers dans lé 
commandement des Armées j & dans l’admi* 
hiftration des affaires, de gens de qualité qi>e d’au* 
très: les plus habiles étoient toujours ceux qu’il 
«mployoit le plus volontiers , n’ayant rien de 
cette foibleffe qui rend quelquefois les grands.. 
Princes jaloux de leurs propres Miniftres , allant 
au folidc , & n’achetant point la gloire d’avoir 
fait lui-piême ce qu’il entr.eprenoit de faire , par 
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_____ le rifque de n’y pas réülBr. Il y avoit de la gran- 
iro6 projets, mais jamais rien d’outré 

' ^ & de chimérique : delà vient qu’ils.lui réüffirent 

tous ,& qu’il palTa pour fort heureux. Bacon in- 
féré de là que ce fut fa faute, s’il ne fit pâs plus 
' qu’il ne fit : mais je crois qu’on peut inferer plus 
jufte , que ce fut un effet de fa prudence , de n'a- 
voir pas plus entrepris qu’il ne pouvoit faire. 
D’ailleurs n’étbit-ce pas avoir beaucoup fait, pour 
- un Prince qui étoitpafTéde l’exil au trône, que 
-U— d’avoir trouvé le Royaume déchiré de grandes & 
1507.. de longues fiétions , &de l’avoir laiffc paifible ; 
• d’avoir commencé une nouvelle Maifon Royale, 
• gcdelailTer dansla perfonne d’Henri fon fécond 
Fils, devenu Prince de Galles par la mort d’Artus, 
' un SucceflTeur agréable à tous fes Sujets, Margue- 

rite fa Fille aînée mariée au Roi d’Ecoffe , & Ma- 
— rie fa cadette accordée avec l’Archiduc d’Aûtri- 

1 508. che , que tant de Couronnes regardoient. 

— — ' 'Telle étoitla fituation d’Henri VII. lorsqu’une 

1509. maladie de langueur l'attaqua, ôçajoûta aux prof- 
peritez de fa vie le loifîr de fe préparer à la mort, 
11 y apporta toutes les difpofitions qu’un P»nce 
pieux & vrayemcnt Chrétien , tel qu’il étoit , y 
.doit apporter. 11 montra de grands fentimens de 
'dévotion penitence. Il fit racheter tous les 
prifonniers^ctoient retenus pour leurs dettes. 
II ordonna qu’on examinât les comptes de fes 
Officiers , pour rendre au Peuple ce qu’ils au- 
roient pû en avoir exigé fans droit. 11 fit des fon- 

- - dations , il redoubla fes aumôneS , & ayant reçu 

22.d’A«les Sacremens avec une pieté exemplaire , il 
v«l. mourut à Richemond le vingt-deuxième d’ Avril 
de l’année mil cinq cens neuf, la cinquante-deu- 
xième de fon âge , & la vingt-quatrième de fon 
régné. 

Fin dtt Livre, 
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Changement de la Religion fous les T’euders^ 
Çÿ les évenemeus tre^iques , ^e ce change- 
ment a produit dans PRtat fous lesStuarts, 
Plan d’une Htjîoire de cette Maifon , y«/‘ 
doit faire un troijiéme volume de celle des 
Révolutions. 



I E change de méthode en ce Livre , — 
&j’cnprens une toute oppoféeà cel- i 
le que j’ai fuivi dans les autres. Dans, 
les Révolutions précédentes, j’aife- 
’ paré les évenemens , & leur ai don- 
né à chacun toute l’étendue dont je les ai cru 
capables : dans celles que je vais écrire , j’aflem- ■ 
ble, & abrégé les faits. La raifoo que j'ai d’en 
ufer ainfî , eft que les chofes éloignées de nos 
tems n’étant connues qu’en general, & la plû- 
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_ part confufément ; j’ai cru faire plaifir au Lec- 
I teur , de lui en donner un détail aflez étendu 

• pour l’en bien inftruire. Par une raifon contrai- 
re, j’ai jugé que les Révolutions arrivé» en 
Angleterre les deux derniers fiecles étant aulH 
connues qu’elles font , la plûpart de mes Lec- 
teurs me fauroient ^bon gré ^ d’avoir terminé 
cet Ouvrage p#r une 'çfpeqe de portrait hifto- 

.■ Tique, qui- rafFemblant ces éveneracns dans un 
efpace plus limité j les reprefentât plus vivement, 
& en fit mieux voir tout le merveilleux., Je 

• ne laîfferai pas dans la fuite de donner une plus 
'longue étendue à l’Hiftoire de la Maifon Stuart. 

\ — ^Üne deftinée, dont Dieu feul qui la fait, con- 
noît les feflbrts , lui donne une trop grande 
part aux Révolutions d’Angleterre , pour en 
avoir fl peu dans cet Ouvrage. Ce que j’cn dÂ- 
' rai ici n eft que le fùjet d’un Volume particu- 
lier , dont l’irapreffion demande une fituation 
de la Monarchie "Britannique plus fixe que celle 
où nous la voyons. En attendant, pour don^ 
ner à cette jÉftoire une fin qui la rende com- 
• plete indépendamment de ce que je. me refer- 
' ve à y ajoûter en fon teras , j’ai cru pouvoir 
renfermer dans ce Livre ce que l’Angleterre a 
pû produire dans l’efpace d’un fiecle & demi , • 
^ de Révolutions & de changemens les plus fur- 

• prenans qu’on vît jamais.. On peut dire que le 
premierfe fitdanslaperfonne d’HenriVlII. en 
même tema qu’il en fît un fi déplorable dans la- 
Religion. 

- - Ce Monarque parut furie Trône avec des qua- 

litex fi brillantes, tant dedifpofitionsàbien fai- 
re, tant d’avantages pour regnerheureufement, 
que perfonne ne douta en Angleterre , au’il né 
dût effacer la gloire de fes plus illuftres Wéde- 
' ceffeurs. Chacun reconnut d’abord en lui un 
kou efprit Si bien cultivé , de la Science plus que 

' n’en 
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D’ANGLETERRE. Liv. VIII. 345 
n’en ont d’ordinaire ceux mêmes de ce rang qui . 
ont étudié; un beau naturel, un genie facile, jrjQ, 
une ame noble & élevée dans uTi corps bien fait, 
majeftueux , adroit , robufte , d’une bonne fanté ; 
du talent pour la guerre , de la capacité pour les ‘ 
affaires , une grande intelligence des interets des 
Princes particulièrement des fiens; de la Relie 
gion , de l’équité , un accès facile , un air affable , 
enfin tout ce qui attire aux Rois l’amour fans^ 
préjudice du refpeél. * 

Il commença à régner dans les circonftances 
les plus heureufes qu’on eût pû fouhaiter , pour 
mettre en œuvre toutes fcs bonnes qualitei. II 
trouva un Royaume paifîble , des trefore im- 
menfes , un Peuple prévenu d’eftime & d'affec- 
tion pour lui, fes voifins divifci , quilerecher- 
choient comme l’arbitre de lapaix&delaguer- ' 

re; en état de tenir la balance entre les Maifons — 

de France & d’Autriche, dont l’émulation s’al- 1511^ 
Tumoit. 

Ses premières démarchés montrèrent l’ufage 

qu’il étoit capable de faire de fes avantages ôc de 1511. 
les talens. Dans la Ligue que fit Jules II. en l’an 
mil cinq cens douze avec ce Prince , l’Empereur, 

& Ferdinand Roi d’Arragon contre Louis XII. 

Roi de France? Henri prit de' fon côté The- 
roüanne , qu’il alla afficher en perfonne , gagna *~— 
la bataille des Eperons , ou le Duc de Longueville * 5 * 3 * 
fut fait prifonnier avec plulieurs autres Seigneurs. 

Là le jeune Roi eut le plaifîr de voir l’Empe- 
reur porter fon écharpe , & faire la guerre à fa fol- 
dc. Il prit la même année Tournay , pendant 
que.le Comte de Surrey , qu’il fit pour cela Duc 
de Norfolk , gagna contre les EcolTois une grande 
bataille fur la Tylle , où leur Roi fut tué avec une 
nombreufe Nobleffe , & plusde huit mille de fes 
Soldats. 

Si Henri avoir fait la guerre avec fuccès, il fit 
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la paix avec dignité. Le mariage de Louis XII. 
ï 5 14. 6c de Marie Sœur de ce Prince , fut l’occafion de 
celle-ci. Je ne fai par quelle avanture avoir été 
rompu celui qu’on avoir autrefois projetté entre 
Charles d’Aûtriche 8c cette Princefle , au réfte 
fi peu éblouie de l’éclat de tant de Couronnes, 
qu’elle ne s’eftima point heureufe , que quand 
. après la mort de Louis , François I. lui fit ^ou- 
J51J. fer Charles Brandon depuis Comte de Suffolk, 

qu’elle avoir aimé avant d’être Reine , 8c pour le- 

, quel elle renonça encore volontiers à la Royauté. 
1510. çm jg malheur, que fes deux Sœurs firent ce 

deshonneur à leur Sang. Car Marguerite Doüai- 
- -I ^ere d’EcolTe époufa prefque en même tems Ar- 
1517. chambauld de Douglas Comte d’Angus. Le Roi 
. leurFrere avoir trop^befoin d’indulgence fur cet 
J g article, pour être inexorable aux autres. Après 
^ ' quelques mouvemens de colere , qu’il donna plû- 
___ tôt au public qu'à un véritable reflentiment , il 
j.jQ nelesenaima pasmoins, 8c les regarda comme 
^ des exemples qui autoriîbient fes foiblefTes. II 
en avoir dès lors de fort grandes fur le fujetdont 

1520. parlons: mais elles n’avoient encore rien 
* gâté dans la conduite de fes affaires , non plus que 

dans fa Religion ; dont il confervoit un grand 
fonds parmi fes defordres ; jufques-là'qu'il écrivit 
_ contre Luther, 8c qu’il mérita duPapeLeonce 

1521. titredeDefenfeur de laFoi, que fes Succeffeurs 
ont trouvé fi beau , qu’ils l’ont gardé mêine dans 

‘ leur Schifme, apparemment pour figurer avec ce- 
lui du Roi de France. ■ 

^ Quelques-uns crurent que quand Henri fit la 
■ V paix avec Louis XII. l’amour le rappelloit en 
Angleterre plûtôt que la bonne politique , mais 
ils fetrompoient: lesd'épenfes horribles que lui 
faifoit Maximilien , 8c l’application de Ferdi- 
nand à profiter de tout pour fes intérêts au pré- 
judice de fa parole , dégoûtèrent Henri d’une 
.. entre- 
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, cntreprife , où il fcmoit & où les autres recueil- , 
loiènt. Sa conduite envers Charles-Quint & iczr, 
François I. parut inçonftante. Les liaifons que • 
prit d’abord Wolfey fon Miniftre avec l’Empe- 
reur,qui leurroit ce Cardinal de la Papauté, en fu- ' 

rent caufe durant quelque tems. À confiderer • 
neanmoinslalîtuation des affaires de cetems-là, iju. 
la maniéré dont Henri fe ménagea avec ces deux 
grands rivaux ; fe faifant rechercher , fe tenant 
neutre, fe laiflant efperer à tous deux; dans la fuite 
fe déclarant , félon le tems & le tour des affaires , 
pour celui qui opprimant l’autre, auroitpû l’op- 
* primer lui-même ; enfin fe fiant au François dans 
lequel il trouvoit une humeur beaucoup plus con- — - 
forme à la fiénne , plus de defmtereffement , plus 1 5Z3. 
de bonne foi, on jugera que la legereté, dont on 
accufa ce Monarque , étoit une politique affez 
dans les réglés. 

Ainfi commença le fameux Henri VIII. La 
fin de fa vie fut bien differente d’un fi beau com- 
mencement. Trois chofes firent cette meta- 
morphofe , un mauvais Mariage , un mauvais 
'Confeil, une Palîion dereglée. 

Le mauvais Mariage fut celui qu’on fit con- 
tra éler à ce Roi avec la V euvc de fon P'rere , pour 
conferver l’alliance d’Efpagne , & pour ne point 
rendre de dot. La Princeffe avoit du mérité , 
mais elle ne plaifoit pas à Henri , & il s’en étoit 
expliqué dès qu’on la lui avoit propofée. La 
raifon d’Etat l’avoit emporté , mais c’étoit une 
facheufe Compagne , qu’une Femme donnée par 
raifon , à qui ne favoit point aimer autrement 
queparpaflion. Un Fils qu’il en eut avoit dimi- 
nué l’averfion qu’il avoit pour elle , mais ce Fils 
ne fit que paroître , & rendre plus vif le defir , 
qu’avoit fon Pere d’un Succeffeor. Outre ces 
principes d’un mariage malheureux , la Reine 
eut toujours dans l’efprit , que le fang du dernier 
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Piantagçnette ericîduu Ciel contre une alliance i 
2 « 4ont il avoit étéla viélime. 

' ■*' - Le mauvais! confieü qui. contribua à précipiter 
Henri dans l’abime , lui fut fuggeré par Wol- 
fey. Wolfey étüit Fils d’un boucher, né avecdes 
mœurs aufli dépravées , que fâ condition étoit 
baffe: mais avec un efprit dont la force l’deva 
malgré ces obftacles , au plus haut degré de for-» 

- tune où un particulier puiffe arriver. lien étoit; 
digne , s’il eut été auffi vertueux qull étoit habi- . 
le. 11 étoit. Cardinal, Archevêque d’York, Mi^ 
niftre d’Henri , pouvant tout fur lui , & plus que 
lui dans fon Royaume. Si un Prince était exi « 
cufable dedonner tant à un feul homme ,1e choix 
du fujet étoit digne d’un grand Roi. ‘ Une ambw 
' tion deraefurée , une vie. liçcntieufe , un faite è 
jeine tolérable en ceux qni nai ffent dans k pour-, 
pre , rendirent odieux ce nouvel Aman , & le 
; ^ ]^nt juger plus digne de la difgrace qui hii arriva , 

que delà fortune où il étoit monté.Son amlntion , 
ou plûtôt la vangeance qu’il voulut tirer d’ua i 

grand Prince qui avcùt trompé fes efpetances , fut ] 

l’occafîon de la perte , l’écueil de fon Maître, la 5 

liane de la Religion dans fon pays. Il s’étoit mis ' 

dans Tefprit d’être Pape; Cbarles-Q umt l’en avoit 
Ihttépour le mettre dans fes intérêts, & s’âtta- j 
cher par là l’Angleterre. Tout habile qu’étoit , ‘ ] 

"Wolfey , il fut k duppe de ce Prince , qui eiv 
' favoit autant que lui. Deux Papes moururent 
làns qu’on parlât du Cardinal Anglois dans 1© 
Condave , où Charles avoit eu le credît de fai- 
re élever fon Précepteur fur le Siégé Pontifical 
Dès lors Wolfey penfa à la vangeance; mais com^ 
me d’un côté l’Empereur gardoit encore des me-. 
fures avec lui,. & que de l’autre il fîlloit da 
tems,, pour préparer l’occalioii de nuire à uu 
Monarque fi puiffant ,1e Cardinal dilffnrula jul-. 
qu’à la loumée de Pavie > & la prifon de Fran- 
çois 
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^ois I. Alors Charles-Quint fe voyant afleï au - . ■— 
deflus de fes affaires, changea de conduite en- 
vers Wolfey ^ôc au lieu qu’il avoitjufqucs-là fouf- 
crit par ces mots les Lettres qu’il lui écri voit: Vo- 
trt Perets'Coufm Charles , il ne les fouferivoit plus 
^uc ClfürUs. Ce changement acheva d’outrer le 
ner & orgueilleux Cardinal, qui ne ménageant ' 
plus rien avec Charles , fit premièrement enten- 
dre à fon Maître , que la politique vouloit qu’il fe 
joignît avec François pour fa propre conferva- 
tion , contre un Prince qui affeftoit la Monarchie 
imiverfelle , & qui s’y avançoit à grands pas. — ' ■ 
Quand il eut obtenu ce point, qui regardoit l’in- 1517. 
terêt des Couronnes , il entreprit d’en gagner un 
autre, qu’il jugea devoir faire un chagrin plus 
perfonnel à l’Empereur; &ce fut le fameux di- 
vorce d’Henri avec la Reine fa Femme , Tante 
niaternelle de Charles; fous prétexte que cette 
Princefle n’avoit pû époufer les deux Freres , & 
que la difpenfe obtenue pour ce mariage étoit 
nulle. 

Quelque peu de goût qu’eût Henri pour Ca- 

•therine d’Arragon , iln’y a pas d’apparence qu’il 15x8. 
eût entrepris une affaire fi odieufe, fi difficile, . 

& d’un tel éclat , en toute autre fituation d’efprit 
que celle où il étoit alors. Il étoit devenu amou- 
reux d’Anne de Boulen Fille de la Reine, belle 
perfonne , quoique fa beauté ne fût pas fans de 
grands défauts, avec lefquels elle a voit plû juf- 
Qu’à aveugler ce Monatquede la plus forte paf- 
non du monde. Sanderus raconte des chofes 
de là naiffance & de la conduite d’Anne avant 
qu’ Henri l’eût aimée, ■qui ne font pas faciles^* 
à croire , & dont les preuves ne perfuadent 
pas. Qu’elle fût Fille d’Henri, qu’elle eût une 
Sœur dont ce Monarque eût abufé, qu’elle fe 
fût proftituée , prefque dès l’enfance , au Maî- 
tre d’Hôtel & à l’Aumônier de Thomas de 
- ‘ - P 6 Bou- 
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Boulen , qui paflbit pour fon Pcre ; qu’étant allée- 
1530. * la Cour de France, François I. & fes Courti-, 
fans l’euflent tellement deshonorée , qu’on lui 
donnât affez publiquement des noms mfiunes : 
cefontdeschofes contre lefquelles les Ecrivains 
Proteftans fe recrient , & ont quelque droit de 
s’inferire en faux. Mais de quoi on ne la peut 
juftifier , eft d’avoir donné à Henri , en contre- 
faifant la femme de bien , des efperances de 
l’époufcr , s’il venoit à bout du divorce monf- 
trueux que Wolfey lui propofoit , & d’avoir con- 
tribué par-là à l’injuftice que ce Prince fit à fa 
femmelcgitim‘é,&àtousIesmauxqui s’en font 
fuivis. La fin tragique que lui caufa une incon- 
tinence prouvée par un jugement juridique ,fit 
voir que les Ecrivains Catholiques ont pû dire 
■<l’elle , fans en juger temerairement , qu’elle 
n’avoit été chafie que quand elle avoit été am- 
bitieufe. , 

T eis furent les malheurçQ;t principes du chan- 

f ement déplorable d’Henri , Sc du Schifme qui 
ivife encore aujouid’hui l’Angleterre d’avec 
nous. L’Hiftoire de ce célébré Divorce a été écri- 
te, même de nos jours , partant d’habiles gens, 
& en tant de divenes formes, qu’on ne peut l’a- 
breger riil’étendre , fans faire ce qu’ont déjà fait 
des Ecrivains, qu’il feroit téméraire de préten- 
dre égaler. Les favanshommes, qui depuis peu 
ont eu là-deflTus de fi vives & fi fortes contefta- 
tions , ne laiffent rien à ajoûter , ni à Içurs récits, 
ni à leurs difputes , quele jugement qu’on peut 
porter fur les faits controveriés.entre eux. Voi- 
•• ci ce qui convient le mieux au deffein que je me 
fuis propofé. 

Nos paflions flattent nos efperances, & nos amis 
nos pallions. Henri ne trouva point impoffible de 
faire réüffir le divorce, & tous ceux qui avoient 
quelque part à fa confiante ôt à fes fecrets y trou- 

y oient 

^ • 
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voient plus que de la facilité. L’Evêque de Lin- 

colne fon Confefleur fe laiffa perfuader par Wol- 
feyqu’ilyalloitdefaconfcience, & en parla ainfi 
au Roi. La maniéré meme dont le Pape reçut 
la requête d’Henri aida encore à le tromper. Clé- 
ment VIL qui'en ce tems-là tenoit le Siégé A- 
poftolique, venoit de fortir deguifé d’entre les 
mains de Charles-Quint, qui l’avoit retenu pri- 
fonnier. Le reflentiment du Pontife étoit tout 
recent contre lui. D’ailleurs le faint Siégé étoit 
obligé au zele du Roi d’Angleterre contre les 

herefîes naiffantes, & le Pape en particulier, à z 
qui il a voit rendu fervice dans fa captivité , vou-' * 
loit l’obliger. Le Roi de France joint à Henri , 
l’appuyoit auprès du faint Pere de fortes follici- 
tations. D’abord même, en examinant la Bulle 
par laquelle Jules IL avoit permis au Monarque 
Anglois d’époufer la Veuve de fon Frere, oh - 
avoit trouvé des raifons pour la faire Juger fub- 
reptice, qui avoientparu alfez fortes. Enfin le • - ' ^ 

Pape avoit promis , qu’incontinent qu’il feroit 
forti d’intrigue avec l’Empereur, ildonneroità 
fon Bienfadeur toute la fatisfadion qu’il pour- 
roit. . 

Ainfi Henri fe nourrit d’efperance , pendant 
qu’on n’en vint point au fait : mais auffi-tôt qu’on 

Gomjnença à regarder l’affaire de près, il vit naî- ' • 

tre tant d’obftacles a fes délits du côté de la po- 
litique, delà juftice, delà Religion; que s’il ne ; 
defefpera pas dès lors d’obtenir du Pape ce qu’il 
demandoit , c’eft qu’une efpece d’aveuglement 
lui en avoit caufé un autre. Il eut beau flatter 

prier^, menacer, employer fon credit & celui ' 

de François I. fon ami , attirer l’affaire de fon 
pays, fe foire nommer pour Commiffaires les 
Cardinaux Wolfey & Campege , defqucls ce der- 
nier poffedoit un Evêché êa^ngleterre , men- 
^er en fa faveur les fiÆlges des Dodes & ' , / 

' ^7 des 
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des Univerfitez , s’abfaàiffer à- plaider fa caufe fur- 
jr^x, “êinc devant Wolfey fon Sujet, propofer de» 

* e»pe<üens qui l’euflent rendu méprifable atout 
l’Univers, fi on n’eût été plus foigneux de fa répu- 
tation que lui-même: la crainte d’offenfer Chàr^ 
Içs-Qumt y rinjuftice de deshonorer une Princef- 
fc vertueufe , après vingt-deux ans d’un mariage 
contrarié fur la foi d’ une Bulle , & d’un Bref qui 
îaconfirmoit; l’importance dont ilétoitde gap« 
der des maximes fûres & uniformes dans la dif* 
cipline de l’Eglife,, le peu de fondement qu’a- 
^ voit Henri de révoquer en doute la validité de la 
- difpenfe de Jules II. furent des diflScultez au fuc- 
cès de l’entreprife de ce Roi , qu’il ne pût jamais 
_____ fur monter. Il s’opiniâtra , 8c jura un divorce 
éternel avec le faint Siégé, fi le Pape n’autorifoit 
’ celui qu’ü vouloir faire avec fa femme. Le Pape 
tint ferme : mais Henri trouva un Archevêque 
de Cantorbery , qui fit ce que le Pape n’'avoit ofé 
_____ faire. Cranmer, que le Roi a voit revêtu exprès 
de cette dignité, comme vui homme fûr pour 
^ fchifme, prononça le troifiémedcMai 
* de l’année mille cinq cens trente trois , la Sen- 
tence du divorce fatal , qui fepara avec Henri 
toute l’Angleterre de l’Eglife. Le Roi avoit dé- 
jà époufé fecretement Anne de Boulen , qui 
aélueÜement étoit grofle , 8c qui peu de jnois 
après Qu'on l’eût couronnée à Weftrainfter, 
accoucha de la fameufe Elifabeth , malheureux 
fruit d’une union produite par tant de difeor- 
des. 

Le Pape ayant été informé des démarchés du 
Roi d’Angleterre , le menaça, de l’excommu- 
nier , fi dans un tems qu’il lui marquoit , il ne 
reconnoilfoit fa foute. François I. qui aimoit 
Henri, 8c qui étq^t vraiment zélé pour empê- 
cher que l’Angleterj^ ne fe feparât de l’Eglife, 
negoUailbieadepaff 8c d’autre r qu’U-fufpendit 
V encore 
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encore long-tems les derniers foudres du S. Pci 
IC. Il avoit conduit l’affaire àun point,parrha- 
bileté & le zele dejean du Bellay Evêque de Pa- 
risque fi le parti d’ Aûtriche n’eût predpité les 
ch^s , fi on eût encore attendu deux jours un ■ 
Courier qui venoit d’Angleterre , &qui avoit été 1 535* 
retardé par le débordement des eaux , il y avoit 
des deux côtez des difpofitiôns favorables au 
moins pour continuer le procès, que la mort de 
Catherine d’Arragon, arrivée peu de tems après 
auroit heureufement terminée au contentement 
de tout le monde. U ne fut plus queftiond’ae- 15 ^ 
commodément , depuis la fentence que Clem ent ^ ^ 
fulmina alors contre Henri , par lacjuelle il l’ex- ' " 
communioit,& mettoit en interdit fon Royaux 
me. Le ' Roi méprifa l’excommunication 
& le Royaume n’a que trop bien gardé l’inter- 
dit. 

Ce fut par le reffentiment qu’eut Henri VIIL 
de la fletriflure qu’il reçut en cette occafîon ,que 
ic fit la Révolution de la Religion en Angleterre» 
dont nous voyons encore aujourd’hui de fi dé- 
plorables effets. A confiderer combien elle 
fut prompte , & combien les Anglois , fi fermes 
pour maintenir leurs anciens nfages contre la 

f mifTance des Rois , abandonnèrent facilement 
’ancienne Religion de leur Monarchie , à laqueî- 
lè jufques-là nul Peuple n’avoit paru plus attaché; ' 
on n’en peut gueres trouver d’autre- caufe, que: 
cet abÿfme des cfivins jugémens , qu’il ne feut ^ 
pas. trop vouloir pénétrer. Le Royaume de 
Dieu s’ôte aux Nations comme aux perfonnes - 
particulières , pour des caufes feerctes que Dieu 
feul connoît. La complaifance qu’eut .le Parle- 
ment pour tout ce que le furieux Monarque exi*- 
gea de lui en cette occafîon , en eft un exem-- 
^e redoutable 'à toutes les Natiôns du mon- 
df. Oa y fit des Lois pour difpenfet les An- * > 

gloi» . . 
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glois de la foûmiffion que tous les Fideles doivent 
J --if au faint Siégé , pour profcrire jufqu’au nom du 
; ’ Pape, pour déclarer le Roi Chef der^life An- 

glicane, pour exclure de la fucceffion à la Cou- 
ronne Marie, iifuë du mariage d’Henri 8?' de 
Catherine d’Arragon ^pour l'adjuger à Elizabeth, 
qu’on déclara Princeflede€alles. Tout plia fous 
ces Loix bizarres , & fi c’eft une gloire à un Prin- 
ce d’avoir de l’autorité fur fes Peuples jufqu’à les 
trouver dociles au mal , Henri fe pût vanter de 
l’avoir acquife. 

Par cette confpiration des impies & des tiedes , 
Dieu vouloit rendre plus illuftre le petit rioinbrc 
* 537 * d’Elûs fervens, qu’il s’étoit refervé en Angleterre, 
ou pour en faire des Martyrs , ou pour en former 
des exemples d’une confeflüon confiante dans les 
longues perfecutions. Le nombre en fut encore 
aflez grand , pour faire regarder Henri comme un 
Prince altéré de fang , qui ne gouvemoit plus 
en Roi, mais en tyran. 

Ce fut par cette cruauté que commença la me- 
. , tamorphoie qui fe fit tout d’un coup en ce Prin- 
ce , & qui caufa une Révolution aufli furprenante 
en fa perfonne que dans la Religion de fes Peu- 
ples. Wolfey fut la première viétime qu’il immo- 
■■■ ■ la à fa fureur, parce que nonobfiant le confeil 
1538. que cet ambitieux lui a voit donné de rom prefon 
mariage avec fa Femme , il n’avoit pas favorifé 
celui qu’il vouloir contraéler avec fa MaîtrelTe. 

, Une maladie épargna au Roi la peine de le faire 
mourir, mais peut-être auflS lui ôta-t-elle le plai- 
^^ 39 - fir de fe vanger de lui. Le crime de ce Çardinal 
meritoit un tel châtiment , pour vérifier la 
parole de l’Ecriture , qu’on eft puni par où 
l’on peche. On dit qu’il mourut penitent. 
Jean Fifcher 8 c Thomas Morus , celui-là Evê- 
1541* que de Rocheftre fait . Cardinal dans la pri- 
• fon , celui-ci Chancelier d’Angleterre , eurent 
. : ' la 
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la gloire de mourir Martyrs, pour n’avoir pas .. 
voulu prêter les fermens impies qu’on exigeoit 1541. 
d’eux. • 

Toute la famille de Richard de la Pôle de la ■ — 
Maifon des Ducs de Sulfolk ,fuivit les traces de 1541. 
ces deux grandshommes,&eutpartàunfibeaa, 
fort. Lui , fa femme , fon Fils aîné , fouffrirent 
la mort pour la caufe de l’Eglife. Sa Femme , ' 

Marguerite Plantagenette C^tefle de Salisbe- 
ry , etoit Princefle du Sang d’Angleterre , Sœur 
du feu Comte de Warwik;fon âge dcfoixante-dix 
ans , & une vertu reverée autant qu’un fi haute 
naiflance , ne pût la fouftraire aux fureurs d’Hen- 
ri. Le Cardinal Rcgnauld de la Pôle fécond 
Fils de Richard & de Marguerite , étoit le prin- 
cipal objet de la colere de ce Prince. 11 étoit 
abfent; Henri l’avoit confulté fur fon mariage, ' 

& ce Cardinal aufli plein d’érudition que de pie- 
, té, lui avoit fait une réponfe digne d’un homme 
de fon caraélere. Le Roi en avoit été ij choqué 
qu’il l’a voit profcrit : quelques-uns difent qu’il 
avoit envoyé des gens en Italie pour s’en défaire , 

Dieu permit. qu’il fut mal fervi par ceux qu’il 
avoit choifi pour ce meurtre : 11 s’en dédom- 
magea fur tous ceux qui appartenoient à ce 
Prélat, & ce ni ftirent pas les dernierés vic- 
times d’un fang illuftre qu’Henri immola à l’ido- 
le qu’il s’édBit fait d’une Religion à fa mode. Ceux ' 
qui en ont fait le dénombrement , en comptent 
une ffiande multitude des premières dignitez 
d’An^eterre. Celle des perfonnes de moindre 
rang , celle des Prêtres & des Religieux fait hor- 
reur feulement à l’entendre dire , & encore plus 
la nouveauté des fupplices , dont on tourmen- 
toit ceux qui ’ étoient notez de plus de zele 
que les autres pour la Religion de leurs Ancê- - 
très. 

Henri s’accoûtuma tellement aufang, qu’il 

verfa • ■ 
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— I— verfa indifféremment celui des Catholiques 8 c 
I54Z. Luthériens. Plufieurs de ceux-ci furent exe- 
• , cutez durant fon Régné & par fon ordre. Seî 

meilleurs ferviteuïs n’étoient jamais en fureté 
avec lui. Toute la Maifon de Norfolk en fut aux 
autres un trifte exemple. Le Duc de Buckingham 
& le Comte de Wiltf hire furent decapitez.Crom- 
wcl, long-temps Miniftre de ces cruautez, lœ 
expia par une moai honteufe. 

La conduite d’Henri envers fesFemmeseut 
quelque chofe de tragique , & de ridicule tout en- 
fcmble. L’Europe n’entendoit parler d’a utre cho- 
fe que des mariages du Roi d’Angleterre, & il 
ne faifoit de fifrequens mariages , qu’en fc défai- 
fant de fes Femmes ,ou par un diSmree , ou par 
un procès aiminel. Peu d’années le dégoûtèrent 
d’Anne de Boulen', & plus enepre l’incontinence 
de cette Femme qu’on aceufa de s’être proflituée 
à plufieurs , entre autres à fon Frere. Le Parle- 
ment la condamna à avoir la tête tranchée , & 
avec elle fes amans & le complice de fon incefte. 
Pour l’honneur delà Reformation , les Ecrivains 
Protellans tâchent de rendredouteufes une partie 
des débauches , dont on aceufa cette Rerne : mais 
ils ne font pas reflexion , qu’en ^iftifiant Anne» 
ils font le procès au Monarque qui la répudia , aux 
Juges qui la condamnèrent , & que fi^nne de 
Boulen fut chafte, Henri VIIL &Ton Parle- 
ment furent injuftes. L’honneur de la Refor- 
mation eft bleifé de l’un comme de PiiBtre, 

. ' & il eft encore plus honteux à des Reforma- 
teurs d’être iniques , qu’à une Femme d’être foi- 
ble. ♦ 

A peine eut-on enlevé le corps d’Anne de Bou- , 
len de deffus l’échafaud , qu’H^ri époufa Jeanne 
Seymour , qui le rendit Pere d’un Fils. La 
naiflance de ce Prince coûta la vie à fa Mè- 
re. Comme elle étoit en travail d’enfant , le 

Roi 
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Roi ayant été averti qu’il folloit fe rcfoudre à 
perdre la Reine fa Femme, oüfon fruit: Allez y 
dit -41 , quon fauve le fruit : Il tft ajfez de Femmes au 
monde , mais on na pds quand on veut un Fils. Sur 
cette décifion on ouvrit les entrailles à Jeanne 
Seymour, & on en tira Edouard VI. La mort 
de- la Reine, qui fuivit cette violente operation , 
ne fit pas le Roi veuf pourlong-temsj ilépoufa' 
'Anne de Cleves , mais l’îyant époufée par' 
Procureur , il la trouva fi péu -i fon gré , qu’il la 
répudia le feptiémè mois après ce quatrième ma- 
riage. Catherine Howard lui fucceda. C e-^ 
toit une belle perfonne , mais d’une vie peu 
regulicre : Cranraer fe fit fon délateur : fer 
amans avouèrent leur crime , on l’obligea d’en 
convenir: le Parlement lui fit fon procès, elle 
eut la.tête tranchée , & avec elle furent condam- 
ji_ex à differentes fortes de peines , bien des gens 
qui étoient complices, ou qui avoient connoiuan- 
ce de fon crime. La Sentence que le Parlement 
prononça contre cette Princefle -, fut accom- 
I ’ pagnée de tant de Loix contre les Reines de mau- 
1 vaife vie, contre ceux qui non feulement favori- 
leroient leurs defordres , mais qui en aureient eu 
! • connoiffance & n’en auroient pas averti, que la re- 

' putation la mieux établie n’étoit plus en fureté 
iur le trône ; une Sufanne pouvant trouver des ca- 
lomniateurs qui fe feroient croire. 

Nonobftant tout cela Henri trouva une fîxiéme 
Femme: tant le Diadème a d’attraits. Cette har- 
die perfonne fut Catherine Pare , Veuve du Ba- 
ron de Latimer.Femrae d’efprit & de bonne con- 
duite: mais comme chacun en Anglet?rre com- 
■ mençoit dès lors à prendre fon parti furie fait delà 
Religion, elle penchoit au Lutheranifme. Si 
- Henri n’eût été que Roi & Mari , Catheri- 
ne l’eût aifément contenté , étant foûmife , 
fege, & foigneufe au de-là de ce que lé font 

d’or- 
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- d’ordinaire les perfonnes de ce rang pour leurs 

_ Epoux : mais il y aVoit dans ce Prince tant de dif- 
• ferens carafteres à ménager, que fi la nouvelle 
Reine le contenta comme Monarque & comme 
Epoux , elle l’offenfa comme Chef de l’t’glife. 
Henri vouloit qu’on fût de fa Religion : & de 
Luther à lut j je ne vois pas qu’il eût trop 
mauvaife ratfon. Dès que celle que Dieu nous 
donne n’eft plus reçûé , les hommes n’ont pas 

Ï lus de droit d’en faire une les uns que les autres. 

Jn jour que le Roi & la Reine avoient long- 
temps difputé enfemble de controverfe & de 
Religion, d’abord d’aflez bonne amitié, mais 
dans la fuite plus aigrement; la conteftation s’é- 
chauffa jufqu’à mettre le Roi en colere : Sur- 
^uoi l’Evêque de'' Wincheftre & le Chance- 
lier étant furvenus , lorfque la Reine £e fut 
retirée , ils achevèrent tellement d’aigrir l’cfprit 
du Roi contre elle , qu’ils l’engagèrent à con- 
fentir qu’on lui fit faire fon procès , comme 
à une heretique fecrete. Elle en fut avertie à bon- 
ne heure, & comme elle étoit infinuante ,elle ' 
, fût fi bien adoucir le Roi dans un entretien 
, . qu’elle eut avec lui, que non feulement elle évi- 
ta l’échafaud , mais le divorce : alternative de 
toutes celles qui l’avoient précédée dans cette 
place , à une près , qu’une mort trop promp- 
te déroba à l’inconftance & à l’inhumanité du . 
Roi. 

La mauvaife humeur de ce Prince, effarouché 
par l’image de fes crimes , aufquels il fcra- 
bloit avoir, pris à tâche de s’accoûtumer, tora- 
boit prefque toûjours en même tems fur les 
Enfâns !& fur les Meres. En répudiant Cathe- 
rine d’Arragon , il' avoit fait déclarer bâtarde la 
Princeffe Marie , qu’il en avoit eu ; & en faifant 
trancher la tête à Anne de Boulen , il avoit traité 
Elizabeth née de ce mariage comme Marie , 
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les faifant déclarer par le Parlement incapables ' - , 
de fucceder à la Couronne. Un teftament plus 154^.' 
mûrement fait redHfia ces effets de fa mauvaife 
hunreur. Edoüard , Marie , & Elizabeth y furent 
nommez fucceffivement , pour fe fucceder les 
lins aux autres en cas de mort fans pofterité i Sc 
cette difpofition fut fuivie. 

En lifant ces chofes, on ne s’étonnera pas 
qu’Henri ait été ingrat envers fes amis. Les mê- 
mes principes qui font un mauvais Mari , un 
mauvais Pere , un mauvais Maître , font aufli un 
mauvais ami , la mauvaife humeur , le caprice , 
la -férocité , l’inconftance. Il entra de tout cela 
dans le refroidiffement qu’eut ce Prince pour 
F'rançois I. après qu’il eut rompu avec le Pape. 
François l’avoit fervi avec zélé, dehors de l’imi- 
ter dans fon Schifme, comme Henri l’en follici- 
toitjon ne peut avoir plus d’empreffement qu’il 
en avoit toûjours eu pour lui. L’affaire dont il 
s’agiffoit étoit de telle nature & eut de fi grands 
contre-tems , que le fuccès n’en pût être heureux. 
Henri crut que fon ami l’avoit mal fervi , parce 
qu’il ne voulut pas entrer dans tous fes emportc- 
mens , & fe vanger fur lui-même , en quit- 
tant fa Religion , du chagrin qu’on faifoit a un 
autre. Dès ce moment il s’aliéna de lui , & la 
conteflation qu’ils eurent pour le mariage d’E- ' 
coffe , dont nous- parlerons amplement dans 
PHiftoire de Marie Stuard , étant furvenuc quel- 
que temps après , Henri fit une ligue nouvelle 
avec Charles-Quint contre François I. où il ne 
fe-propofoit pas moins que de le dépouiller de fes 
Etats. La guerre fut en effet fort vive , & la 
France y perdit Boulogne, qui ne lui revint que 

F ar la paix ; mais elle eut tout l'avantage dans 
affaire d’Ecoffe , dont l’héritiere , qui étoit 
le fujet de la conteftation , fut deftinée au Fils du 
Dauphin j qu’elle époufa quand ü en fut tems. 

Parmi 
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; Parmi beaucoup de mauvaifes conj endures où ft 

trouva François l..il eut le bonheur queCharles- 
r . - Quint & Henri VIII. étoicnt d'une humeur peu 

compatible » Henri s’accommodant beaucoup 
mieux de la brufque ^enerofitd de François., que 
.du phlegme interelTe du Monarque Efpagnol. 
Aùm parmi les alternatives de ruptures & d’ahian- 
,ce qu’il eut avec le premier , fi l’intérêt & l’ému- 
lation de fon Etat il’enéloignoit.fon inclination 
perfonnelle aidoit toûjours à l’en rapprocher * 5 c 
généralement paflant, l’Angleterre eut pendant 
fon régné plus de liaifon avec la France , qu’avec 
la Maifon d’Auftriche. ' . 

... ! Ce fut après cette dernierc paix que le trop 

1547. fameux Henri VIII. finit une vie de cinquante- 
■fept ans , & un régné de trente-fept « accablé fous 
le poids d’un corps , que l’intempérance , compa- 
gne ordinaire de la luxure, avoit appefanti en l’en- 
graiflant,ce Prince n’étant plus que le tombeau 
de lui-même , où Tes plaifirs & fés chagrins 
avoient enfeveliavecluifa Religion ,fa confcicn- 
ce,fa gloire, & tous les fentimens d’équité* dé 
bonne foi , d’humanité , qu’une heureufe nailTan- 
ce lui avoit donnez. Quelques-uns difent qu’à 
la mort, il donna quelques marques de péniten- 
ce , d’autres dirent de defefpoir : les uns veulent 
qu’il foit m ort Catholique , les autres qü’il ait per- 
sévéré dans le fchifme. II peut bien être entré de 
tout cela dans les derniers fentimens d’un hom- 
me , qui n’ayant encore pû fe défaire des juftes 
préjugez de la vraie Religion où toutes les veri- 
tez font fixes , s’en étoit voulu faire une faufle où 
fon efprit toûjours flotantn'avoit encore p.û rien 
fixer , vivant dans la difpofition bizarre de voir 
bien ce qu’il de voit être, & de ne favoir ce 
qu’il étoit. 

Le fchifme continua fous Edouard VI. qui 
à l’àge de neuf msfuccedaàfonPerc.^ Edoüard 
.1:4 Seymour 
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Scymqur fon Oncle materael, Comte d’Here- — ^ 

ford , depuis Duc de Sommerfet , qui durant la 
minorité gouverna le Royaume en qualité de 
I*rotc<fteur, ajoûta l’Herefie au Scliilme. Car 
ce Seigneur Jtoit Luthérien. . Cranmer qui 
l’avoit toûjours été fe trouva au comble de 
ies vœux , quand il vit les chofes en état de 
répandre librement l’erreur. Comme le jeune 
Roi y prit. goût, quoi qu’Henri l’eût fait éle- 
'ver aans la croyance Catholique , on vit bien- 
tôt la zizanie affez haute pour achever d’étou- 
fer ce qui reftoit de* bon grain. Afin de multi» ' 
plier l’Herefie , le Proteéleur prit à tâche d’é- 
lever ceux qui en faifoient profeilîon aux pre- 
. xnieres Dignitez , & aux plus importantes char- 
ges. Pour cette raifon Thomas Seyrnour fon F*»- 
re fut fait Baron de Sudley , 5c ^and Amiral 
d’Angleterre; Jean Dudley fut fait Comte de 
Warwik. Le Chancelier Thomas Wrillcy , le 
Comte d’Arondel ,1’^éque de Wincheftre foû- 
tenoientla Religion (sRholique ; mais l’Hcrcfie 
étoit appuyée par une Faélion fi fuperieureàla 
leur , quelle fit en peu de tems de fort grands 
progrès. 

^ne viéloire.quc le Proteéleur remporta fur 
UKcofibis ayant augmenté fon crédit, le mau- 
vais parti en devint plus fort. Les intrigues que 
fit l’Amiral pour balancer la puiffance de fon Frc- 
re,& apparemment pour le fupplanter, occupè- 
rent durant quelque tems les Prédicans comme 
les autres : mais l’avantage qu’eut l’aîné , qui eut 
affez d’aatorité pour fajre trancher la tête au ca- 
det , leur rendit leur premier loifir , 8c les con- 
firma dans b liberté qu’ils avoient de prêcher 
l’erreur, laquelle fe fortifia tellement, que rien, 
ne lui pouvoir plus nuire, que la contrariété qu’ el- 
le a avec elle-même. 

• ' Outre Cranmer 8c fes fupôts , Richard 

Coxe^ 
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- Coxe , Hugues Latimer , celui que les Luthe- 
riens appellerent le prenoier Apôtre d’Angleterre 

P ar le nombre de gens qu’il pervertit , & autres 
rédicans Anglois , il en vint d’Allemagne une 
* inondation, qui acheva d’infeéler Je pays. Mar- 
tin Bucer, Pierre Martyr, Bernardin Ochin, 
Fagius & d’autres prêchèrent chacun de leur cô- 
té, les uns le pur Lutheranifrae , dont Cranmer 
\ faifoit profeffion ,les autres la doélrine de Zuin- 

gle , qui étoit celle du Protedeur. Cette diver- 
lité parut de dangereufe cqnfequence au Parle- 
ment qui pour contenter tout le monde , & gar- 
der neanmoins quelque unité, prit de chacune 
de ces Sedes certains points dont il compofa la 
Religion du pays. Et afin qu’aucun Novateur 
fe pût plaindre d’en être exclus , on y mêla 
même du Calvinifme , qui commençoit à être 
en vogue, & dont l’Auteur ofa écrire au Duc pro- 
tedeur une Lettre , par laquelle il l’exhortoit à 
uler du glaive , pour relire les Catholiques à 
embrafler ce qu’il appellJif la Dodrine de l’Evan- 
gile. 

II entra dans la nouvelle Religion une innova- 
tion de tant de chofes , qu’on n’avoit encore ofé 
tenter , que les Peuples en furent eflrayez. 
bolition de la- Mefle, le mariage des PrêtWl, 
les images enlevées des Eglifes ,les prières publi- 
^ ' ques en Langue vulgaire, effarouchèrent non feu- 

lement les Catholiques, mais ceux-mêmes qui 
- avoient fuivi le Schifme fous le Rcgne du feu Roi, 
& comme d’ailleurs les Payfans étoient mécon- 
tens de la Nobleffe, il s’éleva en certains Can- 
tons des feditions qui paffêrent bien-tôt dans tout 
le relie du Royaume , & qu’on eut peine à ap- 
paifer. 

Les François & les Ecoffois profitèrent de ces 
defordres. Henri II. qui venoit de fucceder à 
, . fon Pere', envoya Lcffé, Paul Strofli, & d’au- 
tres 
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très Capitaines en EcoiTe avec des troupes de mer 
& de terre , qui reprirent fur les Anglois les Pla- 
ces que leur derniere viéloire leur avoit acquis 
fur leurs voifins. On fit plus: profitant du tems, 
on emmena en France la petite Reine d’Ecofic,* 
pour y époufer le Dauphin , quand ils feroient 
tous deux en âge, & pour ôter au Roi d'Angle- 
terre toute efperance de cc mariage. Pendant 
ce tems-là Henri attaquoit les Anglois qui te- 
noient Boulogne, le Traité fait entre les deux pè- 
res s’étant rompu fous les enfans. La garnifon fe 
défendoit bien : mais on jugea en An^eterre, 
que les foûlevemens domeftiques ne permet- 
trpient pas de faire la guerre avec grand fucccs 
chez les Etrangers. On tenta une nouvelle Li- 
gue avec l’Empereur, qui amufa les Envoyez , 
& à la fin ne conclut rien. Ainfi le Confeil d’An- 
gleterre conclut à fâcrifier Boulogne & la Reine 
d’Ecofie à la paix. 11 en coûta de l’argent à 
Henri , mais les Ecoflbis y gagnèrent plufîeurs 
Places qu’on leur rendit; & par là les trois Na- 
tions demeurèrent autant paifîbles, que l’Herelîe, 
qui allumpit le feu de la guerre civile dans toutes 
les Monarchies de l’Europe , leur laiflbit de repos 
chez eux. 

L’Angleterre ne pouvoir être tranquille : la 
Religion y faifoit tous les jours quelque nouvelle 
divifion ,& l’Ambition en profitoit pour d’autres 
delfeins que pour établir des dogmes. Celle que 
caufa'le Comte de Warwik fit un grand éciat dans 
-le monde , & fut furie point Je changer par’ une 
nouvelle révolution dans la Monarchie, l’ordre 
de la fucceiTion établi par le T ellament d’Hen- - 
ri VIII. 

Jean Dudley , Comte de Warwik , depuis Duc 
de Northumberland , étoir un homme dont 
la naifiance mettoit bien des gens au defllis 
de lui , mais dont l’ambition n’y pouvoir fouf- 
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. frir perfonne. Depuis long-tems le Protçdeur 
?Î49- l’objet de fa jaloufie, ilnepouvoit pardon- 
^ ner à la Fortune de l’avoir fait plus grand que lui , 

& il fe reprochoit à lui-même , d’être compli- 
ce, par fa tolérance, de ce qu’il regardoit com- 
me une injuftice. 11 avoit travaillé fpurdement 
avec un affei bon fuccès , à diminuer l’autorité 
de celui qu’ü vouloit détruire, & il n’attendoit 
qu’un tems propre à l’accabler par un coup d’é- 
clat. 11 crut que les mouvemcns domeftiques 
arrivez fous fon Miniftere & les dommages que 
rjitat en avoit fouffert chez les Etrangers é- 
toient une occafion favorable de décrier fon gou- 
vernement & de rendre fa perfonne criminelle. 11 
pouffa fl vivemeût l’affaire, & anima tellement 
ceuxq.uicompofoientle Confeil du Roi, qu’on 
- N arrêta le Proteéleur, & qu’on l’enferma dans la 

/ Tour. 

^ Ce premier orage ne fit que palTer. Le Roiac- 

coûtumé a fon Oncle , le fit élargir peu de tems 
après qu’il eut été mis en prifon ; & comme Dud- 
ley s’étoit déclaré fims ménagement contre lui , 

• on travailla à les reconcilier, & ceux qui appre- 
hendoient les fuites de leur mésintelligence pour 
l’Etat , les engagèrent à une alliance , dont ils fe 
pi omettoient une paix & une union éternelle en- 
tre eux , un Fils de Dudley ayant époufé une Fille' 
duProtedeur. 

Les alliances des Courtifans ne guéri fient gue- 
res leurs jaloufies. Si celle de Dudley parut 
moindre pour le Duc de Sommerfet après fa pri- 
fon, la liaifon des Familles y eut moins de part , 
que la diminution que le Comte s’imagina voir 
dans le crédit du Proteéleur auprès du Roi. 
Auffi dès qu’il fe fut apperç^û qu’infenfiblemqnt 
les affaires revenoient à leu^remier état , & que 
l’autorité duDucfe récablifioit dans le Confeil, 
l’cnvie-qu’il avoit contre luife ralluma plus que. 

jamais 
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jamais , & lui fit prendre la réfolution de tout 

tenter pour le détruire. Pour en venir à bout , 
quoi qu’il fût Proteftant comme fon rival , il s’ap- ^ ^ ^ * 
procha des Catholiques , & les mit dans fes inté- 
rêts. Enfuite il s’appliqua avec foin à fe faire des 
créatures, & à rendre puiflans fes amis, qu’il fie 
prefque tous élever à de nouvelles dignitet. Par 
fon crédit Pawlet fut fait Comte deWiltshire de 
Marquis de Wincheftre, Guillaume Herbert 
Comte de Pembrok, Mylord RoufTel Comte de 
Bedfort , & Mylord Gray Duc de Suftblk ; & ce 
-fût en cette occafion qu’on donna à Dudley lui- 
même le titre de Duc de Northumberland. 

Le Duc de Sbmmerfet vit bien , par cette por- 
motion des amis 8c des partifans de Dudley , que 
c’étoit une Fadion puiflante qui s’alloit élever 
contre lui. Il tâcha de s’en former une pour op- 
pofer à celle-là, & il rétiflilToit aflez, s’il n’eût 
point été prévenu par la vigilance de fon ennemi, 
qui en ayant été averti , fit fi bien fa partie , qu’il 
le fit mettre une fécondé fois dans la Tour, en 
même teins qu’il prévenoit l’efprit du Jeune v 
Roi contre lui par les crimes dont il l’aceufoit. 

La Duchelfe Femme duProteéleur fut arrêtée 
avec lui, & un grand nombre de fes amis, que 
l’on mit par là hors d’état de rien tenter en fa fa- 
veur. 

Les crimes dont on le chargea , furent de 
s’être voulu emparer du Roi 8c du gouverne- 
ment , d’avoir voulu fiire armer le Peuple, 

& l’exciter à fedition , d’avoir entrepris d’af- 
^HfafTiner le Duc de Northumberland 8c deux de 
fes amis , dans un repas où il les avoit fait in- 
viter chez un des fiens. Quelque vagues que 
fuflent ces aceufations, l’e'.prit du Roi en fut 
frappé , 8c fon âge le rendant timide , il conçût 
de l’averfion pour un homme capable de telles 
lefolutions , Ôc abandonna le malheureux Duc au 

Q 1 cours 
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_____ cours ordinaire de la Juftice. Son procès fut 
J bien-tôt inftruit par la chaleur dont fa partie 
’ en preiTa la conclufion. Il y périt , & avec 
lui périt aufli un grand nombre de les amis, 
___ qui furent décapitez à Londres le vingt-deu- 
xiéme de Janvier, l’an mil cinq cens cinquante- 
'deux. 

Par cette mort , Northumberland devint ;en- 
fin maître des afflrires, ne voyant plus perfonne 
au delTus de lui , & gouvernant le jeune Roi 
avec^un empire abfolu, qu’il favoit néanmoins 
mêler de tant de foins & d’apparences de tcn- 
drefle , qu’Edoüard s’y laifla aiféinent furpren- 
dre. Car quoi qu’il ne fût plus ênfant, & qu’il 
montrât des difpofitions à regner un jour par lui- 
même; comme il ai moit naturellement à s’inf- 
truire , il paroilToit n’être pas fâché d’avoir fur 
qui fe décharger du gouvernement, pendant 
qu’il employoit fa jeunefle à apprendre ce qu’il 
faut favoir pour bien gouverner. Une grande 
fluxion fur la poitrine , dontil fut attaqué bientôt 
après, & qui le conduifit au tombeau, lui rendit 
ce fecours encore plus neceflltirc, & il ne man- 
quoit plus au Duc, que d’avoir le nom de Koi, 
pour l’être en effet. 

Le goût que cet ambitieux prenoit à la domi- 
nation lui fit porter fes vûës plus loin , que les 
' avantages prefens qu’il trouvoit , pour être le 
/ maître , dans l’âge & dans la maladie du Roi> 
L’opiniâtreté de ce mal fit craindre ce qui en 
amva. Dès que le Duc le pût prévoir, il pré- 
vit en même tems, que Marie venant àfucce-0 
der à Edoiiard félon le tefiament d'Henri , cet- 
te Princclfe, Catholique confiante, l’éloigne- 
roit du gouvernement; heureux , s’il ne lui arri- 
voit rien de pis. Déplus il y avoit entre lui & la 
Princeffe Elizabeth une inimitié prefque ouver- 
te. 11 l’avoit voulu éloigner , dz marier en Danne- 

marck , 
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marck, parce qu’elle iraverfoit fes delTcins, ÔQ 
qu’elle montroit dès lors des lumières trop pé- 
nétrantes pour un homme, qui ne vouloit pas 
.être écl.\iré. ^ 

Dans. ces embarras, lanaiOance de ces Prin- 
ccflüs , & les doutes qu’on pouvgit faire renaître 
touchant leur légitimité, lui parut un jour fa- 
vorable pour faire pafler le Sceptre en d’autres 
mains. 11 y a apparence qu’il fe feroit mis en 
devoir d’y porter les fiennes, pour peu qu’il eût 
pu appuyer fon ambition de quelque prétexte 
capable d’éblouir les Anglois. N’en ayant point 
dansfa perfonne , il trouva le fecret d’en mettre 
un dans fa famille , & crut que ce feroit un 
moyen d’y faire paflerla Royauté. Du mariage 
de Brandon Duc de Suffulk, & de Marie d’An- 
gleterre Sœur d’Henri VIII, Doiiairjere de 
France, il étoit relié une Fille, qui fut mariée 
à Henri Gray, Marquis de Dorfet, depuis Duc 
de SufFolk. De cet autre mariage étoient ve- 
nues trois Filles, dont les deux cadettes ^oufe- 
rent Mylord Herbert & Mylord Keys ; Dudley 
choifit Jeanne l’aînée, pour la faire époufer à Gil- 
ford fon Fils , fe flattant que par là la Couron- 
ne tomberoit infailliblement dans faMaifon , li 
une fois les Sœurs du Roi en étoient déclarées 
déchues : car il ne comptoir point la Reine 
d’Ecofle , étrangère , & promife à un Prince 
François. 

' Après que le Duc eut pfis ces mefurcs , où 
perfonne ne foupçonna qu'il eût d’autre vûë que 
de bien allier fon Fils , il difpofa adroitement le 
Roi à déroger au Telia ment d’Henri Vlll. tou- 
chant 4 ’ Article de la fucceffion , fous pretexte 
. quelesPrincelfesqu’ony nommoitpour lui fuc- 
ceder étoient nées de mariages équivoques. 
Edoüard fut charmé de cette ouverture: car il 
çtoit zclcPioteftant , Sdaiflbit en elFet à regret h 
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«i_-_ Couronne d’Angleterre à Marie , Princefle ou- 
*553- vertement Catholique. Elizabeth lui eût plù 
' davantage , mais on ne favoit pas encore bien 
de quelle Religion «ile étoit : cet efprit fouple 
• . fe gouvernant tellement entre toutes les Reli- 
gions , qu’on n’étoit pas fût de la fienne. Ainfî 
fut faite par ce Roi mourant une nouvelle difpo- 
fition touchant l’article des Succeffions déro- 
geant à celle d’Henri , & fubftituant aux deux 
Princeffes les femmes de Gilford & d’Her- 
bert. 

Le Roi étartt mort après cet adle , Dudley eut 
afTez de crédit pour le faire mettre à execution. 
La plus grande oppofition qu’il y trouva , fut 
dé la part de fa Belle-fille. Jeanne Gray , qui 
fervit d’aétrice à la nouvelle fcene que l’Angle- 
terre donna à l’Europe en cette occafion , refufa 
Ipng-tcms le Perfoimage que fon Beau-pere la 
prefla de reprefentcr. Toute jeune qu’elle é- 
tôit , elle étoit folide , & voyoit bien le ridicule 
<îü rôle qu’elle alloit joüeft D’ailleurs elle avoit 
î’efprit philofophe , & naturellement modéré, 
aimant mieux être particulière en repos , <^ue 
Reine dans le tumulte. A la Religion près, 
c’étoit une femme accomplie, ayant même au 
dcflus du fexeaflipzde connoiflance des bonnes 
Lettres pour faire un honnête homme favant. 
Elle fe défendit autant qu’elle pût du mauvais 
pas qu’on lui fit faire. Sa Famille l’y obligea.- 
Elle felaiifa proclamer Reine dans la Capitale & 
aux environs , 8c en reçut les honneurs de fi bon- 
ne grâce , que l’on ne pouvoir s’empêcher de fou- 
haiter qu’elle y eût plus de droit. " . 

Marie étoit afTez proche de Londres , lorf- 
qu’elleappritla mort defon Frere, 8c la procla- 
mation de Jeanne. Dans le defordre où elle fe 
trouva à cette fâcheufe nouvelle , 8c daps le peu 
de moyens qu’elle avoit de s’oppofer à î’ufurpa- 

• tion , 







s 


D’ANGLETERRE. Liv. VIII. 369 

tion, elle fe retira vers h mer, pour être àpor- j 5. 

tée de s’embarquer , en cas quelle fût pour- xrr-j. 
fuivie, & qu’on ne la fecourùc pas. Elle n’al- 
la pas loin, qu’elle fe vit environnée d’une foule 
de gens de la Province de Norfolk , qui fe déclara 
hautement pour elle , & qui augmentant tous 
lesjours par les Seigneurs qui la venoient joindre, 
non feulement la rafiurerent , mais fe trouvè- 
rent en état de la proclamer Reine à Norwik, 
Comme on avoit fait Jeanne à Londres. Jeanne 
àvoit l’avantage du lieu, &fifonBeau-pere eût 
(J été autant aimé qu’il étoit craint, Marie auroit 
ij trouvé en elle une concurrente redoutable. 

Mais Dudley étoit fort haï, &quoi qu’il eût des 
' amis puiflans , & des créatures affez attachées , 

\ fon infolencel’avoit rendu extrêmement odieux 
f au Peuple ; ^ l’aéfion même qu’il venoit de faî- 
] re , avoit- donné occafion de dire , qu’il avoit 

1', frayé à fa famille le chemin à là’ Royauté, par 

Y un parricide commis dans la perfonne du Roi 
' en lui donnant un poifon lent. La crainte qu’on 

avoit de lui contint le Peuple quelque tems, 
i ' & lui dônna lieu d’inftaller fa Belle-fille fur le 
Trône , mais ce ne fut que pour peu de jours. 

; Comme il étoit vif & agiflanf, ayant appris 
que Marie venoit du côté de Londres avec des 
troupes, il en leva auffi pour l’aller combattre , 
&s’avançajufqu’à Cambridge -.mais il né fut pas 
plutôt en campagne , que la Capitale fe déclara 
. d’une commune voix pour Marie. Gn fomma 
. même le Duc de SufFolk , qui étoit demeuré pour 
garder la Tour, d’en fortir inceflamment , & 
à fa Fille de fe déporter- de la vaine qualité 
qu’elle avoit prife. Tout plia fous le nom de 
Marie, dont tout Londres retentilToit , & ce 
.Bruit s’étant répandu dans les lieux circonvoi- 
fins, palfa de Londres jufqu’à Cambridge, où 
le Duc de Noithumberland fut deferté par la plû- 
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— part des Soldats qui l’avoient fuivi. Dans cet 
abandon, il pritle parti de crier comme les au- 
tres; Vive Marie, Ainfi Marie fut reconnue d’un 
confentement general, &on la vit bientôt dans 
fa Capitale recevoir les hommages qui lui étoient 
dûs. 

L'Angleterre tient de la nature del’Element 
qui l’environne : lorfque l’on s’y attend le moins , 
'on y voit des changemens fubits, qui étonnc- 
roient fl on n’y étoit pas accoûtumé. Deux Rè- 
gnes confecutifs de deux Princes appliquez à éta- 
blir l’un le Schifme , l’autre l’Herefîe parmi un 
Peuple aflTez docile pour les nouveautez, fem- 
bloient n’y avoir plus laifle de retour à la Religion 
* Catholique , & voici que tout d’un coup une * 
Femme remet les chofes au premier état qu’el- 
■' les étoient auparavant. Reine digne d’une mé- 
moire éternelle, par fonzele & p^I le courage 
avec lequel elle entreprit une œuvre où tout 
lui fembloit contraire , & par le fuccès qu’elle , 

’ y eut. Je voudrois, pour rendre la gloire de 
çettePrincefle parfaite, que dans l’execution de 
ce grand deflein , elle eût plûtôt fuivi l’efprit 
de l’Eglife , que le genie de fà Nation ; que 
dans une Révolution de Religion , elle eût 
moins imité la rigueur de fes Ancêtres dans cel- 
les de l’Etat; en un mot qu’elle eût plus épar- 
gné le fang , qu’elle fe fût diftinguée par là 
d’Henri, d’Edoiiard & d’Elizabeth, & qu’el- 
le eût fait reflexion , que les voyes trop violentes 
d’induire les Peuples au changement convien- 
nent à l’erreur qui ne porte point de grâce ; 
non à la véritable foi, qui porte avec elle le 
fecours neceffaire pour fe faire volontairement 
fuivre. 

Le caradlere d’efprit de Marie lui infpiroit na- 
turellement cet excès de feverité. Elle en ufa 
envers la plûpart de ceux qui lui avoient été 
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contraires dans l’aftaire de Jeanne Gray. Les ■ 
DucSde Northumberland & deSufFolk, Jeanne 
elle-même, fon Mary Gilford, deux autres Frè- 
res de ce Seigneur , le Comte de Warwik l’aînc 
de tous, & le Marquis de Northampton fini- 
rent leur vie fur l’échafaud. Wiat, Auteur d’un 
foiilcvemcnt , qui embarafla quelque teins la 
Reine, & quatre vingt perfonnes de fon parti 
furent punis du dernier fupplice. Le Duc de 
Northumberland voulut mourir Catholique, & 
affura qu’il-n’avoit été Protellant que par am- 
bition. Son changement fut bon pour lautrc 
vie , mais il ne lui fervit de rien pour lui pro- 
longer celle-ci : La Reine craignit une récidivé, 
que la meme ambition qui en avoir fait un 
Hérétique fi contraire à fes interets , n’en fit 
dans la fuite un Relaps capable derenverfer fes 
defl'eins. 

Marie s’étant ainfi défaite de fes plus dange- 
reux ennemis, fut bientôt en état d’exercer la 
même rigueur fur ceux de l’Eglife, s’ils s’obfti- 
noient à la combattre. Ce fut un des motifs 
qui lui fit prendre la refolution d’époufer Phi- 
lippe II. alors Prince d’Efpagne , que l’Empereur 
Charlcs-Quint lui offroit. On ne peut dire par 
quelle raifon les Anglois donnèrent les mains à ce 
bizarre mariage , qui reduilbit leur Monarchie 
à être Province de celle d’Efpagne , & frayoit le 
chemin à Charles pour parvenir à Tuniverfcllc , 
où il afpiroit depuis fi long-tems. 11 y eut à la 
vérité, quand la nouvelle s’en répandit, une 
émotion confiderabledans la Province de Kent , 

& ce fut celle où j’ai dit que Wiat fut un des 
principaux aéteurs : maisla Reine fut fi bien fer- 
vie , que 1a fedition n’eut point d’autres fuites 
que le fupplice des feditieux. Philippe entra en 
Angleterre fous certaines conditions , dont il ■■ 
fe difpeniâ quand il voulut, 8c il cpoufala Reine 
■ ■ Q. s à"‘- 
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J à Wincheftre le vingt-cinquième de Juillet de 

, . , , l’année mille cinq cens cinquante quatre. 

^ ^ Marie tira de ce mariage tout l’avantage qu’el- 
le en efperoit pour le rétabliflcmcnt de la Reli- 
^ gion. Elle avoit déjà bien changé des chofes , 
quand Philippe la vint époufer. Le Parlement 
avoit rétabli la croyance & la Liturgie Catholique. 
OndifoitlaMefle, on célebroit les divins Offi- 
ces en Langue Latine , & félon l’ufage Romain ; 
on avoit profcrit l’Herefie , chaffé les Héréti- 
ques étrangers, dont on ditque bien trente mil- 
le fortirent d’Angleterre par divers chemins. 
On avoit mis en prifon Cranmer, Latinier, 
& grand nombre d’autres Prédicans & Evê- 
ques de la Nation , qui avoient le plus contri- 
bué à infeéler leurs compatriotes de la doélri- 
jie des Novateurs. On avoit rétabli dans leurs 
Sieges les Prélats chaffez ou mis dans les fers 
pour avoir combattu l’Erreur, parmi lefquels 
Etienne Gardiner Evêque de Wincheftre , dont" 
Henri VIII. avoit refpeélé le favoir, l’habileté, 
les bonnes mœurs, & que les Miniftres d’Edouard 
avoient dépofé & rais en prifon, futnonfeule- 
ment délivré , & rétabli dans fon Evêché , mais 
de plus honoré de la charge de grand Chance- 
lier d’Angleterre , & dnine des premières places 
dans le Confeil fecret de la Reine. Un point 
important manquoit eiicore à. la perfeéfion de 
l’ouvrage qu’a voit entrepris la Princefle. Elle 
n’avoit encore pû obtenir qu’on retournât à la 
foûmiflion que les Chrétiens doivent au fairit 
Siège. Le Parlement lui avoit paru difficile à 

; gouverner fur ce point. Ce fut l’effet de l’ar^ 

jrrr Hvée de Philippe, qui's’ctant rendu dans cetté 
Affemblée avec la Reine fon Epoufe, infifta 
conjointement avec elle pour y faire pafler cet 
article. Heureufement pour les féconder , le Car- 
dinal delà Pôle, envoyé de Rome «n qualité d« 

Légat 
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Légat par le Pape , qui étoit alors Jules III. aflifta —a. 
à cette feance , & y harangua fortement pour fai- 1555, 
- re voir la necefthé de rentrer dans l’unité de l’E- 
glife , en fe foûmettant à celui que Dieu en a éta- 
bli le Chef. Le defir de la Reine , la puiflancc du 
Roi, & l’éloquence du Cardinal concourant ain- 
iî à la perfuafion , enfin le Parlement fe rendit. Il 
demanda même l’abfolution des cenfures encou- 
rues parle Schifme , que le Légat donna à tous. 

On envoya à Rome une pompeufe Ambaflade 
-pour en avoir la confirmation duPape, qui non 
feulement la ratifia , mais qui fit rendre Iblemnel- 
lement grâces à Dieu par toute l’Italie de l’heu- 
reufe réconciliation de l'Angleterre avec le faint 
Siégé. 

Ce fut enfuite de cette réunion , qu’on corn- 

mença à exercer contre les Proteftans la rigueur 1556, 
dont toutes leurs Hiftoires fe plaignent. On en fit 
en effet mourir un grand nombre , dont ceux qui - 
firent plus de bruit , furent lé Predicant Latimer , 

& Crànmer Archevêque de Caiitorbery. Ce der- 
nier témoigna une foible^e qui deshonora lés 
Proteftans , & dont ils paroiftent encore chagrins 
qu’on leur rappelle le fouvenir. Il fe fit Catho- 
lique pour avoir la vie , & mourut Proteftaiît 
-pour fe vanger de ceux qui la lui avoient re- 
fufée. ’ 

Hors l’appui que la Reine trouva pour rétab% 

■la Religion , dans l’alliance de Philippe , qui de- 
vint en ce tems-là Roi d’Efpagne par la retraite 
de Charles-Quint , nielle, ni l'Etat n’y gagnè- 
rent. Le P arlement d’Angleterre étoit alors Frari- 
' çois,cette Aflemblée fuivant en cela vrai-femblaf- 
blementla maxime furlaquellc elle eft établie , de 
contrebalancer les Rois. La Reine étant devoüée 
à l’Efpagne, le Parlement penchoit vers la Fran- 
*te , & une des conditions principales qu’il avoir 
exigé de Marie, en confentant à fon mariage,étoît 

Q 6 qu’elle 
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I une groflefTe. Laprife de Calais acheva d’abba- ___ 
trerefprit de cette P rince (Te , & fon corps fe fen- jr 
tant bientôt de la difpofition de fonefprit, l’en- 
X flure augmenta , & parut enfin une hydropifie 
déclarée, qui la conduifit au tombeau, le dix- 

' feptiémejour de Novembrede l’animée millecinq 

•I cens cinquante huit, la quarante troifiéme de fon 17. de 

* âge, & la fîxiéme^de Ion Régné. Gardiner l’a- Nov., 

,r voit précédée, 8clé*Cardinal de la Pôle ne lui 

; furvêquit que de feize heures -: trille préfage 
, aux Catholiques pour la fiabilité de la Religion . - • 

/ qui venoit d’être rétablie , de voir manquer 
tout à la fois les trois colomnes qui la foûte- 
' noient f 

En effet peu de tems apres que l’Angleterre __ 
eut perdu Marie, elle perdit encore une fois la- 
' vraye Religion , par une rechûte dans le Schifme 
I & dans l’Erreur d’autant plus funeile, que la Prin- 

ce (Te qui monta fiir le T rône , a voit plus d’habile- 
té pour venir à bout des chofes qu’elle entre- 
prenoit. Elizabeth , qui fucceda à Marie , eft 
de ces perfonnes dont le nom nous imprime 
d’abord dans refprit un^ idée qu'on ne remplit 
point dans les peintures qu’on en fait. Jamais — — 
Tête couronnée ne fut mieux l’Art de regner, 1560^ 
&- n’y fit moins de fautes dans un long Régné, 
f . Les amis de Charles Quint pouvoient compter 
Tes fiennes , les ennemis d’Elizabeth ont étére- - 
•duits à lui en chercher , & ceux qui avoient le plus 
i d’intérêt à décrier fa conduite , l’ont admirée. 

* I Ainfi en elle s’eft vérifiée la parole de l’Evangile , 

■ quefouventles enfans du fiecle font plus prudens 

\ félon leurs vues , & les fins qu’ils fè propofent , 
que les enfans de lumière. La vue d’Elizabeth 
/ , Tut de regner , de gouverner , d’être maîtreffe , 

' de tenir fes Peuples dans la foûmifTion , & fes voî- . 

‘‘ Ifinsdansle'refpeél; n’afièéfant, ni d’affqiblir fes 
j Sujets,,'m de conq^uerirfur lesEtrangers, ma» 

I *’ Q 7 - n£: 
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ne foufFrant pas que perfonne donnât atteinte 
J ✓ au pouvoir fuprême , qu’elle favoit également 
' maintenir par la politique & par la force. Car 
perfonne de fontems n’eut plus d’efprit qu’elle , 
plus d’adrefle , plus de pénétration. Elle ne fut 
pas guerriere , mais elle fut fi bien former des 
guerriers, que depuis long-tems l’Angleterre n’en 
avoit vû ni un plus grand nombre , ni de plus ex- 
périmentez. • 

___ Il n’eft pas de mon fujét de m’étendre fur la 
156^. conduite qu’Elizabeth garda avec la France & 
^ l’Efpagne. Après quelques difficultez , que la 
reftitution de Calais fit naître à la conclufîon dé la 
paix d'Angleterre avec la France , qui voulut rc- 
. tenir Cette Place , & qui la retint en effet ; cette 
, paix fe conclut enfin l’an mil cinq cens foixante 
1564. quatre, fous le Régné de Charles IX. Depuis ce 
’ tems Elizabeth eut pour Charles & fes Succef- 
feurs beaucoup de confideration & d’égards, &: 
quoique fouvent elle envoyât des fecours à no^i 
Huguenots, c’étoit avec des ménagemens pour 
les Rois , qui les obligeant d’en avoir pour elle , 
les deux Nations s’unirent peu à peu jufqu’à faire 
des T raitez d’alliance. 

Comme l’Efpagne ne garda pas la même con-- 
duite avec cette Reine , & que depuis qu’elle eût t 
fecouru les Révoltez des Pays-bas , Philippe II . 
ne lui pût pardonner , quoiqu’elle l’eût afié.t 
ménagé} elle répondit à fa fierté, avec une fier- 
té égale , & foûtint avec fuccès les efforts qu’i 1 
fit pour la détrôner. 11 eft vrai que les élememi 
combatirent fouvent contre lui, & que des Flot-' 
tes , que ce Monarque ert^oit capables d’envahir 
les Etats de cette Princeffe, furent diffipéespar 
les vents, au moment qu’elles l’alloient attaquer : 
mais fi Elizabeth dut à fon bonheur la diffipation 
des Flottes Efpagnoles , elle dut uniquement ai 
fon courage, à fon application infatigable 
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à pourvoir aux befoins lefonEtat,laconferva- -- — 
tion de l’Irlande, où Phiippefavorilant des fou- iç6jf* 
levemens dangereux , f(t plus d’une fois fur l6 ^ 
point de fairefouftraire etteifleàladominatioft 
Angloife. 

Je paffe les détails œ ces chofcs , qui rt’oût 
qu’un rapport éloigné lu delfein que j’ai entre- 
pris, pour ne parler qie de la Religion, dont la 
funefte Révolution en a caufé de fi étranges dans 
la Monarchie Britannqae , depuis l’union des 
trois Royaumes qui c»mpofent aujourd’hui cet 
Etat. Il n’eft pas maliifé de dire , quel fut lé mo- 
tif qui engagea Eli^ibeth dans les nouveautez. 

Elle étoit femme &femrne favante , & d’un ca- 
radere de mœurs, auquel la liberté que don- 
noient les Sedes di tems convenoit mieux , que 
la feverité Catholique. L’envie de regner , d’ê- 
tre en tout abfoluë , de difpofer de tout fans con- 
trainte , qui fut fl paffion dominante , l’attacha 
tout à fait, quand elle fut Reine , à la nouvel- 
le Religion , & lui fit former le deffein de ban- 
nir entièrement l’ancienne. 

L’autorité qu’Elizabeth acquit d’abord dans le 
Parlement, &: parmi les Grands d’Angleterre , 
lui donna la facilité d’avancer beaucoup ce def- 
fein en peu de tems. Avec la même promptitu- 
de que Marie avoit fait rétablir la Mefle, les di- 
vins Offices , l’adminiftration des Sacremens fé- 
lon l’ufage de l’Eglife,les Evêques, lés Prédica- 
teurs ,les Dogmes , & les Dodeurs Catholiques, 
l’imionavecle faint Siégé i Elizabeth changea 
tout cela, fit une Religion à la mode,& ajou- 
tant le ridicule àl’impietéd’Henri VIII. en vou- 
lut être déclarée Chef. Il en coûta dés Martyrs à 
l’Eglife , l’exceffive fevprité de Marie à punirles 
Novateurs fut vangée fur les Catholiques par deS 
cruautez qu’on n’a vûenufage,quedansksfie- 
dés des Tyrans. 

' ■ Par 


t. 
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— ■ Par là , non feulemot Elizabeth rendit la noii- 
1564. Religion dominzite, comme avoient fait 
fes Prédeceffeurs > mai elle l’étendit tellement, 
quelle devint la Relipn du pays ; la Catholique 
n’étant plus exercée, qie comme le Chriftianif- 
me l’étoit dans les perfreutions , çrf fecret & en 
des lieux écartez, où c’îtoit un crime irremifî^ 
ble , quand il venoit à Ix connoiflance de la Rei- 
ne & de fes Minillres, que d’avoir célébré les 
divins Myfteres: 

Avec toute cette rigucir, Elizabeth ne pouvoit 
fe promettre, que l’ouvrige de ce quelle appel- 
loit fa reformatipn fût bitnftable, fi après elle la 
Couronne ne paflbit dans me Maifon Proteftan- 
te ; & celle d’Ecoffe , qui ei devoit heriter , étoit 
alors très- Catholique. L’ex jedient étoit naturel , 
la Reine étoit un aifezbon parti , pour choifir un 
Epoux à fa mode. Elle eut desFavoris d’un carac- 
, tere à faire craire quelle y pçnfoit. Les Com- 
tes de Leyceftre & de Suflex, ces deux Ri- 
vaux que la faveur de cette Reine rendit fi 
fameux dès le commencement defon Régné, & 
d’autres quelle aima depuis , étoient jeunes, 
braves, bienfaits, & d’une naiflance au deifous 
des Princes, dont l’Angleterre étoit depourvùë , 
à moins deshonorer le Trône & le fang d’Henri 
VII. que d’autres. Le temps fit voir qu’Eliza- 
beth craignit de fe donner un Maître en voulant 
fe donner un Epoux; & que rien ne lui étoit 
plus cher , que la liberté & l’indépendance. 
A juger 'de la conduite des hommes par leurs 
paflions dominantes , il ne faut pas chercher 
d’autres caufes du célibat de cette Princefle , 
fi contraire aux maximes ordinaires du gou- 
vernement des Etats» Quelques-uns difent que 
certaines raifons,dont il n’étoit pas de la bien- 
feance qu’elle fit part au public, lui donnèrent 
cette oppoütion au mariage. Quoiqu’il en foit 
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ce célibat fut un effet de la ncceffité , ou de l’a- , 
mour propre dans la Reine, la complailance ijdj, 
qu’eurent pour elle le Peuple & le Parlement fur 
ce point , en fut un de la confiance qu’ils eurent 
en fa prudence & dans fes vues, aufquelles, 
apres beaucoup de fortes, mais inutiles remon- 
trances, ils fe remirent enfin du foin de fe don- 
ner un Succefleur. 

Il y a apparence qu’aflez long-tems elle eut 
des delfeins dont elle ne s’expliqua pas. Pendant 
qu’elle fut alfez jeune pour fairejugerc^u’ellefe 
marieroit,tout le monde étoit perluade quelle 
n’attendoit que pour bien choifir. . Elle le laiffa 
croire, & ce ne fut pas un des moindres rafine- 
mens de fa politique. Parla elle tint long-tems à 
fes pieds en refpeét , non feulement la plupart des 
Princes qui étoient à marier en t urope ,& dont 
ellé fut recherchée ; mais les Nations mêmes , qui 
s’emprefToient à donner un Roi à l’Angleterre. 

Par là elle fe rendit même la Cour plus agréable & 
plus foûmifc par le grand nombre de jeunes Sei- 
gneurs qui prirent à tâche de lui plaire, &dont 
cette Pnneefie n’étoicpas fâchée, que les hom- 
mages allaffent auffi-bien à fa pesfonne , qu’à fon 
Diadème. 

Ce fut en ce tems-là que le Parlement la pref- 
fa de faire un choix : Un jour les Communes s’é- 
chauferentlà-ddfus,& dirent hautement,que non 
feulement il falloit l’en prier, mais l’y contrain- 
dre. Elizabeth ayant appris cette faillie de zele 
peu refpeélueux , manda des Députez des deux 
Chambres, & loin de témoigner de l’aigreur 
des paroles indiferetes qui lui étoient reve- 
nues , elle remercia le Parlement de l’affec- 
tion qu’il faifoit paroître pour fon fervice & 
pour le bien de l’Etat; enfuite de quoi étant 
tombée fur l’article de la fucceffion , elle parla 
avec tant d'addreffe , 6c fans s’expliquer , fit 
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fi bien entendre , qu’elle avoit des vùës fur cette 
. affaire dont tout le m onde feroit content, qu’on 
s’en repofa déformais' fur elle. 

Quelque deflein qu’eût alors la Reine , ce ne 
fut point celui qu’elle fuivit:Lesavanturesde Ma- 
rie^tuart lui en ayant faitnaîtreun autre, dont 
ellé^ n’avoit pû prévoir l’occafion , mais dont 
les avantages lui parurent fi grands , qu’elle 
employa toute fa politique, &* n’épargna pas 
même l’injuftice , pour en avoir un bon fuc- 
cès. 

J’ai déjà dit que Marie Stuart fut Reine huit 
jours après fa naiffance , par la mort de Jaques 
fon Pere ; qu’elle étoit encore au berceau , lorf- 
que deux grands Rois la demandèrent en mariage 
pour leurs heritiers, François 1. Roi de Fran- 
ce pour le Fils du Dauphin Henri VIII. Rof 
d’Angleterre pour le Prince de Galles ; que' 
François l‘avoit emporté, la Reine Mere Ma- 
rie de Lorraine, Fille du Duc de Gûife, ayant pré- 
valu fur la cabale Angloife, la plupart compofée 
de gens infeftez du Schifme d’Henri, ou corrom- 
pus par fon argent ; que malgré les oppofîtions de 
l’Angleterre & fous'Henri& fous Edôüard, Ma- 
rie avoit paffé en France , ou fous le régné d’Hen- 
ri II. elle avoit époufé François -, alors Dauphin 
& enfuite Roi. Ce Monarque étant mort 
fort jeune, fa veuve, à' peu près de fon âge, 
le trouva dans une fituatibn bizarre. Elle étoit 
Reine de deux Royaumes , & étoit en peine 
d’une demeure. Comme elle avoit tous les 
fentimens d’une perfonne de fa naiflance , étant 
née Reine , elle vouloit regner. D’ailleurs quel- 
que agréable que foit la France, c’étoit un fejour 
affez fombre pour une jeune perfonne , obligée 
d’y faire 'le perfonnage de veuve. Marie Stuart 
étoit vertueufe , mais il paroît qu’en ce te"ms-là 
dlé n’étoit pas morte au monde, qu’elle n’é- 
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toit pas infenfible au -plaifir deregner ,&qiieles 
hommages que lui attiroit fa beauté ne lui 
ctoient pas dcfagreables , quand elle les cro- 
yoit iifnocens. A quoi fe joignant lajaîoufie , que 
Catherine de Medicis , fa Belle-Mere , & Regen- 
te en France durant la minorité .de Charles IX. 
avoir pour une Bru aimable, fpirituelle , Nièce 
des Guifes, qui pouvoient beaucoup alors dans 
l’Etat, la France étoit devenue pour Marie un lieu 
où elle ne pouvoit éviter de donner du chagrin , 
& d’en recevoir. 

L’Ecofle étoit dans un état à ne lui en pas 
moins faire craindre. Les troubles qu'yavoient 
excité les Anglois,& les Calviniftes,qui s’y étoient 
introduits , y avoient eu quelque relâche , par un' 
T raité de François II.& deMarie Stuart fonEpou- 
fe avec la Reine Elizabeth , par lequel François 8c 
Marie quiterent le titre de Rois d’ Angleterre 
qu’ils avoient trouvé bon de prendre ,fupporant 
"en être heritiers par le défaut de lanailfancedé 
celle qui l’avoit ufurpé. Le calme avoit été d’af- 
fez peu de durée. Ce T raité fait à Edimbourg ne 
fut point ratifié en France , à caufe d’un article 
favorable aux Proteftans rebelles du pays , que 
l’on eut envie de pouffer. La mortdeF’rançois 
II. étant furvenuë dans cette conjondlure fàcheu- 
lè , Elizabeth avoit commencé à né ménager 
plus du tout ni la Reine ni les CathoJiqueë 
d’Ecoffe, 8c avoit dès lors formé le delfein de 
rendre, les Proteftans de ce ‘Royaume affez 
puiftans pour donner la loi. La première dé- 
marche qu’elle avoit faite , avoit été de les 
inviter à fe liguer avec l’Angleterre , pour 
empêcher que la jeune veuve ne leur donnât 
un Roi Catholique, Par-là elle les avoit tout 
de nouveau foûlevez , 8c rendus fi fiers , qu’ils ne 
VQuloient plus fouffiir qu’on fit le Service divin 
autrement, que félon le nouvel ufage. Jacques 

Stuart , 
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Stuart, Comte de Mourrai , Frere naturel de la 
Reine , étoit à la tête de ce parti. C’étoit un de 
ces hommes de fang, dont les plus noirs attentats 
n’effrayent pas la confcience,& qui neferoient 
pas propres à ce qu’ils font, s’ils n’étoient capa- 
bles de tous les crimes. Buchanan en fait fon Hé- 
ros; c’eft dire en un mot de l’un & de l’autre 
tout le mal qu’ils méritent qu’on en dilc , 
l’Hiüorien étant autant déterminé à loiier les 
mauvaifes aéIions,que le Héros à les commet- 
tre. 

Malgré cette fîtuatjon des afflures d’Ecoffe, 
Marie prit le parti d’y paffcr. Quelques-uns 
difent, que fes Oncles, aufquels elle deferoit beau- 
coup, lui donnèrent ce confcil hazardeux , pré- 
tendant lui faire époufer un Mari , qui la îbu- 
tiendroit en Ecoffe , & qui feroit pour eux un 
relief en France. ' 

Cette refolution étant prife,la Reine envoya 
en Angleterre prier Flizabeth , de lui laiffer le paf- 
fage libre dans fes Etats. L’Angloife , qui profi- 
toit de tout , penfant queFoccafion étoit bonne , 
pour obtenir de la Reine d’Fcoffe la ratification 
du Traité d’Edimbourg, ne lui voulut donner, 
qu’à cette condition ,1e paffeport quelle luide- 
mandoit. Marie ne jugeant pas qu’il fût ni du 
bien de la Religion , ni de celui de fes affai- 
res di^ccepter cette condition , .aima mieux 
hazatvder le trajet, fe confiant en la proteétion 
du Ciel , dont elle alloit défendre la caufe. 

Ce fut une efpece de miracles, qu’elle fe dé- 
mêla de la Flotte Angloife,quiavoitobfedéles 
paffages , & dont elle it’auroit pû éviter la rencon- 
tre , fi ün brouillard levé à propos n’eût dérobé 
aux ennemis 1;^ vue du vaiffeauquila porloit. 

Elle fut bien re^ûé en Ecoffe , les Catholiques 
la regardant comme une autre Efther, qui ve- 
noit protéger le Peuple de Dieu parmi les perfe- 

cutions 
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entions de Babylone , & les Proteftans efperant 
s’en rendre facilement les maîtres. Ils lui mon- 
trèrent bien d’abord qu’ils avoient intention de 
l’être. A peine lui permirent-ils de faire dire une 
Mefle balle 5 & un jouimn d’eux eutl’infolence', 
de rompre les cierges qu’on apportoit dans fou 
Oratoire pour lacelebrer. Comme elle avoit pris 
le parti de tolcrer beaucoup d’abord , & de ne 
rien changer des chofes qu’elle trou voit établies 
dans le pays , elle diffimula cette injure, dont 
les plus moderex Proteftans lui firent au 
moins en la défavoüant , une fatisfaélion , dont 
la conjonéfure du tems l’obligea de fe conten- 
ter. 

Ces fortes d’infultes revinrent fi foiivent,fiir 
tout les Miniftres Proteftans gardèrent fi peu de 
mefures a,vec la Reine, que le diadème lui de- 
vint un joug quelle eût eu peine à fupporter , fi 
l’efperance de quelque changement ne l’eût de 
tems en tems flattée. Ce fut pour cela , que de 
fon côté elle s’oppofa autant quelle pût aux en- 
treprifes des hérétiques , & leur refifta toûjours 
fortement. Archambauld de Douglas , Gouver- 
neur d’Edimbourg , ayant fait publier une ordon- 
nance , par laquelle il chaflbit de la Ville , entre 
plnfieurs efpeces de perfonnes fcajidaleufes qu’il 
nommoit, tous ceux qui entendroient la Mefte , 
ou qui reconnoîtroient le Pape: La Reine cafta 
' les.Magiftrats qui avoient eu part à cette Ordon- 
' nance , ôc en fit mettre d’autres en leurs places. 

! Cette aélion de hauteur lui ayant réufli , elle con- 
çût qu’elle pouvoir- faire plus qu’elle ne s’étoit 
imaginé. D’ailleurs le peu de bonne foi avec la- 
quelle on en ufoit avec elle, par la contrainte où 
on la tenoit^ourfes propres dévotions, lui don- 
nant lieu de fe croire difpenfée de la tolérance , 
qu’on l’a voit forcée de promettre aux Novateurs, 
elle commença à chercher les moyens defe met- 
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■ tre en état d’agir avec eux en Maîtreffe & ea 
_ ^ Souveraine. 

^ La première chofe qu’elle crut devoir faire' 
pour venir à bout de ce deflein , fut de fe défen- 
dre de ratifier le Traité fait à Edimbourg avec 
Ja Reine d’Angleterre , dans lequel il y avoit 
.des articles qui lui auroient de nouveau lié les 
mains, & donné prétexte à cette Princeffe , d’e- 
xiger d’elle pour les Proteftans l’indulgence qu’el- 
Je ne vouloit plus avoir. Pour obvier à cet em- 
barras, & donner le change à Elizabeth , elle 
s’avifa d’un expédient , qui eut tout le fuccèg 
qu’elle en attendoit. Comme dans toutes les 
affaires qui ne regardoient pas la Religion , les 
.Grands d’Ecoffe témoignoient aflfez de complai- 
.fancc pour elle,elle s’avifa de leur propofer de de- 
mander à la Reine d’Angleterre, pour mieux unir 
les deux Royaumes ,& rendre la paix plus fiable 
entre eux , qu’elle la fît déclarer dans fon Parle- 
ment heriticre préfomptive de fa Couronne, 
comme elle l’étoit en effet , fi elle n’étoit quel- 
que chofe de plus. Le propofitiçn plût aux E- 
coffois , qui regardoient comme un honneur 
confiderable poiir leur Nation , que leurs Rois 
commandaffent aux Anglois. Les Protefians 
y voyoient meme un grand avantage , pour 
rendre les nouvelles Religions dominantes dans 
les deux Etats. ! 

L’Ambaffadeur étant choifi , il fe rendit • 
promptement à Londres , où ayant demandé au- 
dience , il propofa à Elizabeth de la part de la 
Reine d’Ecoffe,& de toute la Nation Ecoffoile 
le fujet de fa Légation. Elizabeth en fut furprife , 

& ne s’attendait à rien moins ; mais cette furprife 
ne fit que mieux voir fon extrême prefence d’e.'- 
prit,& qu’elle n’étoit pas moins habile à répon- 
dre fans dire plus quelle ne vouloit, qu’à négocier 
fans s’engager à faire ce qu’elle ne vouloit pas. / 

Ce^te I 
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Cette réponfe reprefente fi bien le caraélere d’E- 
lizabeth , & donne même tant de lumières , pour 
découvrir à la pofterité^les refforts de fa poli- 
tique , qu’elle cachojt avec tant d’adrefle à 
ceux qui vivoient de fon temps , que je ne 
puis me difpenfer d’en faire ici part au Lec- 
teur. 

Elle commença d’abord par fe plaindre , de ce 
qu’on ne lui parloit point du Traité, dont elle at- 
tendoit la ratification : mais elle n’infifta pas fur ce 
point, & venant à çelui qui faifoit le fujet princi- 
pal de l’Ambaflade : 1,4 Reine votre Mattrejfe 
elle , CP* les Grands dit Royaume d'Ecojfe me font re- 
montrer par votre bouche f que cette Princejfe eft née du 
fang des Rois dé Angleterre nos communs Ancêtres , 
quelle a droit de me fucceder. Toute l’Europe fait que 
jamais je ne l'ai attaquée là-dejfus , non pas même 
lorfquon l'a vue entreprendre Jur ma Succefftontfe 
l'attribuer y prendre les armes CP' les titres de meS' 
Royaumes, j’ai voulu croire , que ce procédé venoit 
moins d'elle que de ceux au pouvoir de qui elle était ^ 
CP* cette infulte ne m'a point portée , ni à tenter pen- 
dant fon abfence la f délité de fes Sujets , ni à trou- 
bler le repos de fon Etat y nia m'oppofer à fon retour, 
J'ai mis un ordre a mes affaires , qui me donne 
lieu de croire fans trop de préfomption ,que jemour'^ 
rai Reine d’Angleterre: /avoir qui me fuccedera , 
c'eji au Seigneur à y pourvoir : /avoir qui a dreit 
de me fucceder y cefi ce que je nai pas encore eu la, 
curiofité àé examiner. Il y a fur cela des Loix fur lef- 
quelles je ni en repofe , cp* dont je n’ai pas intention 
d'empêcher le cours. Si elles font favorables à la. 
Reine d'Ecoffe,je m’en^éjouis par avance avec elle ^ 
CP* je ne crois pas que perfonne ofe lui contefter une 
Couronne , qu’une Succeffion légitime lui fera écheoirl 
Vous connoiffez ceux qui le pourraient faire yV‘ vous ju- 
gez par le peu de moyens que leur en fournit leurfor- 
îutie y du peu qu’on on aurait à crainte fi les Loix leur. 

étaient 
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étaient contraires, ne fauroîs /avoir mauvais gré 

aux Grands c/ à la Noblejfe d'EcoJJè , du zele qu’ils 
font paraître pour une Reine qui le mérité , de veil- 
ler a la conjervation de [es droits , €7* de chercher 
tous les moyens d’ établir entre elle C7* moi une ami- 
tié indijfoluble. J'ai réj>ondu à l'article des droits: 
à celui de l'amitié je répons , que ce/l une erreur de 
s’imaginer , que fi la Reine voire Maîtrejfe étoit dé- 
clarée mon heritiere ynous en vêcujfîons plus en paix. 
Ce ferait au contraire une fource de toutes fortes de 
démêlez. Elle deviendroit le refuge de tous les mé- 
contens de mon Royaume , e?' peut-être fe laijferoit- 
elle aller d être l’appui des inquiets. Je ne crois pas 
lui faire injure par cette défiance : je l’ai de moi- 
même : je ne voudrais pas bien répondre quej’ aimajfe 
mon heritier. Nous avons de fi grands exemples o* 
chez nous chez nos voifins de cette bizarrerie de 
l'efprit humain , que je n'oferois me flatter d'en être 
exempte, il me Jemble que Je pourvoir d'un heritier 
CT* d!un tombeau , eft à peu prés la même chofe ; 
je ne me fens pas d'humeur d faire faire mes funé- 
railles par -avance. 

Quand la Reine eut fini de parler , T Ambafla- 
deur prit congé d’elle, & fe préparoit à partinmais 
Elizabeth l’arrêta. Le T raité d’Edimbourg lui te- 
noit au cœur,& quelque tranquille quelle vou- 
lût paroître , Ton efprit n’étoit pas en repos fur 
les prétentions de la Reine d’Kcoffe , qui n’ayant 
quitté la qualité de Reine d’Angleterre & d’Irlan- 
de , que par un T raité fans effet , puis qu’il n’étoit 
point ratifié , faifoit craindre qu’elle ne la reprît 
en quelque occafion qui eut des fuites. Cette 
cxainte la fit entrer dans lüe efpece de négocia- 
tion avec l’Ambaffadeur d’Ecoife, dans laquel- 
le le Traité d’Edimbourg fut réduit entre 
les deux Reines à deux articles principaux , 
dans l’un defquels Marie renonçoit au titre 
de Reine d’Angleterre ; dans l’autre Elizabeth 

pro- 
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promettoit , qu’elle ne préjudicieroit en rien 
au droit de Marie pour la fucceflion. Eliza- 
beth n’infifta pas fur l’affaire des Proteftans , déjà 
aifezpuiflans par eux-mêmes pour faire plus que 
de. balancer i’autorité Royale en Ecoffe.^Pai là 
Marie eut ce quelle demandoit , &pour com- 
ble de fatisfa<flion , elle reçut peu de tems après 
lifte folemnelle Ambaffade de la part de la Rei- 
ne d’Angleterre , accompagnée de proteftations 
d’une véritable amitié, & d’un prefent pour en 
être le gage. Marie répondit à ces honnêtetez 
^vec une politeffe pour le moins égale à celle 
d’Elizabeth , & beaucoup plus de fmcerité ; & 
ce fut à cette occafion , que ces deux Prin- 
ceffes commencèrent à s’app«ller du nom de 
" Sœur. 

La Reine d’Ecoffe s’étant défendue de ratifier 
le T raité d’Edimbourg , qui eût entièrement rui- 
né ce qui lui reftoit d’efperance de rétablir la Re- 
ligion , elle chercha des moyens plus pofîtifs de 
reprimer les Proteftans. Elle conçut aifément 
d’abord qu’il lui falloir l’appui d’un Mari ; qu’u- 
ne femme , quelque habile qu’elle fût , ne pou- 
vait feule arrêter l’infolence des Prétendus Re- 
formateurs , au point où elle étoit montée ; qu’u- 
ne Reine pouvoir gouverner dans le Cabinet t & 
donner des ordres, mais qu’il falloir en même 
tems qu’un Roi parit à la tête des troupes ,*6c 
fit craindre , les armes à la main , ceux que les 
Loix ne f<jroient pas capables de ramener à leur 
devoir ; que l’exemple d’Elizabeth ne faifoit 
point de confequence pour elle ; qu’Elijabeth 
av(Mt trouvé les efprits des Ailglois difpofez à 
fuivre tous les mouvemens, quelle avoir vou- 
lu leur donner fur le fait de la Religion , & 
qu’Elle au, contraire trouvoit dans les efprits 
des Ecoffois une oppofition opiniâtre, d’elle 
ne furmonteroit jamais que par d’extraordinaires 
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efforts ; qu’au refte quand elle auroit pu les fuf- 
^ monter feule 8c par elle -même, les Hatnil- 
* tons étant fes heritiers , 8c déterminez Calvi- 
niftes , il arriveroit toûjours à la fin qu’elle au- 
roit travaillé en vain, 8c qu’elle aur®it lé chagrin 
en mourant , de voir étdndre la Religion avec 
elle, f- I 

• Une Reine qui avoit moins de vingt ans,’^ 
qui n’avoit pas fait fon compte depaffer^a vie 
dans la Viduité, trouva ces raifons defe marier 
meilleures que n’auroit fait une autre. Il s’a'gif- 
foitde faire un choix , 8c c’étoît là le grand em-» 
barras. Sans être Reine , Marie Stuart étoit la 
perfonne de fon fiécle la plus capable de faire des 
rivaux. C’étoitlaCplusbdlefemme de l’Europe, , 
8c fa beauté cedoit encore aux agrémens de fon 
efprit. On peut s’imaginer, combien le relief 
que donnoit à tant de charmes le Diadème qu’el- 
le portoit , 8c celui qu’elle avoit porté , faifoit 
d’impreflîon fur l’efpiit de ceux , qui avoient af- 
fez de naiffance, ouaffezde prefomption pour 
prétendre à elle. ' 

La peine de fe déterminer n’«ût pas été con- 
fiderablc , fila Reine n’eût eu qu’à choifir , ou!fn 
homme qui lui eût plû, ou un mari qui lui con- , 
vinrv mais comme il falloir que cet homme plût 
8c convînt à beaucoup d’autres, qui s’intereflbient 
à f8n mariage , le choix eiî devenoit une affai- 
re d’une grande délicateffe, 8c d’une grande dif- 
ficulté. • ^ 

'Parmi lesPrinces étrangers qui recherchôient 
la Reine d’Ecoffe , on comptoit le Prince d’Ef- 
pagne , l’ArCliidSc Charles d’Aûtriche , le Roi 
de Suede , lé Duc de P'errare , le Princede Con- 
fié , 8c plufieurs autres. Parmi les prétendans 
Ecoflbis , on parloit particulièrement de Jac- 
ques ftamilton Comte d’Aran, heritier pre- 
fomptif de la Couronne; de Jean deCourdon, 

d’une 
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d’une Maifon puiflante , •& F'ils ' du plus riche 
Seigneur du Royaume; d’Henri Stuart Fils du 
Comte de Lennox, que l’on nommoitMylord 
d’Arlay. Gommç l’Angleterre étoit fans Prin- 
ces , & que les Seigneurs particuliers n’avoient 
pas les mêmes raifons que ceux d’Ecoife , d’af- 
pirer à ce mariage; Elizabeth, qui prétendoit 
devoir dormer un Mari à fa parente , mit fur 
les rangs le' Comte de Leyceftre , qui étoit fi 
fort fon Favori, qu’il avoit prétendu à être fon 
Epoux. 

De tous ceux que Marie ne vouloir point , ce 
dernier fut celui dont elle eut le plus de peine*à fe 
défendre; &l’exclufion quelle lui donna ne fut 
pas ce qui contribua le moins à fes malheurs. Il 
etoit Anglois , 'd’une Maifon tout nouvellement 
illuftrée , & par deflus cela Proteftant. C’étoit 
beaucoup plus de raifons qu’il n’en falloir pour 
n’en point vouloir. Mais autant que Marie avoit 
dè raifons pour le rejetter, autant Elizabeth en 
avoit dePengager à le recevoir , & ce fut eft cet- 
te occafion qu’il paroît que cette Princeffe for- 
ma le deflein quelle exécuta depuis , d’unir fous 
un Roi Proteftant les Couronnes d’Angleterre & 
d’Ecoffe. Elle confidera que Marie étoit heri- 
tiere prefomptive de la première , & que fi elle 
y venoit jam'ais , elle feroit naturellement' cette 
union des deux Royaumes , qui avoit été juf- 
ques-là le but de la politique Angloife , & le 
fujet de tant de guerres ; que deux chofes pou- 
vant empêcher la confommation de ce grand 
ouvrage , l’une que Marie choifit un Epoux qui 
•n’agréàt pas aux Anglois, & l’autre qu’il fût Ca- 
tholique , le mariage de la Reine d’Ecoffe avec 
le Comte de LCyceftre obvieroit à ces deux in- 
conveniehs. Ce Seigneur étant Anglois & Pro- 
teftant; qu’ainfi dans ce feul mariage fe trou- 
veroit’ en même tems l’accroiffement de la 
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Monarchie , la gloire de la Nation , l’ordre de * 
la hicceffion , la Habilité de la Reforme. Eliza- 
beth haïflbit Marie ; mais elle aimoit l’honneur 
de l’Angleterre & regardoitfa Seéle comme Ton 
ouvrage , ces avantages l’efnportoient fur fa 
haine, qu’elle dédommageoit mêmeaflez bien 
de la violence qu’elle lui faifoit en faifant du 
bien à une Femme qu’elle n’aimoit pas , par 
celui quelle faifoit à un homme* qu’elle' ai- 
moit. 

Selon ce plan , Elizabeth n’omit rien de ce 
qu’elle pût faire , & par elle , & par les amis 
qu’file avoit à la Cour d’Ecolfe , pour avancer 
ce mariage. Elle employa d’abord tous les ar- 
tifices du Comte de Mourray fon Correfpondant, * 
pour dégoûter la jeune Reine de tous les Prin- 
ces étrangers , & de tous les Seigneurs du pays , 
qui lui avoient été propofez. En quoi elle fut 
fécondée d’un côté. par la Cour de France, à 
laquelle les Alliances étrangères étoient fufpee- a 
tes , de l’autre par la Maifon d'e Guife., à qui 
les domeftiques paroiifoient honteufes. Eliza- 
beth n’épargna pas les Négociations & lesAm- 
balliides pour faire réüffir fon deffein , & mit 
en oeuvre^ tantôt les menaces , tantôt les pro- ^ 
méfiés , félon le teins. Elle poufia les pro- 
mefies fi loin , que contre fa relblution , el- ] 

le s’engagea à faire déclarer la Reine d’E- 1 

cofie fon heritiere par le Parlement d’ Angle- 
terre. 

Marie avoit cet avantage dans l’averfion qu’el- 
le témoignoit à époufer le Comte de Leyreftre , 
que la Noblefie du pays y avoit encore plus d’op- - 
pofition qu’elle , les Ecoflbis ne pouvant fouf- 
frir qu’un Anglois de cette naifiance. montât f 

furie trône de leurs Rois. La France .& les ■ 
Princes de Guife n’y étoient pas plus favora- 
bles. Ainû l’infortunée Princefie trouvoit par tout 

.. . . - ^ 
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■du pour & du contre , & fe voyoit én neceflîté de 
ne pouvoir choifir un Epoux , fans fe faire de 
grands ennemis.' 

Quelques-uns difent que dans.cet embarras , 
fa Raifon fe trouvantindecife, fon inclination dé- 
cida. Le jeune Comte de Lenox étoit alors le 
plus bel homme , qui fût en Ecoffe 8c en Angle- 
terre, elle arrêta les yeux fur lui, 8c déclara qu’il 
feroit l’Epoux qu’elleéleveroitfur le.trône. Sans 
juger temerairement de Marie Stuart, on peut 
croire que l’inclination eut beaucoup de part à 
ce choix: mais on ne peut aufîi, fans lui faire 
(me injufticemanifefte, 'dire, que dans lescon- 
jondûres où elle fe trouvoit , ce choix ne fût pas 
un^de ceux qu’elle poùvoit faire le plus pru- 
demment. 11 lui falloir un Mari Catholique, 
puifque fon premier but étoit de rétablir la Re- 
ligion. Il falloir adoucir ce choix , d’un côté aux 
Proteftans d’Ecoife, de l’autre à la Reine d’An- 
gleterre. Lenox étoit de îaMaifon Stuart, vé- 
nérable à l'Ecoffe par tant de Rois de ce no'm 
8c de ce fang illuftre qui en avoient porté la Cou- 
ronnej II étoit né ^en Angleterre, il y avoitété 
élevé , 8c y poifedoit de grands biens ; ainii il 
pouvoir palTer pour Anglois. Déplus il étoit Pe- 
tit-fils de la même Sœur d’Henri VIIJ. dont Ma- 
irie étoit Petite-fille, cette Princeffe ayant épou- 
fé en fécondés noces un' Douglas , duq'uel elle 
avoiteulaMeredujeune Comte de Lenox. Par 
deflus cela ce Seigneur paroifToit avoir du cou- 
rage, 8c s’il avoir l’efprititiediocre, on n’y re; 
connoilîoit point encore la foibleffe qu’on y vit 
depuis. ' • 

Le projet de ce mariage fut traverfé par Eliza- 
beth , 8c pard'es Partifans en Ecoffe , autant qu’on 
peut l’imaginen Le Comte de Mourray , 8c 
avec lui les plus emportez Calviniftes refolu- 
rent d’employer la force , pour empêcher qu’il 
' R 3 * ne 
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.1 ne s’accoraplît.La Cour n’étoit pas à Edimbourg, 

1567. & y devoir revenir dans peu pour la célébration 
des noces. Lejouren avoir été marqué, aulîi- 
bien que le tems, & la route qu’on avoit pris 
pour le retour,*^ Les Conjurez en ayant été aver- 
tis, s’affeinblerentfecretement, & retinrent fur 
le palTage , refolus d’enlever la Reine , & d’in- 
fulter le Comte de Lenox. Ils étoient en état de 
'de faire, maislaPrincefle en eut avis, & ayant 
pris un autre chemin, fe rendit heureufement 
dans la Capitale , où malgré tant d’oppofitions fon 
. mariage fut célébré. Les Conjurez au defefpoir 
d’avoir manqué leur entreprife , augmentèrent 
leurs troupes , & fe mirent en campagne. La Rei- 
ne & fon nouvel Epoux alTemblerent de leur cô- 
té leurs amis , & leurs plus fideles Sujets , nùîent 
fur pied un corps capable non feulement de faire 
tête aux rebelles , maisde lespourfuivre, &de 
lespouifer. Onles joignit au pont deGlafcow, 
où ayant été diüipez , ie Comte de Mourraÿ fut 
luî-même obligé de prendre la fuite , & de fe re- 
tirer en Angleterre. . 

L’abfence de cê méchant homme contribua 
beaucoup au repos , que produifit dans le Royau- 
me le mariage de la Reine , & la défaite des mu- 
tins, L’autorité s’yrétabliffoit, &avec l’autori- 
té le bon ordre ; ce qui donnoit quelque efperan- 
ce d’y voir refleurir la Religion. Cette efperance 

• . ne fut pas de longue durée. Quoique le Comte 

de Mourray fûtabfent , il avoit à la Cour d’Ecof- 
fe de fecrcts partifan'S , à portée d’executer fes 
deffeins , pour l’avancement defquels on peut 
préfumer qu’Elizabeth & fes Courtifans ne lui 
refuferent pas leurs lumières. Les Novateurs 
des deux Royaumes concoururent unanime- 
ment à la perte de Marie Stuart , & du Mari 
qu’elle avoit choili. Ceux de Genève fe mirent 

* de la partie. Beze écrivit à Buchanan une Lettre 

qu’on 
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qu’on voit encore , où il fait des vœux pont voir 
l’EcofTe bicn-tôt délivrée de ce qu’il appelle une i 
Medée & une Athalie.Ce font les noms qu’il don- 
ne à la Reine : heureux Monumens qui nous font 
reftez de la fureur 4 e l’Herefie contre le zele de 
* cette Princeffe pour la Religion de fes Peres , où 
l’on voit évidemment ,que la foi ayant été la pre- 
mière caufe de la perfecution qü’on lui fit , ce 
n’eft rien moins qu’exagerer, que de!a qualifier 
de Martyre. 

- L’Hiftoire. de cette célébré Reine eft de celles 
qu’on apprend au berceau , Scdecesévenemens 
tragiques , par lefquels on donne aux enfans le 
goût de la Leélure & des Livres. Tout le mon- 
de en eftfi inftruit, qu’cfutre quelle ne tombe 
dans .mon fujet que par oegafion & par incident , 
je crois qu’il fuffit d’en marquer les principales 
■circonftances , pour rappeller au Leâeur le fou- 
venir du refte. > /> . t ... / • . : 

Lepremierpasqué les ennemis de cette Prin- 
cefle firent pour la perdre , fut de la brouiller avec 
fon Mari , en mettant à ce jeune Prince ,*fOible , 
credule, peu éclairé, delajaloufie dans la tête* 

' pour l’homme du monde qui en devoit le moins • 
caufer. Cétoit un Muficien Piemontois , de baf- 
fe naiflance, maisdebon efprit , que l’on appel*- 
loit David Riz. Il étoit laid , il étoit vieux , au 
rapport même des Hiftoriens les moins favora- 
bles à la Reine : cependant on voulut qu’elle 
l’aimât, parce qu’elle l’avoit enrichi, & qu’é- 
tant homme de bon confeil elle l’avoit mis 
dans les affaires , où fon zele pour fa maîtreffe , 
fa penetratioi à découvrir les fecretes cabales 
des Proteftans , fa ferm'eté à lui refifter lui 
avoit attiré leur haine. Peut-être lui pouvoit- 
on reprocher quelque abus du pouvoir que lui 
donnoit la Pfincefle, quelque manque de cir- 
confpeétion dans Pufage de certaines diftinc- 
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1- tionss qu’elle ne devoit point lui accorder , & 

1467. devoit encore moins recevoir. Mais il y 
' ’ avoit bien loin de là aux calomnies que la faélion 
impofoit à l’un & à l’autre , & dont l’inconfideré 
Prince s’étant laifle préoccuper, alla lui-même 
avec Jacques de Douglas Comte de Morton é-‘ 
miflaire de Mourray , Rev.en , Lindfey & quel- 
quesàutres , faire poignarder Riz aux yeux de la 
.Keine, 8c*jufques dans fon cabinet. Elle étoit 
grofle , & un Hiftorien dit , que l’intention des 
alfaffins étoit que la pèurla faisît, & la fit mou- 
rir elle & fou fruit. Elle eut neanmoiç|s la pre- 
fencc d’cfprit parmi l’horreur ' d’un fpeélacîe fi 
afireux , de trouver moyen de parler au Roi , 
de lui remontrer fon aveuglement, de lui infpi- 
rer du repentir de l’aé^on qu’il venoit de faire, de 
prendre des mefures avec ui , pour fe tirer l’un 
& l’autre des nîains de cçs Jiomn?es fanguinaires. 

Ils fe fauverent durant la nuit , & s’allerent enfer- 
mer dansDdmbar, oùiesaflfaffins de Riz les ayant'^ 
fuivis pour les afîieger , furent diCipez par les 
Comtes de Hontley , de Bothuel & d’ Athol , qui 
'furvinrent avec fept mille hommes levez à la hâ- 
, te mais bien refolus. ] 

Cette^ fecoiidew défaite des feditieux produiût < 
J cncorequelquecalrae,'durantlequcllaKeineac- 
■‘coucha aflezheureufement d’un Prince, qui fut j 
•nommé Jacques au Baptême. Les Proteftans ne ] 
vouloient pas que la ceremonie s’en fit félon l’ufa- 
ge de l’Eglife Romaine , mais après bien des con- 
• teftations , 1 a Reine emporta enfin ce point , qui 
fut de grande confolation'pour tous les Catholi- 
ques du pays. . ■ - » J 

• 11 eft des play es qui fe rouvrent tout d’un coup 1 
lorfqu’on les croit le mieux gueries. La Reine n’a- j 
voit pu oublier l’égarement du Roi fon Mari : j 

' infenliblement le dégoût qu’elle avoit d’un ef- ' 
prit fi leger , & d’ailleurs ^cu propre aux af- ‘ 
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faires , s’étoit fait connoître au public.’^lle avoit 
porté ce dégoût fi loin , quelle avoit fait revenir 
a la Cour le Comte de Mourray , & s’y confioit, 
au moins comme à un homme de tête, & capa- 
ble de l’affifter à foûtenir le poids du Gouverne- 
ment. L’évenement fit voir que Marie s’étoit mis 
un ferpent dans le fein , en rappellant auprès d’el- 
le ce pernicieux efprit. Il n’y eut pas été long- 
tems, qu’il refolut la perte de fa bienfaéfrice. 

, Comme fon crédit avoit cauf^ quelque nouveau 
chagrinau Roi , & que ce Prince peu circonfpeét 
s’étoit emporté à faire des menaces, le Comte 
refolut de le prévenir; &pour porter le crime 
auffi loin qu’une ame perverfe le peut porter, 
il prit toutes les mefures neceflaires pour fai- 
re croire la Reine coupable du parricide qu’rl 
meditoit, “les voulant perdre ainïl l’un par l’au- 
tre. 

Pour executer cedelTein,ilfeduifitun Seigneur 
de la Cour fous efperance de le faire Roi, pour 
délivrer , difoit-il , la Reine d’un Mari qui lui 
étoit à charge, 8c qu’elle ne pouvoir plus fouf- 
frir ; TalTurant que cette Princefle l’épouferoit 
après ce bon office , 8c fe tiendroit heureufe d’ê- 
tre elle-même le prix de fa délivrance. 

Jacques Heburne , Comte de Bothtiel, fut ce- 
lui dont le Comte de Mourray eut affez mauvai- 
fe opinion pour le croire propre à cette entre- 
prife. C’étoit un homme d’une grande Maifon , 
d’une audace à croire tout facile , quand il y al- 
loit de fatisfaire ou fon amour , ou fon ambition ; 
au relie , quoique Calvinifte, de tout tcms at- 
taché à la Reine , 8c en ayant mérité par là 
beaucoup de confideration. Outrele crime qu’rl 
y avoit dans cette afFreufepropofition, il y avoit 
une extravagance , dont on ne peut imaginer, 
qu’un homme fenfé ait été capable. On dit 
queBothuel étoit marié, 8c qu’B avoit une feni- 
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me de la Maifon de Gourdon. Malgré tout cela 
le 4elîr d’être Roi,.& peut-être autant d’être 
mari de la Reine, aveugla tellement cet efprit 
hardi , qu’il entreprit en même tems de fe dé- 
marier , d’ôter la vie à celui qui occupoit le 
trône , d’enlever la Reine , & de l’époufer. On 
a de la peine à comprendre qu’un homme ait 
pû faire un projet, où il entrât tant de grands 
' crimes de difficile execution : non feulement 
Bothuel forma celui dont je parle, mais il en, 
vint à bout. 11 trouva une raifon de divorce 
avec fa femme , & s’en fepara; il fit étrangler 
le Roi dans fon lit , & fauter un moment après 
fa chambre en l’air avec de la poudre. Cette ' 
horrible aélion fut conduite avec un fecrêt qui 
n’empêcha pas que Bothuel n’ei¥ fût foupçon- 
né , mais afld^ bien gardé néanmoi# pour em- 
pêcher qu’il n’en fût convaincu.' La Reine en 
faifoit les perquifitions , lors qu’étant allée voir 
fon Fils à Sterlin , où on l’élevoit , au retour 
elle fut enlevée par le meurtrier de fog mari , 
conduite à Dombar,& preffée.en tant de ma- 
niérés de l’époufer , que le courage lui man- 

Î ua. Les menaces qu’on lui fit l’effraycrent. 

In confentement par écrit delà principale No- 
bleffe pour cet infortimé mariage , que le ravif- 
feur lui montra , lui parut , dans ce moment 
de trouble où une crainte fubite lie la Raifon » 
autorifer fa foiblefle. Elle époufa le Comte de 
Bothuel. Elle ne l’eut pas fiiit , qu’elle recon- 
nut, que. périr pour périr, il vaut mieux périr 
,plûtôtavec toute fa gloire, que d’acheter qu’el- 
ques années de vie aux dépens de fa réputa- 
tion. . 

La nouvelle de ce mariage n’eût pas plûtôt 
^ été portée auxPartifansduComtedeMourray ^ 
que 1^ Reine fe vit invertie, avec fon indignh 
Epoux, par une armée, que les Conjurez tenoient 
# • .; prête 
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prête pour tirer de cette avanture tout le fruit 

qu’ils en efperoient, Dombar fut forcé , Marie y i^ 6 f, 

* fut prife , & on laifla cchaper Bothuel , de crain- 
te qu’il ne rendî|»à Tinnocence d’une perfonne ^ 
qu’on vouloir faire pafler pour coupable , des té- 
moignages qui l’euflent pû juftifier. ^ 

Dès qu’on fut maître de la Reine , on la mit 
fur un nriauvais cheval , avec un habit convenable 
au deflein qu’on avoir de la rendre méprifable , ' ** 

& on la conduifit , à la tête des troupes qui s’en 
étoientfaifies, premièrement à Edimbourg, & de 
là à Loclevin , où on l’enferma. 

Dans tous les lieux par où l’on paflbit , on fai- 
foit porter devant elle un étendart , où l’on 
voyoit le corps du Roi fon mari dépeint , & le 
petit Prince fon Fils tendant fes mains innocen- 
tes au: Ciel,. comme pour en demander juftice. 

Ce fpedacle,; -les, bruits', les relations, que les 
ennemis de la Reine femoient^par tout touchant 
fa conduite, le mariage quelle venoit de faire, 
qui fembloit les aotorifer, prévint tellement le 
Peuple contre elle , que par tout elle fut reçue 
avec des cris, des injures, des infultes, qu’on 
imagine plutôt qu’on ne peint. A quoi fe joi- 
gnant les prédications de Knox Miniftre Calvinif- 
te , les écrits feditieux de Buchanan', les difeours 
de tous les Seéhires ce ne pût être que par un 
effet d’une prote«frion particulière d’enhaut fur 
cette martyrarie la Religion Catholique , qu’ejle 
trouva encore dans la, fuite des défenfeurs d^ 
fon innocence , que fa vertu triompha de la ca- 
'lomnie, & que ceux qui lui ôterentla vie ne 
purent donner d’atteinte à fa gloire. Il fallut at- 
tendre du tems la diffipation d’un nuage , qui 
l’ayoit tellement offufquée , quelesplusfavora- 
blemènt prévenus chancelèrent; & ce fut pour 
gagner ce tems qu’après de grandes -refiftan ces 
elle coûfcntit à figner deux aâes , que fa capti- 
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vit6renàoit invalides , & contre lefquds cllepro- 
tefta avec les formaîitez requifes. Par l*un elle 
fe démettoit de la Couronne en faveur de fonFils, 
qui n'avoit gueres plus d’un aü, qui dès lors fut 
déclaré Roi. Par l'autre elle établilToit Comte 
deMourray Regent du Royaume.EUe devoir être 
relegué'e ou en France , ou en Angleterre , fe- 
, k)n le refultat des confeils que. tinrent fes enne- 
mis contre elle : mais ils jugèrent plus à propos 
de la tenir en prifon dans Loclevin , Forterefle 
fituée au milieu d’un lac , où l’on n’alloit qu’avec 
le batteau. 

Ce fut de là qu’après quelque tems d’une cap- 
' tivité fort trifte -, l’infortunée Marie fe fauva r 
mais ce ne fut quepour tomber dans une autre 
encore plus facneufe. Georges de Douglas l’a-, 
voit tirée par adreffe déLocIevin. Elleavoittroii- 
védes amis fur lebord du Lac, quid’avoient con- 
duite à Hamilton^ où le bruit ‘de fon évafion lui 
avoir attiré alTei de troupes pour rendre fon parti 
redoutable , 11 l’aélivité de Mourray n’eût préve- 
nu tousfesdefleins, en Tattaquant a l’improviftc 
avec des troupes difeiplinées , qui après un com- 
bat de quelques heures, mirent enfin les fiennes- 
en déroute, '& l’obligetent d’aller chercher un' 
afyle en Anglèterre. 

Au lieu d’un afyle elle n’y trouva que dès fers , 

. & une prifon plus lacheufe par fa longueur , que 
humort violente par où elle finit.#Elizabeth fit 
voir par là la différence des fentimens qu’infpire 
• h vraye Religion , d’avec ceux que donnent .les 
Seéles'. La proximité dufang , le droit d'hofpi-* 
talité, le refpeél dû au diadème,, les alliances», 

l’amitié promife , la charité, l’humanité même, 

tout parloit en faveur de Marie, mais tout ce 
qui parla en fa faveur parla inutilement. Eliza- 
beth n’écouta rien , que fes anciens relfentimens. 
contre anePriaceffe qui avoir ptis-Ie titre de Rei- 
■ ■ ’ ' ■ • ' ne 
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ne*'d’ Angleterre , fa haine contre l’Eglife Catho- 

lique, fon entêtement pour les nouveautés en 
matière de Religion. Ainfi loin de donner re- ^ 
traite à la Princefle fugitive , elle la fit condui- 
re en prifon , où durant dix-huit ans qu’elle la 
tint , elle amufa tous les Rois de la Chrétienté^qui ^ 

• s’intereflerent à fa délivrance, les Grands & le 
Parlement d’Ecoffe qui la demandèrent inftam- 
ment , par des artifices , des négociations , des 
' projets de Traité, qui aboutirent toûjours à la - - 
faire garder plus étroitement. Il en coûta même 1570, 
de tems en teins des difgraces aux Anglois gé- 
néreux , qui oferent entrer par pitié dans les af^i- 
res de cette Reine. Le Duc de Norfolk , pour s’y 
être mêlé, perdit la tête fur un échafaud, & 
perfonne ne fe déclara pour elle , qu’il ne refien- 
tît les effets de la haine qu’Elizabeth lui portoit. 
Elizabeth ne laifla pas de lui faire du bien fans le 
■vouloir. Preflee de la mettre en liberté par les 
jEtats d’Ecofle , qui étant revenus à eux trou- * -> 
verent qu’il leur étoit honteux de lailfer leur 
Reine prifonniere entre les mains des Etrangers, 
elle voulut auparavant prendre connoilfance des 
. chofes dont fes ennemis l’accmwent. Marie 
protefta de fon indépendance ; mais bien aife 
d’avoir occafion de faire connoître fon innocen- 
ce dans un exaéf & fevere examen des crimes 
qu’onluiimpofoir, elle confentit aune Aflem- 
blée, qui fe tint pour cela à York. Là ceux qui 
entreprirent fa déffenfe firent voir fi évidemment, • 

. qu’elle étoit vrayraent innocente & du meurtre 
de fon Mari , & des amours qu’on prétendôit 
qu’elle avoit eus avec Bothuel, que fes. ennemis 
ne fortirent de ce pas qu’avec confufion , fur tout 
quand on les eut convaincus d’avoir contrefait 
j;écriture de la Reine, pour lui impofer les fa- 
meufes Lettres , que l’on feignit avoir trouvées 
parmi les papiers de ce Comte. On s’étonne- 
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■ roit de les voir encore tout nouvellement im- 
primées dans un livre venu d’un pays , où , fi 
^ ' ' tous les Stuarts ne font pas aimez , le nom 
•- doit être refpedé , fi celui qui fait revivre ces 
J573. calomnies pouvoir encore donner au public, en 
matière de calomnies , quelque chofe capable de 
noift étonner. Le Comte dé Mourray & fes parti- 
fans eurent le chagrin de s’appercevoir , que non- 
feulement les Commiflaires demeurèrent con- 
vaincus de leur impofture ; mais qu’Elifabetht 

même la reconnut. Ainfi l’écrit Camden Pro- 

1574. teftant, &Hiftorien de cette Princefle; ajoutant 
qu’elle méprifa les écrits qiercenaires & pafliôn- 
nez , par lefquels Buchanan I penfîonnaire du Re- 
^ gent d’Econe , & déchaîné par profeffion contre 
Marie, tâcha de noircir la réputation de fon an- 
cienne Bienfaé^ice. Il s’en repentit à la mort» 

’ au rapport du même Ecrivain. Un célébré Au- 
teur de ce tems dit avoir lû tout le contraire 
— dans le manufcrit de Monfieur de Thou , auquel 
157 J. il déféré plus qu’à Camden: Ce qui l'oblige d’a- 
voir recours , pour jûftifier la Reine d’Ecofle , à 
deux autres Teftamens tie mort , dont l’un eft de 
Bothuel , attefté & envoyé à la plûpart des Têtes . 
couronnées de l’Europe, par le Roi deDanne- 
• mark , dans les Etats duquel ce Sdgneur mou- 
rut. L’autre eft du Comte de -Morton ennemi 
juré de Marie Stuart. Ce font là fans doute des 
preuves convaincantes de l’innocence de cette . 
— Reine : mais le remors de Buchanan eft , ce me 
.ï 57 < 5 . femble , trop bien avéré, étant rapporté par 
Camden pour être rejetté en vertu du manufcrit 
de Monfieur de Thou , qu’on fuppofe ne l’avoir 
pas imprimé ; marque évidente qu’il le croyoit 
kux, n’ayant pas plus de raifon de fuppri- 
mer cette circonftance , que tant d’autres chq>' 
fes defavantageufes à la mémoire de cette Prin- 
cefle , qu’il a tranfaites prefque mot à mot fie 

Bûcha- 
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Buchanan , & aufquelles l’autorité de cet habile ^ 

Prefidcnt Ji’a encore pû faire trouver croyance , j ,.,7. 
que parmi ceux qui independemment de lui 
l’auroient donnée à l’Auteur qu*il copie. * -. 

Quelque juftifiée que fût Marie Stuart , elleme 
pouvqit être innocente , puifque fa Religion étoit 
fon crime. On lui en impofa d’autres , parce qu’il 
n’étoit pas honnête delà condamner pour celui- 
mais ils parurent alTez peu vrai-femblables , 
pour ne pas laiiTer lieu de douter , que fon zele 
pour l’Eglife Romaine ne fût toûjours la premiè- 
re caufe de tous les mauvais traitemens qu'on 
lui fit. Il y entra des raifons politiques, mais qui 
auroient été trouvées foibles fans ceUe delà Re- 
Jigion.^ Il n’en auroit pas plus coûté à Marie 
'poui; être tombée çntre les mains d’Elizabeth, 
qu’il en a voit autrefois coûté au jeune Bruce pour 
être tombé entre les mains d’Edouard III. Eliza- 
beth, qui aim oit fa gloire, & fon Confeil, compo- 

fé de gens , à cela près de fort bon fens , n’euf- ' ~ 
fent pas fouillé leur réputation par un attentat qui — — 
les devoit rendre. odieuje à tout l’Univers, s’ils I579v 
n’euflent été poiTédez de cet efprit fanguinaire , 
qu’inipirent toutes les faufles Religions contre 
la vraye. 

Gn ne peut mieux profiter d’un crime, que cet- 
te Princefle.vrayment habile &: politique, profi- 

ta du fîen pour la fin qu’elle s’en propofa. Elle o 

étoit attentive à toutes les occafions de prendre ^ 

de juftes mefures, pour aflurer la fuccefiion à 
un heritier qui convint au grand deffeln qu’elle 
avoit formé, d’unir les trois Couronnes Bri- 
tanniques fur la tête d’un Monarque Proteftant. 

Le mariage du Comte de Leyceftre avec la* 

Reine d’Ecoffe, qui en eût été un moyen fûr, — ^ 
lui manqua malgré fes intrigues; mais pour*^ S'oit 
cela elle ne perdit point courage. ‘Elle donna 
tant demouvement aux âifaires de ce Royaume , 

,qu’el- 
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_ qu’elles fe trouvèrent à la fin dans la fîtuation la 
O plus propre qu’elle eût pû fouhaiter pour faire 
réiiflir fes projets, moyennant le fecours d’im 
grand crime, qui rendra fa mémoire odieufe 
a toute lapofterité. La prifon de la Reine Marie 
étant jufteraent tombée dans un temps , où le 

;; Prince jaques fon Fils avoir à peine atteint deux 

J rg,. ans , Elizabeth jugea qu’en perdant la Mere , elle 
’ fe feroit aifément du Fils un Succelfeur tel qu’dile 
, le vouloit, comme il étoit par le droit & les Loix 
celui qu’elle devoir vouloir. Il étoit entre les 
mains des Proteftans , dont elle difpofoit à fon 
gré : on pouvoir lui donner les Principes de telle 
1584. Religion qu’on vouloir; ^ il importoit peu à Eli- 
zabeth dans quelIc'Sefte il fût élevé,pourvû qu’il- 
ne fût point Catholique. » • 

L’évenement ne fit que trop voir , que c’étoit 
là le point capital delà politique de cette Princef- 
. •• fe dans la conduite qu’elle garda avec la Reine & 

J g le Prince d’Ecoife. Peut-être n’eut-elle pas d’a- 
bord le deffein qui lui vint depuis , de faire 
mourir fa prifonniere > mais -il paroît par tous 
les projets des Traitez qu’elle lui propofa , 
que dès le commencement elle avdït fait 
fon plan , d’empêcher que Marie Stuart n’eût 
jamais affez de liberté pour être Maitrefle de 
fon Fils , Elizabeth ayant prefque toûjours 
demandé le Fils pour otage , quand elle offrit 
de rendre la Mere. Quelques foulevemens des 
Catholiques , où les. Proteftans donnoient d’or- 
dinaire quelque part à la Reine captive , fervi- 
rent de prétexte pour la retenir , pour la reffer- 
rer de tems en tems , pour la changer fduvent de 
'' prifon , & pour s’exeufer de la rendre envers 
, les plus grands Rois de l’Europe , qui s’interef- 
* foient à fa,délivrance , particulièrement envers 
fon "Fils , quand il fut en âge d’être écouté. 
Ces exeufes même étoient toûjours accompa- 
gnées 
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gnées de quelque efperance , qui faifoit prendre 

patience à ceux qui entroient dans l’affaire. On 1585. 
ajoûtoit au* jeune Roi quelques mots confus 
touchant la fucceflîon , (jui le tenoient en bride , 

& qui l’empcchercnt d’eclater. ' 

Par cet artifice Elizabeth pouffa la prifon de 

Marie jufqu’à l’an mil cinq cens quatre-vingt 1586.* 
lix, que Babington , jeune homme hardi, mais 
peu capable de foûtenir l’entreprife qu’il medi- 
toit , ayant formé une faélion contre la Reine 
d’Angleterre, & lié même !}uelque intelligen- .9 
ce avec les Princes étrangers , mêla mal à pro- 
pos le nom de la Reine d’Ecoffe dans fon def- 
iein. Percy Comte de I>Jorthumberland , & 

Neville Comte de Weftmorland venoient de fai- 
re la mêmechofe, Ils avoient été découverts j le » 
premier en avoit perdu la vie, le feconds’étoit 
retir^y & mourut depuis’en, exil. Babington fc * 

découvrit lui-même ; il lui en coûta la tête , & il 
enveloppa Marie Stuart dans fon malheur. La dé^ / 

' livrance de cette Reine étoit toûj ours , fans qu’el- 
le le fût, un des ‘articles de ces mauvais pro- 
jets. Elle étoit entrée dans celui des deux Comtes; 
elle entra encore dans celui de Babington. Les 
Proteftans furent plus vifs fur ce dernier que 
fur les autres , hz jugeant que pour affurer la nou- • 
vellè Religion dans les’ deux Royaumes , il fal- 
loir facrifier une Reine qu’on regardoit comme • 
l’appui de l’ancienne , ils firent naître tant d’om- 
brages dans l’efprit d’Elizabeth , que contre tous 
les droits du monde les plus facrez& les plus in- ' 
violables, elle fit condamner Marie à avoir là 
tête tranchée. , 

Quoique la Reine d’Angleterre dût être ac- 
coûtumée au fang Catholique , qu’elle avoit ver- 
fé en grande abondance, quelques-un-s difent 
que celui d’une Tête couronnée lui fit hor- 
reur, que la nuit qtû fuivit la Sentence prono|t 
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cée contre Marie Stuart , elle eut de violens rc- 
mors; qu’elle envoya révoquer l’ordre qu’elle 
avoit donné pour l’execution ,& qfie fon Secré- 
taire Davidfon ayant déjà dépêché le Courier qui 
portoit cet ordre à Fotherighey , où la Reine 
condamnée étoit prifonnicre » elle ordonna 
qu’on arrêtât cet Officier trop précipité , & le 
mit^ entre les mains de la Juftice, qui n’étant 
plus rien moins que Juftice, lui en fit foufrir 
une legere peine. 

Cependant le (Sourief arriva , & rapporta la 
fatale nouvelle de l’arrêt prononcé contre Marie. 
Là on pût voir , combien la caufe de la mort rend 
l’impreflion de la anort differente fur le cœur 
d’une même perfonne. Jufqu’à ce moment Ma- 
rie Stugrt n’avoit point paru trop courageufe à la 
vùë du trépas ; fa crainte lui avoit fait faire des 
fautes: par un changement qui ne peut**venir 
que d’enhaut, tout ce que le dernier fupplice 
a de plus affreux nell’effraya point. Elle appel- 
la au Tribunal du Protedeur & du Juge des 
Kois, de la fentence portée contre elle: elle 
protefta de fon innocence , & affura que Ba- 
bington, fes intrigues & fes deffeins lui étoient 
également inconnus ; & que fi elle avoit tra- 
vaillé à fortir de prifon , ç’avoit tbûjours été fans 
complot , & fans attentat contre Elizabeth. Après 
ces proteftations , elle demanda fonConfeffeur, 
qu’on lui refufa inhumainement. On lui pro- 
duifit un Proteftant , qu’elle ne voulut pas écou- 
ter. Ainfi privée de tout fccours humain , el- 
le fe renferma dans fon Oratoire, où elle fe pré- 
para à la mort , & trouva un fonds de force héroï- 
que , qui étonna fes ennemis. .Elle monta fur 
l’échaffaud vêtue d’un ornement pompeux , re- 
gardant, le jour auquel elle mouroit condam- 
née au fupplice en haine de fa Religion, com- 
me le jour de fon triomphe. Ses domertiques fon- 
* doient 
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doient en hrmçs:fes Bourreaux mêmes étoient ,, 

touchez: elle feule avoit les yeux fecs, & une 1587. 
ferenité fur le front, qui marquoirttelle qu’elle 
avoit dans l’ame. Ce fut le dix-huitiémedeFe- ^ 
vrier de l’an mil cinq cens quatre-vingts fept, 
que cette ame Royale & vraiment Chrétienne, 
purifiée & éprouvée dans ie feu d’une longue tri- 
bulation , fut enfin trouvée digne de Dieu , après 
que le glaive eut tranché les liens qui l’attachoient 
à la vie mortelle. L’Europe entière frémit de cq^ 
coup. On en fit des feux de joyeà Londres : 1 a 
, Reine les defavoüa , témoigna de la douleur, & 
prit le deuil. On eut peine à la.croirefipcere,& , 
ceux qui penferent qu’elle avoit joüé la comedie 
jufqu’au bout , en jugèrent mieux que les autres. 

Henri III. Roi de France, qui avoit envoyé ex- 
près Pompone de Believre à Elizaljeth pour de- 
mander la vie de Marie, témoigna beaucoup de 
relTentiraent de fa mort, & Jacques Roi d’E- 
cofle encore plus. Elizabeth leur en fit faire à 
Pun & à l’autre des excufes , fur la précipitation 
de fon Secrétaire : il y a apparence qu’elles n’euf- 
fent pas été reçues , fi Henri eût été plus tran- 
quille daîîs fes Etats qu’il n’étoit alors, & fi Jac- 
ques n’eût été appaife fur la mort de la Reine fa 
Mere , par la même raifon qui lui en avoit fait 
foufFrir la captivité: Elizabeth lui ayant fait di- 
re, & l’ayant même fait inferer danslafentence 
de Marie, que la mort de cette Princefle ne. 
préjudicieroit en rien au droit que le Roi fon 
Fils prétendoit fur la Couronne d’Angleterre. * 

Elle ne trompa pas l’efperance dont elle l’a voit 
ôatté fur ce point, où elle trouvoit l’accom- 
plifiement de celui de tous fes defieins qu’elle 
avoit eu le plus à cœur ,ôc quelle avoit conduit 
avec le plus d’adrefie. A fa mort elle nomma 
ce Prince feul heritier de fes deux Royaumes 
♦ aufquels Jacques joignant le fieu , s’intitula 

• Roi 
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4 o6 histoire des REVOLUTIONS 
___ Roi de la grande Bretagne , dont il entra en pof- 
1603. feffion la trmfiéme année du fiecle où nous fom- 
mes , Clemfflt VIII. occupant le Siégé Apoftoli- 
que, Rodolphe II. le Trône Impérial, Henri le ^ 
Grand celui de France, & Philippe 111 . celui 
d’Efpagne. 

L'ancienne & illuftre Maifon Stuart forma de 
trois Etats une puiflante Monarchie. Un étran- 
ge événement lui fraya le chemin à un fi beau 
•trône , puis qu’il fallut qu’il en coûtât la vie à 
celle qui y devoit monter la première, & que ce 
ne fut qu’au prix du fartg d’une Mere Catholique , , 

‘ ' qu’on y éleva un Fils Proteftant. On avoit au 

'moins fujet d’efperer , que ce tribut de fang une 
fois payé au T rône d’Angleterre , & à la nouvelle 
Religion, une Maifon fi fécondé en Princes, 
braves, bons, aimant leurs Sujets, feroit chan- 
ger l’étoile du pays , & que fous un gouverne- 
ment noble, doux, humain & commode, on 
îgnoreroit déformais jufqu’au nom des revolu- 
' tions. L’experience nous a fait voir, que cette^ra- 
ce a trouvé l’afpeél de l’ Aftre qui domine fur l’An- 
gleterre plus malin que ne l’éprouva jamais celle 
des Plantagencttes , & que ceux qui ont introduit 
• parmi cette Nation fioriffante une nouvelle Rb- 
* ligion , y ont fait naître une nouvelle fource 
de ces évenemenstragiques,quin’eft pas prête de 
tarir : la Confcience & la Raiîbn rappellant toû- 
‘ jours à la Religion ancienne ; & les Pallions, ou 
les Erreurs, qui attirent aux Seéfes delà nouvelle, • 
• faifant fouvent des partages dangereux à la tran- 
quillité de l’Etat. 

La preuve de cette vérité ne demande pas de 
leélure , mais du fouvenir & des reflexions. 
C’eft de nos jours, l’an mil lix cens quarante 
1649. neuf , que Charles I. ayant voulu introduire 
*en Ecolfe la Liturgie Anglicane , les Presbyté- 
riens des deux Royaumes s’élevèrent contre lui , • 

& . 
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D’ANGLETERRE. Liv. VIII. 407- 
& lui fufcitrent la fadion qui le fit périr latête . 
fur un échaflfaut : heureux ! fi fon zele ,-auffi ar- 
dent pour la véritable Religion , qu’il le fut pour 
une erreur contre une autre , lui eût attiré cette . 
perfecution , & eût rendu fon fort femblable à 
celui de Marie fon ayeule ,par un martyre que 
fait non la mort, mais la caufe pour laquelle on 
la foufFre. La gloire d'une fécondé perfecution , 
foufFerte dans la Maifon Stuart pour la Religion 
& pour la juftice , étoit refervée à ce Prince , que 
Dieu nous met de^nt les yeux, comme un té- 
moignage irréprochable de la vérité d’une foi 
qui apprend à facrifier des Couronnes. Les Sec- 
tes n’ont point de tels exemples. Ses ennemis ne 
defavouënt pas que fa Religion a fait naître leur 
haine. Monarque d’une valeur éprouvée , d’une 
tendrefle pour fes Sujets que leur révolté n’éteint 
pas , reghant avec gloire a l’égard des Etrangers , 
qui recherchoient fon amitié , entretenant la . 
paix , l’abondance , les richefFes dans fes Etats 
il eût pafFé chez eux pour un de leurs meilleur» ' v ' 
Rois , s’il n’eût point été dathoÜque , quand me- ' , 
me il n’eût point eu de Religion. Cette caufe de - • * 

ce que le monde appelle fa difgrace la lui rend / 
douce , & lui donne une tranquillité , qu’on ne 
conçoit que quand on a une fermeté de courage . ^ 
& de foi pareille à la fienne. » ' 

C’eft ici que je veux finir l’Hiftoire des Révo- 
lutions d’Angleterre , & referver , comme je l’ai 
promis, à donner dans un autre Volume une jufte 
étendue à celles qui regardent la Maifon Stuart, 
quand le tems en fera venu. • * 

Le premier Livre de ce troifîéme Tome com- , 
prendra , fuivant la mc.thode que j’aifuivi dans ^^ 49 » 
les deux autres , après le fiorilFant Regrie de Jac- 
ques I. la fin tragique de Charles fon Fils. : 

Le deuxième, comprendra l’interregne , où le ^ 
meurtrier du Roi étant mort Maître abfolu dans * 

* _ le ^ 
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' '4 c8 HIST. des REV. D’ANGL. Liv. VIII. 

. le Royaume , Charles IL ne laifla pas d’être 
ï68c rétabli fur le trône de fcs Peres, ou ü régna 
* glorieufement. 

Le troifîéme doit renfermer l’heureux com- 
mencement de Jacques IL & le changement que 
1689. ja Religion a apporté dans fa fortune. 

Fafle le Ciel qu’une nouvelle Révolution nous 
fournilTe la matière d’un Livre quatrième , & 
le Seigneur veuille bénir un œuvre , pour le- 
quel le Roi fous qui j’écris & à qui je dedie 
mon Ouvrage , donne fe^oins , employé fes 
armes , expofe fouvent une vie qui fait le bon- 
heur de f« Sujets. 


F I N. 
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ner la guerre. 149 

.André Trolop vieux Capitaine fidelle à Henri 
VI. paiïc du côté de ce Prince avec des troupes. 
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'.André Comte de Murray Regent d’Ecofle , pendant 
que David fut en France 9. Il eft pris par Bail- 
leul au fiege de Rosbourg. 10 
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lui , fit contribue beaucoup au gain de la ba- 
taille de Fatay. i8z. il aime* mieux Ce retiiet 
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tat. rS3. Comparaifon du Connétable fit de la 
Tremoille. 185. il rentre enfin dans les bonnes 
grâces du Roi , fit la Tremoille eft éloigné. rl«. 
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fie contribué beaucoup à la reddition de cette Fro« 
vince. 202. Z03 
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les FaiiHcns dévoilez au Duc de Bourgogne» 159 
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Calvin écrit au Protefteui d’Angleterre d’employer 
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Le Cardinal des Uilins travaille inutilement à la paix 
entre la France & l’Angleterre , 16I 

Le Cardinal de la Pôle dont Henri avoit mis la tête i 
prix , harangue le Parlement fous le régné de Ma- 
rie , & le porte à rentrer fous l’obéilTance du faine 
'Siège, 372,373. il meurt feize heures apres la Rei- 
ne Marie, ' 3 Z 1 

Catherine dc France Veuve d’Henri V. époufe Owin 
Teudeis , dont la famille monta depuis fur le Trô- 
ne, _ 213 

Catherine de Gourdon mariée par le Roi d’Fcoflè k 
Perkin qui le difoit Duc d’York, 335. fa tendrefle 
pour un mari indigne d’elle. Elle elt^extrémemenc 
conlîderée du Roi d’Angleterre qui la donne à ^ 
Reine fa femme, 339 

Catherine Pare hxiéme femme d’Henri. Ses qualitez* 

357.358 

Cattfes des dernieres révolutions d’Angleterre, 

Charles I. Rçi d’Angleterre a la tête tranchée fur un 
échafaut , 406,407 

(Parles Comte dc Chaiolois devenu Duc de Bour- 
gogne par la mort de Philippe fon Peie , 260. il 
envoyé fa Flote pour prendre le Comte de Warwik 
à fon palTage , 262. fon embarras à l’arrivée d’E- 
doiiard qui fe réfugie dans fes Etats, 270. il lui 
donne pourtant du fecours, 27a. il engage ce Prin- 
ce après fon létablilTemcnt à faire avec lui la guer- 
re à la Fiance, ' 287 

Charles IL Roi de Navarre , furnommé le Mauvais, 
fon caraâere, 44. il eft ariêté'dans un fellin par 
ordre du Roi J^n , 46. il fort de piifon , & le« 
joint enfin avec Charles Dauphin contre les An- 
- giois. 53 ^ Ce' Prince inconftant introduit les An- 
. glois en Normandie, 6 i 

Charles de Blois de la Maifon de Chdtillon prétend 
T me 7 /| S par 
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par fa femme à la fucceffion du Duché de Bretagne^ 
Il engage la France dans fes interets, 28. il gagne 
deux batailles, & en perd une ou il eirprisSc me- 
né piifonniet à Londres, 4^ il périt à la bataille 
d’Auray , * ,17 

ChArUt V. furnommé le Sage, repare peu a peu Icspcr- 
■ tes de fes PrcdecelTeurs , , 1^ ^ 

Charles VI. chafle de Flandre les Croifez Anglois , ^ 
■il fait des préparatifs de guerre contre l’Angleterre, 
74. tous les delTeins échoiient , 21 i malheurs de fon 
régné, 139. fa mort, ' , IZl 

Charles Vll^luenommé le Viftotieux. Il devient Dau- 
phin par la mort de fes deux Frétés Louis & Jean, 
I5<5. fa haine pour le Duc de Bourgogne, là-méme. 
Danger qu’il court à Paris, 159. U traite avec les 
Anglois: mais il n’accepte parleurs propofmons , 
i 6 i. La guerre des Anglois l’oblige à fe réconci- 
lier du moins en apparence avec le Duc de Bour- 
gogne qui fut peu de tems aptes maflacre à les 
pieds, i<S4, i 6 s._fuites funeftcsdecettemott. Chat- 
. les déclâre^clccrusdc la Couronne par les intrigues 
• de Philippe Fils du feu Duc de Bourgogne, i<i 7 . 
Tout abandonne il fait une aimccj il al* 

fiege Chartres dont il levé le fiege, 169. Defauts 
.de Charles, & les fuites dangcrcufcs“^ils penfe- 
rent avoir, 17a. après la levée du Siégé d’Oxlcans, 
. & la batailléndc Patay il cft conduit à Reims par 
' la Puccllè pour y être facré, fes grands fucces 
depuis fon facre, là même. Il prend Pontoife fur .le 
Duc d’York, & monte lui-memc à l’aflaut, 19t. il 
reprend toute la Normandie en 13. mois, 202. ér/Wiv, 
- Ses conquêtes en Guyenne par les Lieutenans , 204. 
' érfuiv. 11 chafle les Anglois de toute la France à 
la. referve de Calais, 211. Mort déplorable de 
ce Prince reftauratcur de là Monarchie Erançoife, 
‘ 238 

Charles Win. époufe Anne de Bretagne, 322. entêté de 
la guerre d’Italie, il s’oblige à payer uhepenfîon au 
Roi d’Angleterre, . lli 

Clement VU. excommunie Henri VIII. & interdit 1 An- 
gleterre deux jours trop tôt, ' , ' ^ 

crépon Connétable de France, eft arrête par le Duc J 

C^wSi^e^Crevan, & de Verneuil funeftes àlaFran- 
• ce 

Le Ctmte de Derby un des Generaux d’L^ard IIL 
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prend faint Jean d’Angely , & autres Places. Il ruine 
Poitiers , 4Z 

Lt Comu de Penthievre prend Bergerac en Guyenne , 
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Lt Cornu de S. Pol , AmbaiEideur de France en Angle- 
I terre, perfuade à Richard II. de fe. défaire du Duc 
de Gloceftre , 96. il appelle en duel Henri de Lan- 
cadre ufurpateur de la Couronne fur Richard, 127 
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tence de divorce entre Henri VIII. &c Catherine 
. d’Arragon, 3 52. FoiblelTe que Cranmer montra 
pour éviter la mort, 373 

Cfomvjtl Minidredes crtiautez d’Henri VIU. en devient 
lui-même la viftitne , 35$ 
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ge de Salisbery , 27. il ed défait & fait prifonnler 
par la Reine d’Angleterre, 42. il fait une paixbon- 
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David Cumin Comte d’Athol ed établi Regcnt d’E- 
code par Edouard d’Angleterre , 15 
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tué dans un combat contre quelques troupes de 
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ne peut empêchei les viâoires de Châties VII. 2oi> 
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d’Etat, zit. il fuiprend le Duc d’York qui le 
croyoit piifonniei, zi6. il eft airctë pat l’iuttigue 
de ce Duc dans la chambre de la Reine ,217. il 
• cft tué dans une . bataille contre ce même Prince , 
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rine de France & d’Owin Teudets, quc cette Prin- 
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‘ fon Ficre par ordre du Duc de Glocedie fon On- 
cle, 3 c6 

Edoiiard VI. élevé dans la Religion Catholique, 361. 
fuccede à Henri Vlll. il fe lailTe gouverner par Dud-' 
Icy, 367. il eft attaqué d’une fluxion fur la poitrine, 
& calTe en mourant l’ordre des fucccllions établi par 
Henri VIII. 368 

'Edouard Seymour Luthérien proteéleur d’Angleterre 
pendant la minorité d’Edouard VI. achevé de dé- 
truire la'Religion, 361. il fait trancher la tête ù 
fon Frère, ibid. Il eft mis dans la Tour de Lon- 
dres par les intrigues du Comte de Warwik. Il 
en fort , & y eft remis une féconde fois avec fa 
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eft sibaodonné à la jaftice qui le'condamne à mon , !• 

36s, 366 \ U 

Elifubeth fuccede à la Couronne. Caiaâere de cette • 
fameufc FrincdTe, 575. fon ambition la porte à 
bannir d’ Angleterre la Keligion Catholique, 377. 
elle fe fait de'clarer Chef de l*Eglife Anglicane , 

377. fcn adrelTe & fon habileté à répondre à l’Am- 
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Fautes que' fit la Maifon des Lancaftres , 8c qui furent 
caufe de fa ruine, ipo 

La Fayette, le Maréchal de la Fayette qui tenoit pour le 
Dauphin , défait le Duc de Çlarence , 169 

François 1 . employé fon crédit à Rome en faveur d’Hen- 
ri VIII. 3 SI. il. tâche d’ empêcher le fchifme de ce 
Prince, 3 sa 

François Suiicnnc, dit l’Airagonois, Gouverneur de la 
' balfc- 
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baiTe- Normandie pour le Roi d'Angleterre furprend 
'* Foiigetes pendant une trêve , 200 


G. 

• 

riyyifpard Comte dePernbrok, fa naiflancc, 213. il 
fe fauve après la défaite des Lancallrcs, 281. il 
eft retenu prifonnier en Bretagne avec le jeune Hen- 
ri Comte deRichemont fonNeveu, 283. il eft fait 
Duc de Bethford par le même Henri depuis devenu 
Roi, 313. il défait le faux Comte deWarnik, 320. 
fa mort ôc Ton éloge, 337 

Gautier de Mauny célébré Capitaine Anglois , 43 

Geoffroy d’Harcourt révolté contre Philippe de Valois 
perfuade à Edouard de defeendre en Normandie avec 
toutes fes forces, 3 3- il rentre dans fon devoir âc eft 
tué enfin dans une fécondé révolté , 46, 47 

Ceorpei de Tournemine Seigneur de la Hunaudaye con- 
tribue beaucoup avec les Bretons à la défaite de Tal- 
bot , 20tf 

Georges Buchanan fe repent à la mort d’avoir noirci Ma- 
rie Stuart. 400 

Georges Plantagcnettc , Duc de Clarence , Frere d’E- 
doüard IV. fe joint au Comte deWarwik pour per- 
dre Edoiiard, 251. il fe reconcilie fecretement avec 
fon Frere par l’adrelTe d’une femme, 265,266. la 
veille d’une bataille il fe fepare de Warwik & fe 
joint avec quelques troupes au Roi fon Frere, 274. 
fes nouveaux murmures contre ce Prince , 2S4. fa 
mort. 285 

Guerre entre les Faâiions deBerri 8c de Bourgogne, 14g. 

dr fuiv, 

Guillaume de la Pôle Comte de SufFoIk eft pris prifon- 
nier k Bauge, 169. il prend la conduite du fiege 
d’Orléans après la mort de Salisbury, iji. il fait 
propofer au Roi d’Angleterre le mariage de Mar- 
guerite d’Anjou, 194. il conduit cette PrincelTe en 
• Angleterre, 195. ilintrigue contre le Duc de Glo- 
ceftre, 198. il eft fait Duc de Suftblk 8c entre dans 
■ le miniftere , T99. il petit pat les intrigues du Duc 
d’York, - 209 

Guillaume de Courtcnay Archevêque de Cantorbery en- 
gage Richard 11. à revenir à Londres, 85 
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H* 

1 -J Enri II. Roi de France fait la guerre aux An- 
gldis, & fè ioint aux EcofTois. 362. & A 
Henri III. Roi de France envoyé exprès Pompons 
de Believre pour demander la vie de Marie Stuart. 

, 40J 

Htnrt Duc de Buckingham en/re dans les. intrigues 
de Richard Duc de Gloceftre , 292. U fe laiiTe 
engager par ce Prince à le féconder dans le def- 
fein de de'crôner Edouard V. 300. il harangue le 
Peuple en faveur de Richard , 304. Richard n’eft 
pas plutôt Roi , qu’il en eft mécontent. 3^07. il 
communique à l’Evêque d’Ely le dclTein qu’il a 
de fe défaire- de l’Uflirpateur. 309. Les mefures 
-qu’il prend pour reüfllr. i^id. ir fuivant. il combe 
entre les mains de Richard qui le • fait mourir. 

311 

Henri Comte de Tranftamare mis fur le trône de 
Cafiille par le fameux Bertrand du Guelclin. $6 
Henri de Lancaftre Comte de Derby. Ses coramen- 
cemens. 66 . Tes qualitez naturelles gâtées par le 
Duc de Gloceflre. 102. il eft excité. Detail de 
fa condamnation. 105. il repalTe en Angleterre à 
la follicitation de l’Archeveque de Cantotbery. 
Il prend le nom de Duc de Lancaftre. Il va \ 
la tête d’une armée au devant de Richard II. 
donc il fe rend Maître. 112. & fuivant, 11 ufut- 
pe la Couronne d’Angleterre fous le nom d’Hen- 
ri IV. 122. fa feverité. Il fait mourir vingt neuf 
Barons ou Chevaliers. 124. Divetfes faftions con- 
tre ce Prince. 12;. & fuiv. il gagne la bauille de 
Shrewsbury , fie ne fait grâce à aucun ptifonniet 
Anglois J 3 O. « U vient heureufemenc \ bout des 
nouvelles faflions. Il commence à régner pai- 
übleraent. 134. & Juiv. Eloge de ce Prince fie 
de fon Fils Henri V. i3«. fie 138. Son bon- 
heur par rapport au mérité de fes enfans , fie 
de fes Frétés, ihid. Oppofition de la Cour de 
ce Prince, fie de celle de Charles VI. 139. fa 
mort, ce qu’il dit à fon Fils fur le point de mour 
rir. I4Î 

Henri V. Fils 8c SuccelTeur d’Henri IV. /ï/V/. ^Am- 
bition de ce Prince qui croyoit ysut permis 

peut 
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• pour régner ihid. Préparatifs d’Henri contre la 

. France. 149. il débarqué en Normandie, & prend 

HarHeur après trente-Gx jours de Gege , 151. H 
gagne la bataille d’Azincourc plus fanglante enco- 

^ le aux François que celle de Creci , 'tsi. Senti- 
tneus de ce Prince fut cette viftoitc. ijj. Secon- 

-I de defeente d’Henri en Normandie arec 50. mil- 
le hommes. Il prend HonGeur 8c Caen , il cor- 
rompt par argent le Gouverneur de Cherbourg , 
t6o. Il prend Roiien. Caufe de cette perte pour 
la France , 162. Il époufe à Troyes la Princefle 
Catherine. Les articles de ce malheureux maria- ■- 

ge dont l’un etoit l’exheredation du Dauphin , 

167. Henri repaffe en Angleterre, d’ou il revient ' 

avec une nouvelle armée contre le Dauphin, 168. 

Tes nouveaux progrès , la prife de Meaux , alors 
Place conûderable. ■ 8c c. 169. Sa maladie dont il 
avoit fenti les premières atteintes à Vincennes , 
fe déclare à Melun. Sa mort à trente- huit ans. 

170. & fuiv. ' 

Henri VI. encore au berceau fuccede à Henri fon 
Pere fous la tutelle de fes Oncles, 172. fes con- 
quêtes fous la conduite du Duc de Bethfort, 174. 

8c I7Î. 11 eG couronné. Roi de France dans Notre- 
Dame de Paris. 184. Caraftere de ce Prince de- 
venu majeur. 193. On lui propofe -divers maria- 
ges , il époufe Marguerite d’Anjou. 194. Com- 
mencement des troubles de fon régné. 208. il 
perd une grande bataille contre les rebelles. 218. 

219. il demeure à la diferetion du Vainqueur. 

Il reprend le gouvernement de l’Etat. 11 perd: 
une fécondé bataille. 226. 227. il perd une troi- 

- Géme bataille. 240. 241. il eG pris 8c mene': pri- 

- fonnier à- Londres. 243. il eG ciré de prifon 8c 

remis fur le trône. 267. 268. il eG remis par le 
Duc d'e GloceGre. Sainteté de ce Prince conGr- 
mée même par des miracles. 28 ^ 

•Henri Teudets Comte de Richemont , Fils d’Ed- ' 

• mond , Ftere utérin d’Henri VI. H eG (auvé 

r dans la ruine des LancaGres par les foins du- - 
Comte de Pembrok fon Oncle. 282. il eG re- 
tenu prifonnier par le Duc de Bretagne. 28^. 

- il recouvre la liberté , il oG averti du defl'ein' 
qu’on a de le mettre fut le trône, 311, fon fé- 
cond débarquement en Angleterre plus heurenx > 
qjic le premier il/id, ^ ft*iv. ce que dit^ Philippe 
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de Comtnes , des Normans qu’il avoit dans fer 
troupes. 41 Z. Il gagne la bataille de Bofwoith 
où rufurpateur Richard perd la vie , ibid. il é- 
poufe Elifabeth Fille aînée d’Edoiiard IV. & réu- 
nit par*là les Maifons de Lancaftre £c d’York. 
ibid. Les commencemens de Ton régné fous le 
nono: d’Henri VII. ibid.. il combat les rebelles, '& 
les défait, jzo. il fait mine de vouloir faire la 
guerre ù la France. 325. ce qu’il fait pour dé- 
tauire une nouvelle révolté 330.. L’cflimc que 
fes Peuples ont de fa prudence. 3î3* & 334 - Scs 
judes mefures contre de nouvelles fanions. 3 37 * 
il fait une trêve avec l’EcolTe. 338. il fait mou- 
lit le Comte de Warwik refte du fang des Plan- 
tagenctes. Eloge d’Henri. Sa maladie, & fa mort 
nes-Chréticnne. ' 340- &-f»iv.. 

Benri VIH. fes qualitez , les beaux commencemens 
de fon régné. 344. & 345. il fait qûelque temps 
la guerre à la France, ibid. fes deux Iceurs après a- 
voir été Reines , époufent des Seigneurs particuliers. 
3C4«. fon zelepourla Religion quilui mérité le titre de- 
Défenfcur de la foi. Les fources de fes malheurs.. 

Î47. ér fuiv. il veut rompre fon mariage avec Catheri- 
ne d’Arragon. 34p. il ine trouve pas Romefavora- 
ble à fon divorce. 351. & 3 St- H rompt avec 
l’Eglife Rnmaine., 353. il alTemble un Parlement 
qui renverfe toute la Religion, ibid. il fait mou- 
rir quantité de perfonnes de qualité-, même fes< 
plus- fideles ferviteurs , des Prêtres , des Religieux. 
,3-54.. & 3 s s- Il époufe Jeanne Seymour Mere 
d’Edoiiard VI. après avoir fait mourir Anne de 
Boulen. 3 s a. Brutalité de ce Prince à l’égard de 
' Jeanne Seymour. 356. fon mariage. 3S7- il re- 
tra£le fa déclaration par laquelle il declaroit Ma- 
rie ôc Elifabeth incap-ables de fùcceder à la Cou- 
ronne, il fe ligue contre François I. qui ne vou- 
, Ibit pas comme lui fccoiier le joug de l’Eglife. 358. 

(t 3 JP fa mort. 3«o- 

Henri Chicheley Archevêque dè Cantorbery porte 
Henri V.. à faire la guerre à la France. 145. Sc 

146 

Henri Percy 8c autres ’de la même famille confpi- 
rent contre Henri IV; izs. ils font défaits par ce 
Prince.. . 130 

Btnri nouveau Due de Sommcrlèt tâche inutilement 
diéntxer dans. Calais. 22$,. il fuit le parti d’Henrii 
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& de Marguerite d’Anjou. 230. Il fe fauve après 
un grand combat. 236. il abandonne le parti du 
• ' Roi. 237. il y rentre. 240. il eft pris dans un 
combat, & a la tête tranchée pat ordre d’£doüard 
IV. • * 241 

Henri Stuart Comte de Lennox eft choill par Ma- 
rie Stuart pour foii Epoux , qualitez de ce Prince 
peu Ipirituel. 3pr. il époufe la Reine. 352. ü con- 
çoit une ridicule jalouüe. 39Î- il eft étrangle' dans 
fon lit. » 39S 

Hugues Latimet fameux Predicant appelle' pat les 
Luthériens le premier Apôtre d’Angleterre. 362 
Hugues de Kervel 5 e Pierre Bahuchet Amiraux de 
France croifent dans la Manche. 22 

Hugues Spenfer Evêque de Norwik Chef des Ctoi- 
fez Anglois eft chaiTé de Flandres par Charles VI. 

- 6s 

Hugues Cardinal de Chypre médiateur pour la paix- 
entre la France 6c l’Angleterre. 188 

Humfroi Duc de Gloceftrc quattie'me Fils d’Henri 

IV. eft déclaré Rcgent d’Angleterre. 171. fes • 
brouilleries avec le Cardinal Evêque de Winchef- 
tre. 152, il eft éloigné des affaires. 198. H eft 
arrêté, quoi qu’innocent, 6c mis en prifbn, on le 
trouve peu de tems apres mort dans fon lit. ibid. 

Humfroi Stafford Duc de Buckingham. ibid. 

Hunaudaye , George de Tournemine Seigneur de la 
Uunaudaye. aotf- 

i 

!.. 

J acques Attevcllc BralTeur de biere , devienr 
Chef des Flamans contre le Comte de Flan- 
dres. 18. Il eft enfin alTaftlné par les Flamans, 

*• 3 ÿ 

Jacques Cades Irlandois de baffe condition , premier 
infttument de la rébellion contre Henri VI. 209. 
il eft abandonné, 6c tué. 210’ 

Jacques Smart Comte de Moutray , Frere naturel de* 
Marie Stuart. Caradfere de cet homme fanguinai- 
re , dont Buchanan fait fon Héros , 281. 282. il 
brouille en Ecoffe contre la Reine. H eft con- 
traint de paffer en Angleterre. 392. il eft rappel- 
le' par Marie , fes damnables intrigues pour per- 
dre cette Princeffe 6c le Roi fon mari. 393. il fc- 
l^Ult de la Reine , qu’il traite d’une maniéré in- 

S 5 digne- 
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digne, ypy, il défait quelques troupes de la ReiBe* 
qu’il oblige à prendre la fuite. 3$S 

Jacques Stuart I. réunit en fa perfonne l’Angleterre, 
l’Ecofle & l’Irlande , 8c fe fait appeller Roi de la 
grande Bretagne. 

Jacques IL Roi de la grande Bretagne. 4.07. 

Jacques Heburne, Comte de Bothuel homme capable 
des crimes les plus^noirs. U fait étrangler le Roi 
d’Ecofle , 8c enleve la Reine. 39t. ôc igd 

Jean Roi de Boheme eft tué à la bataille de Crecy, 
étant- aveugle il s’écoit fait conduire au plus fort de 
la mclée. 

Jean d’Orléans Comte de Dunois , fes fervices.au 
commencement du régné de Charles Vil. 8c ü la 
rediiAion de Paris. 173. 8c 1-89. fes exploits en Nor- 
'mandie où il oblige les Anglois à rendre le vieux 
Palais de Rouen, zoz. il prend quantité de Villes 
en Guyenne , entre autres Bouideaux 8c Eronfac» 

ZOJ 

Jé/w Dudley Comte de Warwik , fes intrigues pour par- 
venir au pofte de Protefteur. 3S3. il fe déclare 
tout de nouveau contre Edoiiard Seymour , il eft 
fait Duc de Northumberland , ibid, fon ambition 
fans mefure , il porte le Roi à changer la difpo- 
tion d’Henri touchant l’article des fucceftions à la 
• Couronne. 367. il fait proclamer fa Belle-fille 
Reine- , 8c va pour combattre la Reine Marie „ 
mais il. eft abandonné. 3<9- il eft mis \ mort.a- 
yec toute fa famille. 371. il déclare qu’il meurt 
Catholique , 8c qu’il u’avoit été Proteftant que pat 
ambition. 313 

Jean Duc de Bourgogne Prince capable des coups les 
plus violens ', fureur des Paûfiens déclarez, en fai^ 
faveur. 144. il fait une cruelle guerre aux envi- 
rons de Paris après avoir tenté les chofes les plus 
noires pour -y entrer. 157; 8c r;8. H entre enfim 
dans Paris avec la Reine , qui s’étoit liée d’inte- 
rSt avec liii. 160. fa réconciliation avec Charles 
depuis Charles VU. 164. i l ^ft malTacré par Tan- 
negui du Chatcl. 16 y. Differens fentimens fur cette 
mort, là-même.. 

^4»- Vallée-Prêtre feditieux. ^ il a la tête tranchée. 

Jjtan Holland- Frère utérin de Richard. ^ il contri- 
buî’ beaucoup à- faire arrêter le Duc de Gloceftre. 
5>7>. ^ SSr il. eft fait Dnc. d’Exceftie. 102. il eft 
' • ~ ^ -V Elis ?, 
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< pris', lorfqu’il chetchoit à foitii d’Angleteiie , & m 
la tête tranchée. 1 24 

Jean -Subury Archevêque de Cantorbery , & grand 
Chancelier d’Angleterre , il eft malTacré par les fe- 
ditieux, 

Jean Duc de Bethford troifiémc Fils d’Henri IV. fes 
belles qualid(z. i j8. il fe rend à Paris, où Henri 
V. le nomme en mourant Regent de France, i7i> 

II allîege Ivry fur les Frontières de Normandie» 

174. Il gagne la bataille de Verneiiil. 175. 176. 

II meurt de chagrin. .18^ 

Jean Stuart & atnres Seigneurs EcolTois viennent au 
recours de Charles VII. 

Jean Fifcher Evêque Sc Cardinal de RocheAer a la 
gloire de mourir Martyr. 354. jsr 

Jean de la. Pôle Comte de Lincolne Fils du Duc~de 
SufFolk , & d’une Sœur d’Edoüatd IV. Sou» ambi- 
tion. 317. 31^ il périt dans un. combat- à la tête 
des rcbélles. 321 

Jean Stuart Connétable d’EcolTe tige des Seigneurs^ 
d’Aubigny. ' 175. ' 

Jean Stafford Chancelier d’Angleterre,. 5c Archevêque 
de Cantorbery , fa prudence.. ^ zio 

yia?; de Vienne Amiral de France. ^ 

Jean Morton Evêque d’Ely eft mis en prifon p'at 
ordre de l’Ufnrpateur Richard 111. auquel il s’op- 
pofoit. 3 eu. il prend des mefurcs avec le Duc de 
Buckingham pour chalTer ce Prince. 309. Carac- 
tère de cet Evêque. 307. 308. Il cfl fait Arche? 
vcque de Cantorbery , Sc Chancelier d’Angleterre/ 

. îlî. Il eft fait Cardinal. 336 

Jean Fils de Philippe de Valois, 5c depuis fon Succef- 
feut, nommé Duc de Normandie, ravage le Hai- 
naut. 22. Il prend Nantes 5c le Comte de Mont- 
fort qhT étoit dedans. 2$. il fait lever à Edouard 
les fieges de Rennes , de Nantes 6c de Vannes. 

31. étant devenu Roi il eft pris à la bataille de 
Poiâiiers. 50. il 'traite avec Edouard à qui il cede 0 

une grande partie de Ton Royaume , iL revient en 
France. 54. 

Jeanne Gray Fille du Duc de Suffolk,époufe le Fils de 
Dudley Protefteur d’Angleterre. 367. on l’oblige- 
malgré elle à 'fouffrir qu’on la proclame Reine* 
fuivant le teftaraent d’Edoiiard VI. Belles quali- 
. tez de. cette Dame digne d’uu meilleur forn 36.8*. 

là» mort.. -321 

$■.77 Jfanntr 
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Jeanne Seymour ttoilîéme femme d’Henti vni. fa 
mort. - 356 

Jeanne de Valois Soeur de Philippe 8c BelIe-mere d*E- 
doiiaid, négocié entre ces deux Princes une trêve. 

^cèdent qui rallume la guerre entre les factions de 
' Lancaftrc ôc d’York, • 2^. 22» 

La Journée des haiangs. 177 

Ifabelle de Portugal , troiGe'me femme de Philippe 
Duc de Bourgogne, PriucefTe tout-a-fait Françoife, 

i 8r 

Ifahelle BaviereEpoarc de Charles VI. Princefïe ne'c 
pour la ruine de la France. 13p. elle fe joint a- 
vec le Duc de Bourgogne. 158. ijp. elle alSfle 

en la place du Roi Ion Mari à une Conférence 

avec le Roi d’Angleterre. 163. iufqu’où elle por- 
te la haine contre le Dauphin fon Fils. 167. Mi* 
ferable état où cette Princelfe dénaturée fut réduire. 

- ?Z^ 

I** 

T ,yf*nBert Simoel pafle en Irlande pour Ifc vrai Corn- 
te de Warwik Fils du Duc de-Clarence. 3 14,. 
31;. il eft couronné à Dublin par les crédules 
Irlandois, |^. il eft pris dans un combat 8c con- 
finé 'dans une cuifine du Palais, d’où on le tire,, 
pour être Fauconnier. 321 

Laurent Tuinc fcelerat Anglois excommunié 8c chafle 
d’EcoITej pafte en Normandie 8c engage Edouard 
de Baiileul à paffer en EcolTe. i_ 

Levée du fiege d’ Orléans 8c le commencement des 
révolutions des affaires d’Angleterre en France. 

î£r 

Louis de Bucil Comte de Sancerre 8: depuis Amiral. 
i73> i77> il met en fuite les Anglois à faint Cele* 
nii. ^ 

Louis XI. fuccede à Charles VII. 23p. il ne veut 
feulement pas voir des Ambaftadeurs que Richard. 
UL ufurpateur d’Angleterre luienvoye, 30& 
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Margutrite de Flandres ComtefTe de Montfort, foû- 
' tient les forces de Ton parti , elle de'fend Henne-; 

bond contre les François. 30. elle fait une trêve 8c 
palTe en Angleteiie poiu prelTei le fecouis des An> 

• glois. . ibid. 

Marguerite d’Anfou Epoufe d’Henri VI. Roi d’An- 
gleterre , fcs admirables qualitez. 194. 19$, 197. 
elle eft foupçonnée de la mort du Duc de Glo- 
ceftre. 199. elle choiïit le Duc de Sommerfet pour 
Miniftre. 210. ,fon habileté à renverfer les def- 
feins du Duc d’York. 220. 221. elle amallè une 
armée qti’'elle commande elle-même , défait le * 

Duc d’York , 8 c peu de temps après le Comte 
- de Warwik. 23 t. 232; elle fe fauve en Ecolfe a- 
vec le Roi. 236. elle pallb en France pour chci- 
chei du fecours. 238. elle lepalTe en Ecofle après 
bien des fatigues , elle entre en Angleterre avec un 
corps d’armée 239. 240. avanture de cette Prin- 
ceflè lorfqu’elle fiiyoit avec fon Fils. 241. elle 
pafTe une fécondé fois en France. 243. elle re- 
palTe en Angleterre à la nouvelle du retabliÛ'e- 
ment d’Henri VI. 276. elle paroit à la tête d’une 
belle armée , qui eft défaite par la faute du Duc 
de Sommerfet. 279. & fwv. elle eft prife dans 
le combat , 8 c roife dans la Tour de Londres 
d’où elle eft tirée 8 c vient pafler en France les 
fept dernieres années de fa vie. 283. ef fuiv. 

2Iarguerite Plantagcnette Princeffe du fang mife à 
mott dans un âge fort avancé , par ordre du cruel 
Henri VIII. 3 îs“ 

Jdarguerite d’York Ducheflc Douairière de Bourgogne, 
fon averllon pour la Maifbn de Lancaftre , fes in- 
trigues contre Henri VIL 3 17. ion extrême envie 
de 'détruire ce Prince. Hiftoire du fameux Per- 
kin dont elle fe fervit pour cela. 3 2 J. & fuiv.. 
elle ne fe rebute point des mauvais fuccès. 334. 

& fuiv.' 

Marie Princeflc d’Angleterre fuccede à la Couron- 
ne. 3 «9. fon zcle un peu trop fevere, 370. ér fuîv^ 
elle époufe Philippe 11 . Prince d’Efjpagne 
mouvemens que ce mariage caufa. 371. elle en- 
voyé une magnifique Ambaftade pour reconnoî- 
y tre le Paint Siégé, 373.. elle fait mourir Ctanmet 

r 8 c Latimer. ibid. elle fe déclare legerement pour 

l’Efpagne contre la France. 373. 374. fujets de 
ehagfin qiti accablent cettn ptiuceftc,. fa mort ù 

l’âgîi 
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l''âge de 43. ans. _ _ 374 - 37'? 

Mur/e Siuan Reine d’EcolTc hait jonrs après Ht 
naiflance. Elle eft recherchée en mariage dès- 

- le berceau. 380. elle palTe en France. Triftc li- 

• tuacion où elle fe trouve après la mort de Fran- 
fois 11. fbn waii, rM. elle évite heureufèmenc 

• la Flotte Angleife en repaflànt en Ecolfe. 382. 
infolence des hérétiques à fon égatd. Aâion de 
hauteur de certe Princeffe. 383. elle envoyé une 
AmbaiTade à Elifabcth. Sujet de cette Ambafla- 
de. 384. elle penfe à prendre un mari. 387. fon 
embarras dans le choix de quelqu’un des preten- 
dans. 388. ér fu/v. Elle fe détermine au jeune 
Comte de Lennox. 35t. on tuë un de fes (er- 
viteurs en fa prefence lors qu’elle étoit grofle, 
394. faute qu’elle fait en rappellant le Comte 
de Mourray. 393, elle eft enlevée & contrainte 
d’époufer le' meurtrier de fon mari. 396. elle eft 
menée prifonniete à Loclevin > Sc chargée d’in- 
jures fur fon paftage. 3P7» on la conrrraint de 
renoncer la Couronne 6c de déclarer le Comte 
de Mourray Regent du Royaume. 398. elle fe 
fauve de Loclevin & après une défaite ie retire en 
Angleterre , où elle eft arrêtée, ibid çjr fuiv. fa pri- 

. fon de ^ ans 8c fon innocence. 399. 6” fitiv. mo- 
yens dont on ufc pour la retenir prifonniere. Sa 
mort héroïque. 401, ir fidv. 

Le Marquis de Montaigu Frere du fameux Comte de 
Warwik, fon caraâere d’efprit incertain. 25 r. mou- 

' vement qu’il caufe dans l'armée d’Edouard , qui 

. eft obligée de quitter l’Angleterre. 267; il périt a- 
vec fon Frere àia bataille de Barnet.. . 277 

Math Levrier inhdelle de Richard II. ns 

Montfort. Le Comte de Montfort Frere du- feu 
Duc de Bretagne veut lui fucceder. Il engage 
IkAngleterre dans fes interets. 28. 29. il eft pris 
à Nantes 8c envoyé prifonnier ^n^a Tour du 
Louvre à Paris. 11 meurt un peu après en être fat- 

sir ibid, 

n: ■ - 

- <' 

^ UoUt Albergati Cardinal de fainte Croix 8c Hu- 
gués Cardinal de Chypre Médiateurs entre la 
France 8c -l’Angleterre, 111 ' 
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O. 

QlV/n de Glandoi fait la guette à l’Ufutpatcut Hen- \ 

ti IV, iz6. ^ fuiv. 


P. 

rentre fous l’obc'ïflancc de Charles VIL aprèa 
dix-huit ans de domination Angloifc , 185 

Perkin Flamand , fourbe inligne , l'on origine, 325. 
fcs voyages Ôc Tes pratiques en Tortugai , en Irlati' 
de 8c en France, 327. il revient eu Flandres où 
la DuchclTe Doikiiriere de Bourgogne le reçoit com- 
me le vrai Duc d’York, 32g. mouvemens en An- 
. gicterre en fa faveur , 32p. 11 débarque quelques 
. troupes en Angleterre , mais avec peu de fucccs , 

3 32. il prend des liaifons avec le Roi d’Ecolîe, ' 
dont il époufe la parente, 3îî. il ofc publier ua 
Edit de profcription contre Henri Vil, ihid. il 
eft obligé de s’enfuir en Irlande, 338, 11 tepaf- 
it en Angleterre à la follrcitatiorv d’une popula»- 
ce révoltée. 11 fe rend au Roi qui lui promet la 
vie, 338, 33». fa mort, quelles en furent les cau- 
fes , , ^ 

Philippe de Valois gagne la bataille de CalTcl contre 
les Flamans , 8c oblige Edouard Roi d'Angleterre 
Ton concurtent ù lui rendre hommage, 16. il quit- 
te le delTcin de la guette fainte pour fe défendre con- 
tre ce Prince , il. va au fecouis de Cambray , 8c 
évite fagemenc le combat, 19,^ il ne l’évite pas à 
la funede journée de Crecy, 37 

Philippe Comte de Claarolois , SuccelTeur 8c*Fils de Jean - 
Duc de Bourgogne. Cruelle vangeancc qu’il prit du 
Dauphin qu’il croyoit auteur de la mort du Duc jean, 
x 66 . il commence à s’éloigner des Anglois, 1S7. il 
renonce fplemnellement à leur alliance à l’aflemblée 
d’Arras, ' * 188 ' 

Pothon dc'Saintraillesramafle les débris de l’armée apres 
la bataille de Verneuil", 176. il eft pris par les An- 
glois, mais on l’échange pour Talbot pris a la bataille 
de l’atay , 182. il défaitleComte d’Arondel au lieu 
même où il avoit été pris, \%i 

Pewqiioi les Ang.Iois faUbient autrefois la guerre à. U 
•• Frau.- 
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Fiance avec avantage, 180.1 sa 

Le Prince de Galles Fis d’Fdoûard IlL furnommé le 
Prince noir. U fait fon coup d’elTai à la bataille de 
Ciecy, 39. il gagne la bataille de Poitiers, 49. il 
traite le Koi Jean Ton piifonniei avec toute forte 
de cefpeâs, 50. fa mort précipitée , mais très- 
Chiétienne, . 57 

Le Prince de Galles Fils d’Henri VI. 217. il tombe 
entre les mains d’Edoiiaid IV. 5 c eft mis à mort pas 
le Duc de Gloceftre 5 c autres Seigneurs, .281 

La Pucelle d’Orléans délivre cette Ville lors qu’elle é- 
toit fur le point d’être emportée par les Anglois , 
I79> & fttiv. Elle gagne la bataille de Fatay après 
avoir chalTé les Anglois de pluHeuis poftes , i8i. 
Elle conduit le Koi à Kheims, où il cftfacré,iS3. . 
Elle accompagne ce Monarque dans la fuite rapi- 
de de fes conquêtes. Elle eft prife malhcureufe- 
ment au liège de Compiegne, 5 c.venduë aux An- 
glois qui la font mouiir , itid. ir fuiv. 


R. 

"O^phael de Ncville Comte de Weftmorland com- 
mande les troupes d’Henri IV. Roi d’Anglcrer- 
re contre les conjurez, ijz. il confeille à Hen- 
ri V. de porter la guerre en Ecofle , plutôt qu’en 
Fiance , 14$ 

Tlkhard fecond Fils du Prince de Galles, Petit-fils 5 c 
SuccelTeur d’Edoüaid III. fon caraâere , 58.59. mi- 
norité de ce Prince, 61. commencement de révol- 
tés contre lui , éz. nouvelles Faâions , 66, noms 
5c caiaâeres des principaux conjurez, ihid. érfwv. 
Richard eft obligé de contenter les députez des 
• Villes feoitieufes, 8r. il fe retire à Nottingham 
avec fesFavoiis, il fait des troupes, 83. il fait. la 
paix qui ne dure gueres, 85.* le bon coeur de ce 
Prince , témoignages d’amitié qu’il donne à fon 
Favori même après fa mort, 88,89. Paroles mé- 
morables de Richard en plein Parlement , 90. H 
fait la paix avec la France 6c époufe Ifab'clle Fille 
de Charles VI. pz. il fait mourir le Duc de Glo- 
ceftre 5 c le Comte d’Arondel , pp. il pafle en Ir- 
lande où il fait des merveilles , l’arrivée du Com- 
te de Derby le rappelle en Angleterre, lop. fa lâ- 
cheté 5 c fon peu de coeur dans fes malheurs, 114. 

^ * ü 
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il renonce à la Couronne par une abdication in- 
digne 117. il eft déclare' par le Parlement, depo- 
fé de la Royauté, izi. fa mort & quelles enfuient 
les caufcs , i2z. & fitiv. 

hard Comte de Cambrige qui avoit droit à la Cou- 
ronne par fa femme, confpire comte Henri V. il a 
la tctc coupée, 150,151 

'Ryicha.rd Fils du Comte de Cambrige entre dans tous 
les biens de fa maifon & reçoit le titre de Duc 
d’York, 19T. nommé à la regence de France après 
la mort du Duc de Bethford. ibid. il perd Pontoi- 
fe; mais fins rien perdre de fa gloire, rpz. il eft 
rappellé de France & envoyé' en Irlande, 199. il 
penfe è remonter fur le Trône de fes Ancêtres , 
f 207. commence tout de bon à faire la guerre aux 
'Lancaftres, ziz. fautes qu’il fait contre la Politi- 
que, ZI5. il reprend les armes & gagne une ba- 
taille contre le Roi, zi8, zip. fon patti eft défait, 
il fe retire en Irlande , 2241225. nouvelle viftoirc 
de fon parti, il entre en triomphe dans Londres, 
fa réponfe fiere à l’Archevêque de Cantorbery, il 
fe place fiu le trône en plein Parlement, fon dif- 
cours à l’affcmblée , 227. eSr fuiv. malgré l’envie 
qu’il a de r^Wr , il eft feulement déclaré heritier 
préfomptif^na Couronne, 22p. il eft défait par 
la Reine Marguerite d’Anjou 6c demeure fur la pla- 
ce avec 3000. des fiens, 230. 23 r 

' ’BJebard de Neville Co^te de Warwik furnommé le 
Grand. Caractère de ce grand Homme, 214. uni 
avec le Duc d’York, il met en déroute l’armée 
d’Henri VI. 219,220. il eft abandonné à la veil- 
le d’un combat, il fc retire à Calais, 225. il rem- 
• porte une nouvelle viftoire, 226,227. il eft défait 
pat la Reine Marguerite d’Anjou, 231. ce qu’il 
fait pour engager les troupes à faire ferme dans 
une bataille décifive, 235. fujets de mécontente- 
ment qu’il a d’Edoiiard , 247. é' fuiv. il prend la 
refolution de détrôner ce Prince, fes intrigues, 2 50. 
fon voyage à Calais & fon retour en Angleterre à 
la nouvelle d’un avantage remporté par Ion parti. 
11 furprend le Roi 5 c s’en faifit , mais il ne fait 
pas le garder*, 255. & fkiv. il perd une bataille Çc 
. paffe en France, 258, 25p. fuccès dé foh .voyage , 
fes liaifons avec Marguerite d’Anjou, 260. il re- 
pafle en Angleterre & marche contre Edoiiard avec 
60000. hommes, 263. il oblige ce Prince à pafier 

la, 
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la mer, H ne tient qu’à loi de le faire Roi , il ai- 
me mieux letabiir Henri VI. 267. fautes qu’il fait 
qui furent caufes de fa perte , 275, 276. il perd la 
bataille de Barnet où il cfttué avccfonFrereieMar- 
quis de Montargn , ' 277* 

T^ichard III. Frété d’Edoüard IV. eft fait DucdeGIp* 
ceftre , 237. portrait affreux de ce Prince , 2gp. »il 
' eft déclaré tuteur d’Edoiiard V. fes defTcins &fes in- 
trigues pour détrôner ce jeune Prince , 250. & fuiv. 
il va au devant du Roi & fe faifit de fa perfonne , 
2PJ, Z96. il eft déclaré Prote^eur du Royaume, 
2p7. il fc rend maître du Duc d’York Frcredu Roi, 
ihid. il fait mourii le grand Chambellan Haftings 
' & autres Seigneurs, 302. il deshonore fa familTe 
pour fc faire un droit à la Couronne, 303. fuper- 
cherie ridicule de ce Prince , ibid. il fe fait o£^ir la 
. Couronne, qu’il fait femblant de refufet, 305. il 
' fait mourir Edouard y. & le Duc d’Tork, 306. il en- 
voyé des Ambaffadeurs en France que Louis XI. ne 
veut pas même voir, ibid. il'fait trancher la tête au 
Duc de Buckingham quLavoit pris les armes con- 
tre lui, 211. il eft défait & tué à la bataille de Bof^ 
worth, 312 

Richard de laPôlemis a mort pour la)||i avec toute fa 
famille par ordre d’Henri VilL ” 355 

"F^chard Simondi. Prêtre fourbe levé l’étendart de la ré- 
bellion contre Henri VII. 31^ il eft pris 6c confiné 
dans une prifon inconnue, izt 

T^bfrt Bruce Roi d’Ecoffe porte la guerre en Angle- 

terre au commencement du Régné d’Edoiiard III. 
^ il oblige Edoiiard à faire la paix & à ceder fes 
prétentions fut la Couronne d’Ecofle, ^ il meurt 
Bc laifTe pour Succeffeut fon Fils David encore jeu- 

^ 

"F^bert Stuart heritier préfomptif de la Couronne d’E- 
cofTe heureufement fauvé des mains de ceux qui le 
|>ourfuivoient , il défait David Cumin 6c enlevé 
a Bailleul prefquc toute l’Ecoflè, 25. il fiiccedc à 
■ David Bruce à là Couronne d’Ecolî^ 

\obtrt III. Roi d’Ecofle fait pafler en France fon Fils 
Jacques, pour le fouftraire à la fureur de fon On- 
cle , .'r. ’ ^ 

K^bert Knoles 6c Perduccas d’Albret fameux Capital-^ 
nés, • 

deBueil , furnommé»Floquct, Baillif d’Evreux, 
pcend Conches* 6c Verneuil,, »2 
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^ehm Vcre Duc d’Irlande , Favori de Richard, fès 
qualitcz , 66, 67. Ton peu de cœur au moment d’u- 
ne bataille , d’oii il le fauvo & va mourir enhn à 
Louvain, 83 

“l^oùert d’Artois Prince du fang de France & Comte 
de Beaumont le Roger follicite l’Angleterre à faire 
la guerre à la France, 17. il cft battu devant fainc 
Orner & perd 4000. hommes , 23. il conduit une 
armée d’Anglois au fecours de Marguerite Comtelle 
deMontfort, ileflbleire' Sc retourne mourir en An- 
gleterre, 3t 


S. 

d’Orleans par le Comte de Salisbur^ qui j ell 
tué,. , 176. irfMiv. 

Simon Burle Chevalier de la Jartiere eft mis dans la 
Tout de Londres où on le fait mourir, 82 

Sollicitations depluGeuts Couionnes pour la délivrance 
de Marie Stuart. . 


, . T. 

^^ibot dît l’Achille d’Angleterre, preffe le lîegfcd’Or- 
, leans, 178. il cft fait prifonnicr à la bataillede 
Faray, 182. ù la ptife de Rouen, il demeure en 
otage de 50000. écus d’or, 203. Il reprend Fron- 
fac Sc Caftillon en Guienne, 205. il cft défait en 
voulant fccourir Caftillon. Sa rnort à l’âge de 80. 
ans, fes dernières paroles àfonFils qui ne veut pas 
lui furvivre, 205,206 

Ta»e,%uy du Châtel tire le Dauphin Charles d’un ex- 
trême danger, 15;. il maflacre le Duc de Eour- 

' gogne» , ' 

Thomas Wriftey Chancelier 8c autres Seigneurs foutien- 
nent la Religion , 361 

Thomas dz Woodftok Duc de Gloceftre, Chef dépar- 
ti contre Richard II. fon caraâere, 72. & fitiv. fes 
nouvelles intiigucs, 78. Il eft fait Chef d’une nou- 
; velle Chambre de.jufiice, 8i. il fe retire de Lon- 
; dres , 8c fait des troupes : mais il accepte la paix 
que le Roi lui fait offrir, 85. il eft éloigné nom- 
mément du Confeil du Roi , 90. il reçoit encore 
d’autres fujets de mortification, pi,9Z> U intrigue 


' TABLE • ' 

plus que jamais, & forme le deflcin de détrôner Ri- 
chard, 9 i. &fMiv. il eft arrêté ôc mené prifon nier à 
Calais où on le fait mourir, 98,59 

Thomat Morus Chancelier d’Angleterre mattyrife, 554» 

3Si 


Thomas d’Arôndel Evêque d’Ely, & depuis Atchevê- 
i que de Cantorbery a les fccaux en la place du Com- 
te de Suffolk, 78. il eft exilé, 99. il engage le Com- 
te de Derby à repaffet en Angleterre pour détrôiict 
Richard , rop. les mefures qu’il prend pour faire 
- réüflîr ce deflcin , riz. il fait un dilcours a la loiian- 
' ge de rufutpateur, 

Thomas Randolphe General de l’armée de Robert 
Bmce , & depuis Regént d’Ecofle durant la mi- 
norité de David, 5. il eft emprifonné par les An- 
glois. . ‘ 6 . 

Tillier Couvreur devient Chef des rebelles contre Bi- 
chard II. 

Tournemine.' V. Georges de Toutnemine Scigncur de la 
Hunaudaye. 

Trefilien grand Jufticier d’Angleterre, fes intrigues, 
8 j. il a la tête tranchée par ordre du Duc deGlo- 
ceftre, 

Tr4«r<r de Bretigny entre les, Anglois, & le Dauphin 
depuis Charles V. Î 4 

De Trie Amiral de France débarqué en Angleterre 
roooo. hommes contre Henri. 130,1^1 

Troubles en Ecofle excitez par Laurent Tuine fédérât 
Anglois. 7 

Troubles caufez en France pat les Fanions de Berri & 
de Bourgogne. ‘ 




U. 


bain VI, propofe ù l’Angleterre une Croifade 
contre la France qui tenoit pour Clément VU. 

65 


W. 


yAulourde homme brufquc , mais zélé pour fon Roi, 
• •' tuë le feditieux Tillier, ***>»+ 

■ Wolfey Fils d’ùn Boucher devenu Cardinal , Archevê- 
; que d’York, & Miniftre d’Henri VllI. fes quali- 
tez. Ton ambition, 34 i> Ton mécoatentement de 

Char* 
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Charlcs-quinr. Vangcancc qu’il en prit funefte à 
l’Eglifc , ibid. & Cuiv. il eft nomme Commiflaire 
du Pape dans l’afFaire du divorce, 3sr. cil puni des 
mauvais confcils dont il étoit l’Auteur. On dit 
qu’il mourut penitent , , 35. 


Z. 


7 E/< de la NoblelTe Françoife pour Charles VII.' 
Noms des principaux Seigneurs qui le fuivi- 
rent, J7J 


Fin de la Table dtt Second Volume, 
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